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J E parlerai peu de mon ouvrage ; j aime mieux etre 
juge dapres dcs exemples et des faits, que dofFrir 
au lecteur de simples promesses dont il a le droit 
de se defier. Le Specimen que je publie , compose de 
cinquante articles pris dans les trois premieres lettres 
de Talphabet, qui, a elles seules, forment un en- 
semble de plus de trois mille huit cents mots, suf- 
fira pour donner aux savans, ainsi qu'aux gens du 
monde,une idee sommaire du plan et de Texecution 
de mon Tresor des Origines et de mon Dictlonnaire 
grammatical raisonne de la langue Jranfoise , travail de 
quarante et un ans revolus, que je n'ai point inter- 
rompu, malgre \ts evenemens politiques et des cir- 
constances personnelles bien p^nibles. 

Ce fut a Rome, en juin i yyjy que je commensal 
ces deux ouvrages. J'ai continue mes recherches au 
British Museum de Londres, dans les principales bi- 
bliotheques de TEurope , et specialement k la biblio- 
tlieque du Roi. Voici, au reste , quelques details extraits 
en partie de ma lettre i mon savant ami M. le pro- 
fesseur Wyttenbach de Leyde , imprimee dans le 
Journal litteraire d'lena, aimee 1818, feuilles com- 
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pl^mentaires , n."" 83, et dapres laquelle plusieurs 
gens de lettres d'une haute distinction ont bien 
voulu rediger les notices qui ont paru dans les prin- 
cipaux journaux litt^raires de TEurope. 

Trisor aes Origines de la langae franfaise , 6 vol. in-foL 

Nul systemc. Apr^s en avoir successivement 
adopte un assez grand nombre , dont mes reflexions 
ct sur-touj mes longues Etudes m ont demontre Tin- 
suffisance, souvent meme ie danger, j'ai pense 'que, 
les invasions, les emigrations, les grandes crises de 
ia nature , les voyages , Ie commerce , ayant mel^ les 
hommes, ies idiomes ont dd necessairement subir 
Ie meme melange. Ainsi je ne suis, dans mes re- 
cherches etymologiques , ni exclusivement orienta- 
Jiste , ni partisan exclusif des origines septentrionales. 
Une m^taphysique degagee de vaines hypotheses; une 
etude approfondie de rhistoire,autant quil est permis 
a Tesprit humain d'en demeler les principaux faits a 
travers la nuit dcs temps et les fables qui se pressent 
autour du berceau des peuples ; Thabitude de com- 
parer plusieurs langues entre elles; enfin Tanalogie^ 
mais en me defiant toutefois de ses dangereuses 
deceptions : tels sont les moyens que j ai cru devoir 
employer. 



Je n appellerai point systeme la loi que je me suis 
impos^e de chercher la racine primitive d un grand 
nombre de mots, sur-tout des mots de premiere n^- 
cesslte, dans Tonomatopee, ou representation par Its 
sons, terme quon pourroit appliqiier aussi a la de- 
signation des objets d'apres leurs formes, leurs qua- 
lites, leurs principaux caracteres ou leurs proprietes 
individuelles. Ensuite j'ai su douter; et loin de pro- 
poser mes opinions comme des decisions formelles, 
)e Ics ai nomm^es conjectures, mot si cher a la sagesse, 
qui ne doit admettre qu'un petit nombre d'id^es fixes 
et positives. Apres avoir travaiile quarante et un ans 
et avoir accumule un grand nombre d'observations 
sur les memes matieres , on a acquis le droit de ne 
rien assurer. 

Mon Trisor des Origims de U latiffte franfmse est 
dispose de la maniere suivante : i !" ies diverses opi- 
nions des etymologistes qui m'ont precede; je les 
compare, je les discute, et je reserve pour la demiere 
celle qui est la plus vraisemblable ou la plus ge- 
neralement re^ue : 2.** mes opinions, disons mieux> 
mes conjectures, appuyees des nombreuses autorites, 
soit historiques, soit philologiques, qui leur ont servi 
de base; je dis nombreuses, car \t% ecrivains ou les 
ouvrages que j ai consukes s'elevent a plus de quatre 
mille deux cent^ Incessamment j en publierai la 
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vii; 

notice bibliographique , qui pourra etre considi6ree 

comme ie second volume de mon Specimen. 

Si, grice a mes soins, a mes Etudes constantes, la 
science etymologique a fait quelques pas, si j'ai fraye 
la route a ceux qui me succederont dans cette car- 
riere , je serai content ; c'est assez pour moi. 

Abrigi dii Trisor des Origines de la langue franfoise , 

3 voJ. m-.// 

Ces abreges ne renferment que I extrait sommaire 
dts opinions proposees par les principaux etymolo- 
gistes anciens et modernes, et Texpose succinct de 
mes propres conjectures ; j*ai supprime les preuves 
historiques, ainsi que les textes des divers auteurs dont 
j'ai rapporte les passages dans mon corps complet 
d'etymologies. Comme je donne dans ce Specimen 
(pag. 281 et suiv. ) Tabr^g^ des memes cinquante 
articles qui se trouvent pag. i k 280, on verra que 
ia reduction est a-peu-pres dans la proportion de 
six k un. 

^^ , • • » . • • 

Dicdonnaire grammatical misonn^ de la langue franfoise , 

4 vol. in-fol. 

i.^ La classification grammaticale de chaquc mot, 
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et, Ibrsque cela est necessaire, J indication du geiire 
'de connoissances auquel il appartient; 

2,** Un extrait rapide de Kitymologie ; 

3.° Les difinitions, suivies des accepUons. Cette im- 
portante partie de tout dictionnaire de langue appar- 
tient encore plus \ la philosophic qu* k la grammaire, 
vu I 'influence dies definitions sur i'opinion ; car, iors- 
que les erreurs des hommes ne sont pas des erreurs 
de physique, elles sont pour ia plupart des fautes 
de iogique ou de grammaire : or ii suffit de parcourir 
les fastes de I'histoire, pour juger combien les fausses 
applications, les definitions erron^es^ ont et^ fatales 
au culte que ion doit k la verite, et tombien eiles 
sont contraires a lobservance de I'ordre , sans lequef 
il n y a ni feiicite publique , ni honheur particulier. 
Au reste, on comprendra sans peine 4]ue cette por- 
tion si hnportante de men travail ^toit ea meme 
temps ia plus lai>orieuse. Est-il Tien de plus, difficile 
que de d^finir les mots avec des mots qui BUx-m^mes 
ont besoin d'etre d^finfe .' Emuite il falloit mettre le 
lecteur a port^e de saisir les diverses accQptions, oes 
nuances ddicates et fu^tivcs,qu'on ne sauroitsou- 
mettre aux lois d'une didactiquje rigoureuse, et que Je 
grammairien doit seuiement indiquer a Thomme 
de genie, k I'honmie de godt, que la nature ainsi 
que son lafent ont averti'qu'ecrh'e c'est peindre, et 



quon ne peut arriver k lentendement, a la raison, 
que par les sens, ni interesser que par les details. 

Durant pres de dix annees, je me suis occupe a 
lire avec soin les ^crivains classiques de la France; 
j'en ai extrait une serie tres-considerable de phrases 
detachees , dont chacune renfermoit une acception 
particuliere : or cette reunion d acceptions diverses ne 
contribuera pas mediocrement a 6tendre le domain e 
de la langue , et j'ai souvent ete surpris de la foule 
de nuances dont chaque mot est susceptible, sous Ja 
plume d'un grand ecrivain. Je n'ose articuler ici le 
nombre de ces phrases que j'ai rassemblees. Lorsque 
mon travail a ete termini ^ jai range ces exemples 
alphabetiquement, non sdon Tordre dts siecles,mais 
selon f ordre dts idees ; et de chaque groupc a jailli , 
pour ainsi dire > la definition que je cfaerchois. Ici je 
«uis oblige de convenir que celles qui raont donne le 
plus de peine jie sont pas toujours les moins iautives, 
si, comme je le crois, on doit entendre par definition 
Tensemble etle centre conmiunde toutes les acceptions 
du meme nioi, Ai-je atteidt le but! Non sans doute; 
mais la philosopbie et la litterature ont aussi ieur 
conscience : or je puis protester que je n ai epargne ni 
spins, ni travaux, ni voyages, ni aiocune recherche, 
de quelque genre quelle pAt etre> pour obtenir, si- 
non [i verite, du moins des approximations: et les 



divers savans de rEurope rendront sans dome jus- 
tice a la docilite avec iaquelle j'ai su proiSter de leurs 
sages conseiJs. Par respect pour rAcademie, j'ai rejete 
^galement toute innovation quelconque^menae celles 
que nos grands ecrivains modernes ont propose dm- 
troduire dans la langue : j attendrai, pour ies admcttrc, 
que cette illustre compagnie les ait sanctionnees par 
ses decisions. 

II ne me reste plus qu'a rendre compte de ia 
forme que j'ai cm devoir adopter pour la redaction 
de mes definitions. — Philosophiques ou liUeraires; je 
les ai renfermees dans le plus court espace qu'il 
m'etoit possible. Voyez les mots Acheter, Adorer, 
Aimer, Ambroisie , Cholsir, Crier, &c. &c. — Hh- 
toriques ; je me suis etendu davantage, mais toute- 
fois avec circonspection. Voyez les mots Alleti , 
Amazone ; Ambassadeur, BacheKer, Boheme , Carrousel, 
Cohorte, Curule, &c. — -Scientifiques , ou appartenant aux 
arts et metiers, ce qui ma force d admettre des exemples 
tires d'ouvrages techniques ; je me suis permis plus de 
latitude , vu la n^cessite de mettre le lecteur a port^e 
de reconnoitre la defkiition d apres Tobjet, ou Tobjet 
dapres la definition^ sans qu'on soit oblig^ de placer 
k cot^ du mot la representation pittoresque , comme 
Tavoit indiqu^ de nos jours un grand homme ^ dont 
le nom ne cessera jamais d'etre cher a mon coeur 
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et a ma pensee. Voyez les mots Agres, Alcahest, 
Alezan, Alouette, Amarrer, Ananas, Arrimcr, Babord\ 
Bale on, Boussole, CamiUon, Cauchemar , Chaconne , 
Chamois, Chine , Citise , Collyre, Coudrier , CouUuvre, 
Cygne, &c. li est inutile d ajouter que j'ai ecart6 la 
pompe et raffectation. Point de vraie philosophic 
sans une grande simplicity dans les id^es et dans Tex- 
pression : c est par des rapprochemens, et hon par 
des adages, quil faut inviter ^t^ lecteurs a ToLser- 
vation, a la reflexion, k la meditation/ 

Mest-il permis de dire un mot sur moi! il sera 
court et precis. Prive entierement de la vue depuis 
lage de vingt-trois ans, c'est-a-dire, environ dix-huit 
mois apres avoir commence , a Rome, mon Trisordes 
Origines de la langue franfaise , &c., les difficultes qu'il 
ma fallu vaincre n'ont point suspendu mon travail : 
j'ai cherche Its moyeris de les surmonter, ce qui 
valoit mieux que de leur ceder sans les combattre. 
Je dirai meme quau milieu de mes recherches de 
philologie , j'ai compose aussi quelques ouvrages phi- 
losophiques et de pur agrement : un jour je les pu- 
blierai. Les malheurs de la revolution sont venus 
ensuite fatiguer ma vie, en me for^ant d employer 
la majeure partie de mon temps a des occupations 
hien arides pour un homme de lettres, qui doit con- 
siderer toute fonction etrangere a se^ travaux habi- 

tuels 



XI1| 

tuefs comme une taxe penible, une affligeante con- 
trariety, Ayant vaincu les premiers obstacles que 
mavoit opposes la destin^e, il failoit bien triompher 
de ceux-ci, et je I'ai fait.- On me pardonnera, sans 
doute^ d'avoir ose occuper un instant ie public de 
moi. Qu'on ne se meprenne point, d'ailleurs, sur 
mes motifs. Docile aux lemons que voudront bien 
me donner les hommes eclair^s, et dispose de bonne 
foi a recevoir avec reconnoissance les critiques que 
m'adresseront les amis de la v^rit^ , je ne soUicite 
point ici Imdulgence de mes lecteurs. Plus averti 
qu un autre par ma position, et ne pouvant ignorer 
combien la tache que j avois entreprise etoit difficile , 
je devois ou y renoncer, ou prendre ies precautions 
cony enables pour ne commettre du moins que les 
fames qui sont independantes dune surveillance 
exacte et d'une rigoureuse attention. 

Si les ann^es qui s accumulent sur ma tete , si mes 
forces usees par la perseverance, par mes longs, mes 
p^nibles travaux , ne me permettoient pas de mettre les 
dernieres lettres de mon Trhor des Origines et de mon 
Dictionnaire grammaUcal raisonne &c. , en etat d'etre 
livr^es au public, je ne serois que mediocrement 
afflige de cette interruption involontaire ; car mon 
travail n*en souffriroit point. M. Theodore Lorin , 
membre de plusieurs academies, mon ami, mon 
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meilleur eleve, et que j ai forme durant vingt-quatre 
ans , me remplaceroit avec succes. Je nc connois 
point d'homme qui a plus de modestie reunisse plus 
de sagacite dans les recherches^ plus de vrai savoir et 
un meilleur esprit dans la critique : il a etudie a fond 
un assez grand nombre de langues ^ et il a bien voulu 
se pen^trer de mes principes, J'ajouterai qua ces 
divers avantages il joint fiiabitude du travail : il 
m'imitera et ne sera point refroidi par Ics drficult^s. 
Aussi j'ose le presenter avec confiance a TEurope 
savante, sAr quil justifiera Topinion que, dcs sa pre- 
miere jeunesse, mavoient inspiree les heureuses dis- 
positions qu il a revues de la nature , et que j*ai eu le 
bonlieur de developper. 



ADDITIONS ET CORRECTIONS. 



Pag. 2, ligne $» ^fine, ^J^l [aschtara], iiscz ^jiil fischtaraj. 

— — — [schara], liscz [schara], sam accent drconfiexe sur fc dernier «. 
5, ligne 4, polonab hufowMk, lisez kupoyac, fr^ueatatif de ^iir, acheter. 
^, ligne 6, *l3Bf /i^Atfr/, lisez "yyU [x&ihrj. . 

10, ligne avant-demicrc, HJltSfni [^uilissiwuou], Hscz *|inf1l5^m f^^' 

sit^houou], 

IP, ligne derniere, ptJfJ, lisez pB/l- 

11, lignc f , -^ptifX, lisez IpK/^i 

II, ligne 2, ^BfX. Jisez^t£/N. 

13, ligne <ivant-demiere, ^fl*!, lisez Vn* 

f ^ lisez J I sans hamza. N. B. Retranchez ^galement le hamza 

de J I dans les autres mots ou se trouve cet article. 

20, ligne 17, oA?^, lisez ^^. 

20, ligne 10, tfjfo^, yy^f/ ^^^ Oj^'» 

at, ligne 7, tf/w, 'o3|}i , 'iscz oSlJi. 

ai, Ijgnc ^, i/»f, obljill [oU'rrBJ^J, lisez cS\Jiif{ala'rr2datJ. 

^3 , ligne 4; apes ce xoot gmvua, a)outez : ou dfonua, 

2 3 , lignes 4 et 5 , apres ces mots , ga^, gorat, al-gorat, ajoutez : ou djaiy, 

16, ligne 4, a fine, jlLjJt, lisez jUiaaJI. 
26, ligne avant-demiere , [kanj], lisez [htnj], 

^7, ligne 7, ^l^t, lis« ^^^N 

30, ligne I J,' 5^51, lisez ^. 

C. 



XVJ ADDITIONS 

Pag. 34, Hgnc aa, Sjjlj^g [m&nuschah]. iiscz SIJ'J^o * ^^^*^^-7' SjWO 

[THafiuschS], iisez SJJfl^Y [mauudu], 

igne a4 * H^^* ^^^^ ^jCjL^* 

igaes ^ et 7, a fine, moguch, possible, Wscimoguch , possible , puissant. 

igne 5 , a fine, moge, pouvoir, Iisez mog%, je peux. 

igne dernicrc , SJ^® , Iisez SJ^^^. 
igne 7, mii [numa'], iisez '^ [manaa]. 



Igne 8, iXA^ Iisez 



34 » 

40* 
40, 

40, 
4'» 

4«» 

50, iigne 8, apres ces mots, yayez /. Vl, ajoutez : Le mot allodium r^pon- 

droit aion au grec oAojcAn^pc , wtttm id quod sorte oheiUt* 
Censultez Guili. Bud^ , Comm, ling, grac, , edent. Asctns, 
pgc ai;. 

53 , ligne 8, apres ces mots , y. 35 1« &c. , ajoucez : d*o& i'ailemand i^/ ( subs- 

tan tif) , son , r^nnement ici instrumens de musique; tauten^ 
T&omier, rendre un S9n; lauund, rtonnant, sonore, &c. 

SJ9 ^iff^^ ^7 9 ^iouret, Iisez hmiourat. 

54, ligne 1, 45» '«*«* 54- 

56, iignes 9 et 10, ^ [marra], fir miter amtorsit fitnem , Iisez ^ [marra], 

et 4 la 4.C forme ^| [amarra], firmiur coutorsit fiinem, 

57, ligne 7, "Off, Iisez ''an. 

^2, ligne 17, apres ces mots, z^xr^, femme, ajoutez: analogues, iflyrien, i»ftf , 

femme; hongrois, ^zizi^/ry, idem (asz, signe de Tarticle); 
r\xssc mcBA [sje/ia J, idem, &c. &c. 

^a, ligne 19, HJIt, 'i$cz 1131?. 

<a, ligne 2 1 , Tii^breu H^IT [zoun/hj ne se trouvant dansk Bible , &c., Iisez : 

le substantif Hi) IT [^^ounih], auquel on peut donner pour 
racine soit ie cbald^en Y\\ [zoun], aluit, pavit, susmtutyit, 

soit rh^breu f^^\ [zan/AJ, sconanis est , fomicaius est ; arabe* 
X\ [zona], idem , signifiant caharetihe , femme qui tient une ho- 

uUerie, om femme debauches, Voyez Jos. c. a, J0^. 1, ainsi que les 
commentaires dts rabbins , dt$ Peres de T^glise et des divers 
interpretes, sur ce passage de la Bible. 

^7, Iignes I, 1 er 3, a fine , aniaz, aniSs^, listzambaz, MmbSzy, 

70 9 ligne 1 1 inU'atz, iisez imSi'Su* 



ET CORRECTIONS. XYIJ 

Pag. 7«, lign. 4 ^ ^>(^m j^I-^« [muiSschirJ, messager^ celui qui annonce , ins- 

pectear , intendant , iiscz jJiX^ [muhas^ir] , messager » 



celufcpii annonce; j^tU [mulSschirJ, inspecteur, commis* 

saire , intendant ; mot emplo]^^ k Constantinople , pour d^igner 
les commissaires charg^ d*ex6cuter les travaux publics , de 
faire ies achats ordonnds par ie gouvememcnt, &c« 

71, iigne 19, 5[^3 9 lisezv!^«ljc|h3^ [amritam], 

yit iignes ai et la^ ^3 /^ita/» mortttus,\is€z Zlp^{^[mritaJ,m$nuttSttt 

retranchez ie mot ^31 ['nrtyn], mors. 
74, llgnc S, d fine, i^Jl [hayatj, iisez *J)j [luayyat]. 
81 y Iignes 4 et j, de I'arabe et persan Jj^ ^ \hei : de Vxrabe 



S}, Iigne I Of ao^ 'ymf^ Iisez 9ict^;)prnc* 

S7# ^'gQC demiere , a'n-annSs, signifieroit, &c. , Iisez : [a'n-annas, ou an-iftttasj, 

signifieroit Ie fruii, la produahn du pin, ou a qtu est de la 
famiUe du phi. 

9 f , Iignes avant-demiere et demiere , i«mum3 [hsys], Iisez ^Ay,V [kasys]. 
94, Iigne 17, Tiyn. *is« TDH- 
loa, iigne derniere « uAis, iisez uKAflf* 

134, iign. 7 f/ j»^., AjlLVU [kalak/^nih], balcon, galerie piac^ au haut 

d'un ^fice, &c., iisez dJlLVl^ [ htii&khaneTi ] , balcon , 
nomm6 plus ordinairement ^a-}£^ [ sch^niscfyn J , ou 

la! o^' [takhdsema] , galerie plac^ au haut d*ttn edi- 
fice, &c< 

134, Iigne iiy en haut, iisez : haut 

137, iignes 14 et i5,de ces trois mots arabes ajU^ c>t c>Ij [h^^-hhanA], 

iisez : de ces mots ahibes et persans Ajl^t u^ [btthi-oMiSn^]. 
>37> ligQC i^« 4ptf/» Uscz : igout, ou plutot r&ervoir, 
137, iigne i, ^ fine, 4ilL cjlijlj [ hSr-hab-khan^h ] , Iisez Ajlilijlj 

[h^'hihkkSnA], 
'43* J'ga«* '* «^ **'3->^ [haraza], combattre, lisci j^j [haraza], ct ii fa 



• •• 



Ji\llJ ADDITIONS 

troisieme forme, JjU [hStraza]^ combattre. 
Pag. 1 4 J, ligae $^ purdSAhtun, liicz purdakhten, 

iji,Iigne 4, ooJf [^-^ff]* tambour, lisez cioJl [ad-dupu] , 

tambour, et, plus particolierementj tambour de basque, 
ijtf, iigne i, A fine, voleur, lisez : action de vofer. 
159, iigne 9» musicien, joueur dlnstrumens , lisez : danseur. 

171, iigne \^, ^^V^kM!^V!\ [Schiandaia], 5JiJ^®pH [CioMdala], iisez 

terhr* [TchandSlahJ. 

t8i, Iigne i, Hugecus, iisez Hagecus. 

185, iigne antip^DuItieme , apres res mots, anglais hoxel , ajoutez : mot forg^ 

ou peu usit^. — Voyez Azuni , Dissert* sur la kntssole, p. 117. 

19$, lignes 18, 19 et 20, ^taS Aenz el-tudjar fy maa'rifet el-hedjar, lisez 

^\y^jf^ J jii\ J^i!>l^ [hit&hou hnzywnu^&rify 
ma'rifitnThadj&ri], 
199, iigne 3, apresce mot, M/^Aip'M^x, ajoutez :ott ^jaJvU^ [mikn&ihys], 

199, Iigne 5, v>-^jLlt Usez o^jJt [azTLaheh], 

aao, lignes 11 et 12 , polonais mdrd, lisez mata, sans accens. 

aa4, lignes i^eti7, persan, ^CjU [mary], &&, Iisez : persan , ^jU [tnary], 

}eune fille, vierge; jjL» [maru], mere; arabe, %\yi 

[marat], femme. 
2a6, lignes ^ et 5, afine,ghond, iisez ghounS, 
' %%j, iigne 8 , apres ces mots , Polonais giemxa , ajoutez : mot peu usit^ en 

Poiogne, et emprunt^ de Tallemand. Les Polonais nomment 
plus ordlnairement le chamois hza-dzika, ou hoziorozec, 

130, lignes 3 et 4 , JsiXA J^^iL [hfy-ma'iz], iisez JaU^/^^ [huh/^ 

maiz], ou ^j^J^U [ma'tzi-hukyj. 

^30, Iigne 1^, huz'hohy, iistz huzi-houhy, 

133 , ligae 9, Ganceimou Anselme Faidit, Iisez : Anselme, ou plutot Gaucelm 

Faydit. 

236, Iigne 10, pjjf [kara'a], choisir, lisez ^ji [kara'a] , sortiendo vkit : 

7.* forme, pjiiut [inharaa], elegit ; %^,jji [Aary] , electus , 
deieaus^ 



Pag. 2^6, 
H7» 

*;9' 



ET CORRECTrONS. 

igne 1%, hizydeh, hizyit, lisez gu^M , gitz^, 
ignes 14 et 25, kuzyden, Auzyt, \\sci guzyJen , guzyt, 

igne 4, a fine f ^SJs^ [hdsa] , iisez #Ll£s [AisSJ. 



XIX 



Igne ao 



$^ 



•f.i; 



, g^» "^~ g^ 



igne 10, (^o^y iisez ^J^ fga4f ou tf^Vz<^7' 
igne 1 5 , hUoU'Tey, Iisez huhlou-ro)^, 

igne ;, tj7n» ii«z e|7n- 

igQc 9* ^xti [Muh], serpent* iisez ^.^Xi [hulSJ/tsptce particuli^re de 
serpent. 



N» B. Afin de ne point grossir, sans n^cessit^, cet errata, j'ai 
rectifi6 plusieurs feutes typographiques dans la table de mots plac^e 
k la fin de ce volume. 



NOTE. 



I NCESSAMMENT je publlerai mon Arch^ofogie fran^aise, 
ou Vocabulaire des mots anciens tomb^s en d^su^tude, 
et qu'il seroit bon de restituer au langage moderne. Ayant 
employs plusieurs annies a compulser, pour mon Tresor des 
Origines et pour mon Dictionnaire grammatical raisonnc^ 
de la langue fran^aise, les ecrivains des xii.'j xiiJ.\ xiv.', 
XV J et XV J J siecles, manuscrits ou imprimes , j at fait un 
cholx it expressions necessaires , sonores , et que pourroient re-- 
darner avec justice I'Aistorien , le philosophe , I'orateur, le 
poete, mime le grammairien , vu que la plupart itentre elles 
competent plusieurs families de mots qui , faute de cette res- 
tauration $ restent imparfaites. J'ai accompagne ce choix de 
nombreux exemples tires de nos meilleurs ecrivains anciens, 
et/ai Joint a ces exemples le texte mime des classiques etran^- 
gers qui ont conserve plusieurs des mots que je cherche a rap-- 
peler d'un injuste exil. J'ai eu egalement soin d^ecarter ceux 
qui pouvoient avoir leurs analogues dans le langage moderne, 
ou qui o^oietit la moindre apparence de vetuste. 
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ACHETER, V. a. On a ecrit autrefois : 

AsKETER. Tit. de Van n^j. — Idem de i2^y. — Id. de 
12^^. Voyez Carpentier, Hist, de Camhrai. 

AcATER. Anc. poet.fr. Ms, du Vat. n."* i4po, fol. jp 
recto. — Tit. de fan j2^j. Voyez Duchesne, Geneahgie 
de la maison de Guines, p. 283. 

AcHATER. S. Bernard, Semi.fr. mss. p. 285^. — PhiL 
Mouskes, mss. p. 242. — Imag. du monde. — Moralitei, 
Mss, de N. D. ir.® 5^ foi. 126. — Anc. cout. d' Orleans. 
— idit de Charles IV ( le Bel ) , Janvier 1324. Voyez 
Ordonn, des Rots de Fr. torn. I, p. 785. 

AcHAPTER, Joinville, ^dit. de du Cange, jp. 55. — 
Rabelais, L 11. 

AcHEPTER. Tit. de tan i2j^. Voyez Duplessis, Hist, 
de Meaux, p. 135. — Cout. de Bethane, S. xvj. Voyez 
Cout. gener. ddit. de Paris, 1^351 torn. II, p- 879. 

AcHEXTER. Eustache des Champs, Poes. mss. fol. 4^^f 
col. I , &c. 

Latin barb. Accaptare. .« Donamus eam omnipotent! 

I 
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» Deo, et ccenobio Sanctse Maris et Sancti Victoris 

» Massiliensis cum omni honore quern hodie 

» habet, vel in anlea accaptare potuerit. » Donat. eccl. 
de canonic. S. Vict. MassiL Voyez Gall, christ. torn. I, 
p. 23 , col. 2. 

« Dono uxori meae Almodi, et filiis quos .de ea 
» habuero, omnia quae accaptavi in Balaguerio. » Instrum, 
apud Fr. Diago, I. 11, c. 80. 

L'italien accattare , qui signifie emprunter, mendier, a 
€i6 employ^ aussi dans ie sens Sacheter , par Giov. 
Villani, Stor. I. viii, p. 7. Mais Manage, Orig. itaU, et 
J. Albert! , Dijjj. crit. enciclop. , observent que ce mot ne 
se retrouve presque jamais sous cette acception dans les 
bons auteurs itaiiens. £n consequence, ils estiment que 
Villani a emprunt^ ie mot accattare du fran^ais acheter, 
qui, comme on i'a vu plus haut, s'est ^crit autrefois 
acater; et ceia est dautant plus vraisemblable , ajoute 
Albert! , que Fr& Guittone , dans les Lettres duquel on 
trouve aussi Ie verbe accattare, acheter, emploie cons- 
tamment un grand nombre de mots et de locutions 
emprunt^s du fran^ais et du proven^al. 

Je passe maintenant aux dlverses conjectures des ^ty- 
mologistes sur Torigine du fran^ais acheter, sans m'arr£ter 
a discuter Topinion de quelques orientalistes , qui ont 
pr^tendu qu on pourroit retrouver ce mot dans Tarabe 

jjjiXl* [aschtara], acheter ; racine , \ii [schard], emit, 
cotnparavit. Cette affinity, d'ailleurs assez legire, et qui 
a ^t^ remarqu^e aussi par Manage, Diet, etymolog. au 
mot Casser, est sans doute purement fortuite. 

I. Le P. Sirmond, Not. in capituL Edition deBaluze, 
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torn. II, coL 7745 ^^- Skinner, Etymol. anglic. au mot 
Cheapen, etplusieurs autres ^crivains, derivent le fran- 
^ais acheter , achapier, iatin barb, accaptare, et i'italieu 
cattare, accattare, demander, chercher a se procurer une 
chose, du latin c/7p//2r^, chercher, desirer, poursuivre, &c. 
Voyez Capter. NuI doute que le latin captare ne soit 
la racine de I'italien cattare, accattare: mais il ne me paroit 
pas d^montr^ qu'on doive ddriver de ce mot le fran^ais 
acheter. 

IL Selon G. J. Vossius, De vit. serm. lib. iv, cap. i, 
p. 6^0; Jacq. Bourgoing, De ortg. voc. vulgar, p. 22 ; 
Oct. Ferrari , Orig. ital. au mot Accattare ; Barbazan , 
Gloss, fr. ms. &c. , le fran9ais acheter est form^ du latin 
acceptare, accepter* Voyez aussi Glossaire de thistoire de 
Bretagne. 

III. Caseneuve, O^ig* fiaug. et Tralte du franc^-aleu , 
I. II, c. 12, observe que le latin barbare accaptare signifie, 
dans le sens propre, se rendre vassal d'un seigneur. « Mandat 
» vobis noster senior quia, si aliquis de vobis talis est, cui 
» suus senioratus non placet, et iili simulat ut ad alium 
" seniorem melius qu^m ad ilium accaptare fo^^itf &c. « 
CapituL Carol. Calvi, tit. xvi, c. 13. « Ce verbe, ajoute 
» Caseneuve, est form^ de caput, parce que les vassaux 
p reconnoissent leur seigneur comme leur chef. Or, cori- 
» tinue-t-il , comme les mots passent avec le temps d un« 
» signification a une autre, et produisent d autres termes 
p qui portent tou jours les m^mes marques de leur origine, 
" le verbe accaptare, qui ne servoit que pour signifier 
» la reconnoissance de celui qui devenoit vassal d'un 
» seigneur, fut dtendii a toute sorte d'infeodations , et 
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» m^me a celles qui furent faites k certain prix d argent... 
» Et parce que, par le moyen de ce droit, appel^ aca^ 
» pi turn, accaptlo et accaptamentum , ces f<fodataires ache- 
» toient en partie ies possessions qui leur ^toient infeor 
« d^es, toutes sortes d'acquisitions faites k prix d argent 
" furent enfin appei^es achapts , et la maniere de ies 
» acqu^rir, ackepter. » Cette opinion, qui est egaiement. 
celle de du Cange, Gloss, ad script, med. et inf. latin, au 
mot AccAPTARE, a 6i€ adoptee par Manage et par plu- 
sieurs autres ^tymoiogistes. JVl. Mouchet donne aussi 
pour racine au {xdiXi<;Bis acheter ie monosyiiabe cap, t^te; 
latin caput : mais ii pense que i'on a nomm^ originaire- 
ment acapit, acapt, achapt, un droit seigneurial payc pour 
chaque mutation de cap ou de t^te, et ensurte, par ex-r 
tension, toute somme payee pour iacquisition d'un ob/et 
quelconque. Voyez Gloss, de Vane. lang. frang. col. 6j , 
6p, 1 18. 

IV. L'opinion la plus vraisemblable est , selon moi , 
celie de J. Ihre , Gloss, suiogoth. part, i , col# 1 1 4 5 t 
qui derive le latin barbare accaptare, fran^ais acapter^ 
achapter, achepter, acheter, de Tancien septentrional kapen, 
kaupen , kopen , kepan, keptan, ^changer, n^gocier, acheter. 

Anc. island, kaupa, acheter; kepta, id. ; katip, achat; 
•kauptun , foire , march^. — . Moesogoth. Kyi]lII5iN 
[kaupon], acheter. Ulphil. Luc. c. i^fJf. 13. — Suiogoth. 
kSpa. Idem.— Finn, caupaa, caupata. Idem. — Teut. chau- 
fan, choftun , idem ; kauf chouf, achat, echange. Notker, 
ps. 43 > ^- 13- — Ailem. kaufen, acheter. — Sax. kopen. 
Idem. — '^elg.koopen. Idem. — Angio-sax. Eeapian/'AM- 
pian], Tlyp3.n I k)^panJ,aLcesLp2in[akeapanJ. Idem. — ^Angl. 
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cheapen, acheter, marchander. — Dan. kiobe , acheter, 
— Slav, kvpata. Idem* — Boh^m. kauplti , kupowati. 
Idem. — Illyr. kupjem, j'achete ; kupitel, acheteur. — 
Polon. kupowak , acheter. — Russ. Kynnmb [kupiti]^ 
Idem, &c. Quant au septentrional kaupen, Franc. Junius, 
Etym. anglic. et Gloss, gothiq. Gudm. Andr^, Lexic. island, 
G. Wachter, Gloss, germ. J. Ihre, Gloss, suiogoth. &c. 
observent que ce mot ofJre une affinity remarquable avec 
le grec KSLTrvM^y marchand; K$^7rvMveii ^ /aire le commerce, 
et ie isLtin cauponari , exercer le metier de cabaretier; mot 
qui s'est dit aussi de la vente de toute sorte de mar- 
chandises, et que i on a pris quelquefois au figurd. 

Non cauponantcs bellum , sed belligerantes. 

Ennius. 

Si i'on en croit Court de Gebeiin, le septentrional 
kaupen , vendre , acheter , et le latin caupo , cauponari , ont 
pour racine commune le monosyllabe primitif cap , con- 
tenir. « De cap, contenir, dit-il, se. forma la famille cap ; 
» une baraque , une ^choppe , une boutique ou Ton 
» vend ; latin, caupo, onis, marchand, fripier, reven- 

» de,ur De li se forma dgalement la famiile du 

» nord kaup^ qui signifie trajiquer , commercer, vendre, &c. 
Dictionn. etymolog. de la langue latine, part, i, col. 221, 
222. Selon Gudm. Andr^, Lexic. island, p. i4i» ces mots 
sont composes de la particule copulative co, con, et du 
substantif o/ij, biens, richesses, marchandises, d'ou le 
latin copia, abondance. Cette opinion paroit en quelque 
sorte em pruntee de Festus. « Copona, taberna, k copiis 
dicta. » De signif. verb. lib. in. Consultez aussi Adr. 
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Turn^be, Advers. I. xiv, c. 5. Voyez CopieOX. — Math. 
Martinius, Lexic. philolog. au mot Emere, donne a i'alle- 
mand kaufen, saxon kopen, la m^me origine ; mais il 
ajoute, centre toute espfece de vraisemblance, qu'on pour- 
roit aussi d^river ce mot du grec x^ttv, scission , fracture ; 
rhebreu 1318^ [sciikarj ayant ^galement, dit-H, la double 
signification de couper et de vendre. Jestime, au reste, 
qu'on doit accorder la pr^f<frence a i'opinion de G. 
Wachter, Gloss, germ. col. 8ip et 820. Ce savant phi- 
lologue observe, d'apr^s Tacite, De morib. Germ. c. y, 
que, les anciens peuples du Nord ne connoissant pas 
Tusage de Targent monnoy^, ie commerce n^toit chez 
eux qu'un echange d objets n^cessaires k la vie. £n conse- 
quence, il derive le teuton chaufan, choufiun, kaufen, kopen; 
angio-saxon Xleapian [keapian], anglais cheapen ^Slc. 
du substantif anglo-saxon !Ceab [keab], !Ceap [keap], 
biens , possessions , et; par extension , marchandises r 
mot qui, ajoute- t-il, of&e quelque affinity avec Ie verbe 
septentrional haben, avoir, poss^der; les aspirations h et 
k ^tant presque identiques. Peut-£tre seroit-il plus nature! 
de dire, avec Edw. Lye, que le mot Eeap [keap] a 
slgnifi^ originairement troupeau, et, par extension, ri-* 
chesses, possessions ; la richesse des peuples nomades 
consistant principalement en troupeaux. Voyez Cheptel. 
Qjioi qu'ii en soit, on pent conjecturer avec assez de 
vraisembiance que du substantif Eeap [keap J, biens, 
possessions, marchandises, sest formd le verbe !C6*a- 
pian [keapian] , Hieapan [keapan] , aceapan [acea^ 
pan ] , troquer ses possessions , ses marchandises , 
vendre, acheter ; et, de ce dernier, le latin barbare 
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accaptare ; fran9ais acapter, achapter, achepter, acheter. 
On a vu, au commencement de cet article, quele mot 
acheter s est ^crit aussi asketer. Si cette orthographe , qui 
est assez ancienne, puisqu'eiie remonte k i*ann^e iijjy 
n est pas une simple variante dii mot achepter, on pour- 
roit supposer que ies verbes achapter et asketer ont deux 
origines distinctes,, et que ce dernier a pour racine le 
%^^ttnxx\oxvsX skota 9 skoeta , y^nVt ^ achat, alienation de 
domaines. Voyez J. Ihre, Gloss, sulogoth. part, n, col. 
61%. Mais j'avoue que cette conjecture est tris-ha- 
sard^. 

ADORER, V. a. 

Ital. adorare. — Espagn. adorar. •— Basq. adoratu. — 
Angl. to adore ^ &c. — Lat. adorare. — «< In adorando 
» dexteram ad oscuium referimus, totumque corpus 
» circumagimus ; quod in laevum fecisse Gailix reli- 
'> giosius credunt. » Piin. L xxvm, c. 2. 

I. Selon Nonius Marcelius, le verbe adorare a pour 
racine ie substantif /^^/or^ froment, parce que ie froment 
litoiten usage, non seuiement pour Ies repas, mais aussi 
pour Ies sacrifices. Ador^ formd, seion Festus, soit du verbe 
edere , maxiger ^ soit du verbe adurere , bruier. Priscien, 
I. IV, pense, au contraire^ que Ie substantif ador est de- 
rive du verbe adorare. 

II. D'autres ^tymologistes , au rapport de Matt. 
Brouerius, De vet. ador. d^rivent ce mot du latin odor, 
odeur , parfum , k cause des parfums qu on bruloit en 
I'honneiir des dieux. 

III. G. J. Vossius pretend qui! est plus simple et 
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plus exact de d^river le verbe adorare de la proposition 
ad^ et du verbe orar^^ prier, formO du substantif oj , 
bouche. Ainsi, seion iuii adorer signifie prier de bouche, 
ore precari. Matt. Brouerius de Niedeck cite a i'appui de 
cette dtymologie le passage suivant : 

Hac prece adoravi superos ego. 

Ovid. Trist. cleg, iii, v. 41. 

H ajoute que le mot adorare est le synonyme d\x verbe 
adprecari, qui, d[it-il, a 6t6 employ^ dans ie meme sens. 
Voyez De vet. ador. c. i, p. i et suiv. 

IV. Uopinion de Rob. Etienne difftre essentielle- 
ment des prOcOdentes, et me paroit devoir obtenir la 
prtfifrence, Selon lui , le mot adorare est forfnO de la pro- 
position ad^ et du substantif os, bouche, parce que le 
sjgne de I'adoration, chez les Romains, Otoit de porter 
ia main droite a la bouche , soit , comme le dit Pitiscus , 
en restant debout, soit en se prosternant, soit en tour* 
nant sur soi«m£me, soit en faisant le tour de Tautel. 
Cette opinion de.Rob. £tienne sembie confirmOe par le 
passage suivant : ^^'O^zsr^i Kof *hSh\ i'7niS)A}f Icvdei pLvfltqstvn^, 
7tpoaiv^cov]<ti rov'^HAiov, otJ^, c^a-Trep in/A^eT^^ niv ^eTpcuKti- 
cAvle^j &c. « £t les Indiens, apr^s avoir, d^s ie point 
» du jour, adorO Ie Soieil en se tenant debout, et non 
'> pas comme nous, en baisant ia main , &c. » Lucian. De 
salfat. S. 17. Jobserver^i en passant que Rob. £tiennefait 
dire a Laurent Vaila que le verbe adorare est form^ 
du verbe orare, prier, ore precari. Or Valla dit expres- 
sdment le contraire. Voici le passage ; « Adorare est 
» gestu corporis, etiam sine voce , bonor^ra impendere,- et 

« ad 
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>• ad mutaetiam pertinet ; ut eiephas solem adorat. . , 
» Adoramus, salutamus ac veneramur etiam muta sen- 
^ suque carentia, picturas imaginesque turn Dei, turn 
» sanctorum, turn ipsius crucis, quam stuiti etiam 
» orant, adorant autem fantum sapientes. » De lat. ling, 
eleg. I. V, c. 1 !• Je ne relive ici cette leg^re inexactitude 
qu afin de prouver combien il est n^cessaire de consulter 
les textes m^mes, Lorsqu on trouve de pareiiles irr^gu- 
larit^s dans les ouvrages des fitienne, I'honneur de la 
France savante, doit-on se fier ensuite sans examen 
aux recherches des autres ^rudits, quelque confiance 
qu'ils puissent m^riter daiileurs! Cette opinion sur 
r^tymologie du latin adorare a ^t^ adoptee par un assez 
grand nombre d'^crivains. « £n souhaitant ie bon jour , 
» dit M. Simon, on mettoit la main sur la bouche, et 
» on ravan9oit vers ceiui qu'on saiuoit : d'ou vient Ie 
» mot d* adorer ; car c'est ainsi qu'on saiuoit aussi les 
» dieu5c , avec cette difference qu on ne se d^couvroit 
» point pour les dieux, et quil failoit etre nu-t^te de- 
» vant les hommes. » De la Politesse chei les Romains , 
Acad^mie des inscript. HisU torn. I, p. 71. Voyez 
Oraison, Oral, Orateur. 

Si Ie mot. adorer est du ressort de la th^ologie et 
de rhistoire, il n'appartient pas moins k la philoso- * 
phie. Ce nest point ici Ie lieu de combattre Terreur de 
ceux qui, d^naturant Ie sens primitif attache au verbe 
adorer, ont entendu par ce mot Taction de rendre un 
culte de latrie a un objet materiel ou immat^riel, pre- 
sent ou absent. Combien de peuples ^clair^s, combien 
de sages Thistoire n a-t-elle pas calomni^s, en les accusant 

2 
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d'avoir revere com me de$ dieux certains hommes puis-» 
sans, envers lesquek on n'^toit tenu qu'a de simples 
actes ext^rieurs de respect! Nos historiens nont pas 
^t6 moins injustes en croyant retrouver chez queiques 
nations antiques ru3age de rendre !es houneurs divins 
a divers objets de ia nature qui n'^toient au fond 
que des points de raiiiement auxqueis se rattachoient, 
soit leurs craintes, soit leurs esp^rances^ soit enfin ie 
souvenir dun bienfait ou d'une calamity. Les annaies 
du monde sont rempiies de ces m^prises^ et i'on n'a 
que trop souvent confondu Ie dogme avec Ie cuke* 
D^finissons les mots , car enfin nous ne sommes gou* 
vernes que par les mots; et lorsque les erreurs des 
hommes ne sont pas des erreurs de physique, elles 
sont presque toujours des erreurs de grammaire. Au 
reste, ;e me bornerai a proposer succinctement ici 
queiques observations grammaticaies, en regrettant de 
ne pouvoir m'etendre davantage. Les mots h^breux qu'on 
a traduits par ie mot adorer , d^signent tous un simple 
geste du corps; et i'idfe d adoration ou de cuhe nest 
qu'une extension du sens primitif. 130 [sa^id] » sc 
courber , se prosterner; 113DK [asagodj^ •* ;e me proster- 
" nerai. »> Isaie, c. 44» J^* ip- — Xoh^h pi JO [saghidin 
latialam], «adorant la statue. » Dan. 3, y. 7, — Arabe 
'^ [ sadjada ] , se courber , se prosterner ; adorer, — 
TlTVii [sihek], iite courb^, se courber; hit ph. nVTWri 
fehssitihoueh] . sinciiner. lyiE/n jnCQ hv Tmt\ti7^^ [ou- 
ehskehoueh dl me/tan eAssdrJ . « Et inciinabit se ad limen 
» portae. » Ezech. c. 4^> V* ^- — '^ nfltym [ouekssitoMOu 
li], « et iis m adoreront. »Exod. i r , y, 8. — pB^3 [nous^tk]^ 
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baiser; *)pty6< [assikouk] , « je tembrasserai. ^> Cant, 
des cant. 8 , y. i . — i^ pjjfj j^^ •^jjfj^ [assir la noussik 
lou J , <^ qui ne Tont point adore. » I. Reg. c. ip , 
y. 1 8. — Les mages, ou th^oiogiens sectateurs, selon 
Gentius, du prophite Mesjus, que ies Persans ont appei^ 
Mdg, viennent adorer le sauveur du monde. Void le 
passage de S. Mathieu , ch. 2 , v. 2 : x^ef r\A%jxe^ ^po- 
o^vvnattf dLxtrii , « et nous sommes venus 1 adorer. » Or le 
grec ^portwvA^ est fbrm^ de ta proposition ^o4etdu verbe 
xjuito , baiser. *fl$ l^' ctSlw^ *0<$Vj-j-6i;$ xi^^tAai!^ KJb| ^W/itt^ 
exjutro-ey « mais qu^nd Uiysse ieur eiit ainsi baisO ia the et 
» Ies mains. >> Horn. 0^/j^jj. !. xxi, v. 2 2 5 .-^-L'annotateur 
de Van Lennep, Ever. Scheid, pense que ie verbe x//a), 
futur X//J&, primitif de x//v(», ainsi que i'alfemand kiissen, 
sont des onomatopOes. Voyez ma Poiygiottie au mot 
Adorer. Ceux qui, indOpendamment des explications 
grammaticales, desireront connoitre ies divers empiois du 
mot adorer, doivent consuiter Matt. Brouerius de Nie- 
deck, De populorum veterum ac re^en thrum adoratlottibus , 
Amst. 1713; — De la Politesse chei les Remains, Acad, 
des inscript. ///if. tom. I.^', p. 6^ et $uiv.;— Orizieme 
Memoir e sur les PhenlcieHs, par i abbO Mignot, ibid, torn. 
XXXVI, p. 86et suW.;^^[*Histoiteecclesiasti^$iede Fleury, 
et Texceliertt r&um(f que les auteurs du Dictionnaire 
de Tre^oux nous ont donnO d'un assez grand nombre de 
passages de ce judJcieuX historien , dans lesquels li explique 
les diverses significations du mot adorer. Quoique ce 
dictionnaire soit rarement Ciii parml les ouvrages des*- 
tin& k la defense de la v6"itO, je crois devoir indiquer 
ici Tarticle dont je viens de parler, d'autant plus qu'il 
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est rddige avec cette impartiality si ch^re aux bons 
esprits , et qui ne peut blesser que des th^oiogiens ; or 
on est d6]k philosophe iorsque, par d'heureux rappro- 
chemens, on fait penser les philosophes. 

AG RES ou AGRETS, s. m. pi. terme da marine. 

Ce mot , qui s est ^crit aussi agrei , agroi , signifie , dans 
ie sens propre, preparatifs, soit pour la defense d'une for- 
teresse, soit pour tout autre objet queiconque, appareil, 
attirail de toute espece. 

Le chastel ferai tel, et inettrai tant .^ agroi, 
Bien vos porrez defiendre et de conte et de roi. 

Rom. du Rou, ms. p. 68. 

Si li ameine un palefroi 
Soef anblant o tot V agroi. 

Partonop, de Blois, Ms. dc Saint-Germain , 
fol. 144 "verso, col. 3. 

Agroier, appr^ter, faire des preparatifs. 

^Uraque Tesveille et agroie 
Puis oevre i'us s'el (ait entrer. 

J bid, fol. 151 recto, col. 3. 

M. Mouchet pretend que ce mot pourroit ^tre form^ 
.du latin gratus , agr^able, d'oii Ie fran^ais grd. « On 
» desire, dit-ii, ce qui est necessaire et utile comme 
» chose agreable , chose que Ton trouve a son gre. De Id, 
» peut-^tre , Ie mot agrei a signifie , comme terme collectif, 
» les choses utiles et necessaires pour la dtfense et Tap- 
* prpvisionnement d'une forteresse , d'un chateau , &c. » 
Gloss, de I'anc.Iang. fratif. col. 4^3- 

II me parolt plus naturel de d^river le fran^ais agretsi 
agreis, preparatifs; agreer, ngroier, greer, appreter, 



DE LA LANGUE FRAN^AISE. 13 

appareiller, faire des pr^paratifs i du teuton raten , relten , 
d'oii, par la prothese de la particule ge, copulative et 
expletive, gereifen, gereten, preparer, appareiller ; wr , 
gereit , prh ; gerete , gereite , gerade, geracht^ geraeth, pr^- 
paratifs , agrets , ustensiies de tout genre. — Beige reeden , 
ghereeden, ghereyden , preparer, appareiller, agreer, gr^er; 
reed, ghereed, appr^ts, appareils, agrets. — Suiogoth. 
reda, preparer j rede, appr^ts, pr^paratifs. — Island, rada, 
reida, greeda^ preparer, appareiller, gr^er. — Dan. rede, 
idem. — Angio-sax:. jepetea [ghereda], jepeteu [f^e^ 
redu], pr^paratifs, agrets ; paeteian [radian], jepaeteian 
[gheradian] , preparer. — Hibernien ou ancien iriand. 

/i6/T> [reldh], pr^t, pr^par^. — Cambrobret. rhwydd^ 
idem, d'ou I'anglais ready, pr6t, pr^par^, &c. 

Selon Reizius, Belg. graciss. ces divers mots sont for- 
mes au moyen de iam^tath^se du grec dplveiyy preparer, 
appreter; racine , SLfo^y aptare : conjecture peu satisfai- 
sante. — £t. Skinner, Etymolog. anglic. derive le verbe 
jix^oiSLU [radian] , jepaebian [gheradian], preparer, de 
ianglo-saxon hpatee [hrade], celer, velox. — Cambro- 
bret. hradu, idem ; hradur, cito. — Suiogoth. rad, citus, 
velox ; d oil le vieux fran9ais rade , rapide : 

Pire est coie iave que li rade, 

^VERARD MoiN^E, Traduction dis Distiques 
de Caton, I. IV, dist. 30. 

mots que Ton peut consid^rer comme des onomatop^es, 
et qui ofFrent une analogue remarquable avec ie grec 
pa>de7\fy courir. — Hdbr. Vl"! [routi] , idem. — Chald. 
DfTI [reht, rakatj, idem. — Syriaq. ^«^ [reht], idem, &c» 
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Cette opinion est aussi celle de J. Ihre. « Videntur 
>» haec omnia {reJa, parare ; paebian [radian], idem, &c.) 
» aiiquam cognationem prodere cum rod, citus, promp- 
» tus» et proprie eum iiotare qui faciendo maturat. ^ 
Glossar. suiogoih. part, ii, col. 4io» Peut-^tre, au reste, 
doit-on accorder la pr^ftrence a Topinion de Fr. Junius, 
qui , dans son Etymology aftglic. au mot Readie , indique 
comme analogue de i'anglo-saxon paetoian [radian], je- 
paebian [gheradian], ie grec pcLSto^y frdhn^j facile, aise\ Ce 
mot signifieroit alors prendre toutes les mesures prealables 
pour rendre une operation plus facile. -*— Quant au grec 
paCSio^y pufcfto^, jestime quon peut, avec queique vraisem- 
blance , indiquer comme racine de ce mot le theme psV, 
couler. On sait que ies mots fran9ais coulant et facile offrent 
souvent un sens analogue. 

Quoi qu'il en soit, il me paroit hors de doute que 
du teuton reiten, gereiten , preparer, appareiller, gerete, 
gereite, geraeth, choses pr^par^es, nous avons fait, au 
moyen de la prothese assez commune de ia lettre a^ les 
mots agrets, agrei, agroi. 

Voycz Arroi, Corroyer* 

AIMER, V. a. 

Ital. amare. — Espagn. amaf. -— * Basq. amatu, &c. — 
Lat. amare. « Quis erat qui putaret ad eum amorem 
» quem erga te habebam posse aliquid accedere? Tan- 
« turn tamen accessit, ut mihi denique nunc amare videar, 
>» antea dilexisse. » Cicer. Famil. 1. ix, epist. 14. 

I. Je me bornerai k rapporter sans ancune discussion 
i'opinion de ceux qui d^rivent k latin amare du. grec 
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i/ts/)04, appeiit. -— G. J, Vossius propose , avec aussi peu 
de vraisemblance , de ie former de Th^breu lon [hemed], 
desirer. 

11. On pourroit aussi, ajoute cet (ftymologiste , ddriver 
Ie latin amare, soit de Th^breu naD [ kameh, kama ] , 
desirer , mot qui $e retrouve dans Ie Sanscrit ^^t^J [kdmajp 
desir. — Pers. 0^ [kam], idem, &c.; soit du substantif DM 
[am], m^re. — Chald. MDH [dma], idem. — Syr, \:»\ 

[ama], idem. — Arab, ^[omm], idem, &c. Aimer signifie- 

roit alors avoir pour quelquun h sentiment tendre d*une mere 
envers ses enfans, Voyez aussi Thomassin, Glossar, univers. 
hehr. col. 68 ; Houbigani, /?^7r. hebr. col. 255, &c. On 
doit rapporter a cette opinion celle du P. Larramendi , 
Dice, triling. castell. base, y latin, qui forme Tespagnol amar 
du cantabre ou basque amd, m^re. Enfin Vossius indique 
aussi comme racine du latin amare I'h^breu DDH [hemm] , 
^tre chaud; DH [hem], chaleur, ardeur. — Syr. ^Odi* [hem], 
^chauffer. — Arab. ^ [hamma], idem, &c. Personne 
n*ignore que les mots qui expriment les id^es de feu, de 
fiamme, de chaleur , ont, dans presque toutes les langues, 
fourni, non seulement aux poetes, mais encore aux pro- 
sateurs, une foule d'expressions metaphoriques pour desi- 
gner TefFet d*un amour violent et passionn^. 

Forinosuiii pastor Corydon ardebat Alexin. 

ViRG. eclog. II, Y. I. 

Saph. Frdgm. apud LoMciN. De Syblim. iT'c. 

Je ne crois pas, n^anmoins, devoir adopter cette ^tymo- 
iogie, qui me paroit plus spccieuse que solide. 
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III. Seion quelques hell^nistes, le latin ^7m^7r^ est form^ 
du grec 'kfJif^<t, lien; racine, cltt/c^, Her. G. J. Vossius, 
qui , comme on ia vu dans ies deux paragraphes prdc^- 
dens, propose un assez grand nombre d'autres conjec- 
tures, paroit accorder la pr^ftrence a celie-ci. 

IV. Math. Martinius derive ie verbe amare, soit de 
i adverbe oL/>tct, ensemble, opinion qui est ^galement ceiie 
de Court de Gebelin, Dictionnaire etymologiijue de la 
langue latine, col. 44 J de Van Lennep, Etymologies 
Jatines plac^es a ia suite de ses Etymologies grecques, &c. 
soit de 1^0. intensif et du verbe ^ttctw, chercher, desirer. 

HoM. Iliad, I. II, V. 863. 

Cette derni^re origine, adoptee aussi par Rob. fitienne, 
Thes. ling. lat. , J. Harmdr , Lexic. etymolog. ling. grac. col. 
3 8 , &c. , me paroit ia pius vraisemblable de toutes. 

Quant au grec Atflt«, quelques h^braisans ie d^rivent 
de rh^breu HDD [kameh, kamaj, qui a ia m^me signifi- 
cation. Seion Tib. Hemsterhuys , Van Lennep et Ever, 
Scheid, Ie th^me jt^o), /noo), )m.oL«, signifie, dans Ie sens 
propre, semouvoir, et, par extension, se porter avec vehe- 
mence vers une chose, chercher, desirer. Consuitez Van 
Lennep, EtymbL grac. p. 54^- Mais j'estime qu'il est 
plus naturei d'adopter I opinion de Tob. Damm, qui 
consid^re ie grec ftoLw, desirer, comme une onomatop^e. 
« Videtur verbum factum ex sono esurientium aut sitien- 
» tium , qui, crebro aperto et rurs^us compresso ore , desi-^ 
» derium suum significant. >» Lexic. grac. etymolog. et reah 

col. 
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col. ii^6. — J'observerai en passant que le chinois 
[me6u], desirer, et Thindou U^ [^y^] » desir, 

amour, ofFrent une affinity remarquable avec le grec futoi: 
mais cette ressemblance est sans doute purement fortuite » 

a moins que les mots f|y^ [meou] , \^ [^y^] » ^^ 





soienty comme ie grec fji^cMj de simples onomatopees. 

A LC AH EST, s. m. terme de chimie. Labb^ Pre- 
vost, dans son Manuel Jexi^ue, dit substantif feminin; 
mais cest sans doute une faute d'impression. 

I. Si Ton en croit Robert James, « le mot alcahest 
» est un nom arbitraire, qui n'est d^riv^d'aucunelangue, 
» et que Paracelse a forg^, pour exprimer, h ce que pr<5- 
» tend Van Helmont, une menstrue ou dissoivant uni- 
» versel. » Diet. univ. de med. de chirurg. de chimie, &c. 
traduct. de Diderot, Eidous et Touissaint, torn. 1.*% 
coi. 581. 

II. Quelques ^crivains pensent que ce mot n est qu une 
contraction de ceux-ci, alcali est; la base de i'aicahest 
^tant, selon Ruiand et Glauber, un alcaii satur^ de son 
propre acide. Voyez Roifinc, Ephemer. germ. dec. xii, 
ann. ^,7. 

III. Dautres le d^rivent de rallemaiid sail, sel, al- 
cali ; geist, esprit ; salz-geist, esprit de sel ou d aicaii. 

IV. D'autres enfin pensent que le mot alcahest est 
. forme de rallemaiid al, signe de i'integrit^, de la 

3 
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perfection, et du mot geist, espti t ; algehf, esprit pur, 
entier. £n effet, iaicahest est, selon Faber, uii ci^prit 
pur, merctmiei et m^tarUtque,, si ^troitement uni arMec .sr«i 
corps, que ieur union ne forme plus qu'unet seiile 
stt^tasHre, q^ est indivisAble et Indestrvjeti&ie. VGytz 
Epksnter^ germ. dm:, xr,. a,nm. 8i, a^« ^. Cette^mok^ 
me parol t moins d^nu^e d^ vntisemblance que ies pr^- 
c&Ientco* 

V. On a vu plus haut qi^, selon Van Heimont, 
l*alcabe&t eet un dissoi^ant univepsel : ov, nos ^ncimis 
chimistes ayant emprunt^ des auteurs orientaux un assez 
grand nombre de term«s , on pourroit, je crois, d^river 
le mot akakest de Fkrtkrte* Jf [^]f q«ii comme on 
le sait , est quelquefeis le ^^e de list, supr^metie^ 

de flexcellence ; et' du persan ^3^»i^ai> [khysydenj, 
macerer , dissoudre : le mot alkahesr signifiieroft dors le 
dissohant par excellence, Jfofire, au reste, ceci comme 
une simpfe conjecture. 

ALEZAN', ANE, adj. Espagm aTaxpn. — - Fbrtug. 
alaifld, &c. 

I. Si iW en croit Jac. Boyrgoing , fe fran^aisr ai&ian 
a ^t^ dit powr akmn, H a^oute que ce mot a po«r racine 
ie iacin a^, aile, et que Ies dievaux alezans ont ^t^ 
amsi nomm^s^soica cavee- die la rapidit^ de feur course, 
soit parce que ia cavalerie ^toit ordinairement ran^e 
suf ies aiiesi « Aleran & potius^quam ale^an ( cadimt has- 
» sibi rnvicem veniaii abusu iJtterac), aut alana k veiocitate 
» infreni equo (nam et infrenis cursus al» diG«n«ur.)> aut 
» alarium, quiaiisoiimadstubant, equitum. *» Dearig. voe» 
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vulg. p. 59 recto. A la v^rit^, on a^critt]udIq.uefois aleran 
pour aleiari. «* Une damoyselle estrange, montde sur un 
» pallefroy aJleran. » Z). Flwes de Grice, fol. 88 v^rjo. 
Mais le mot alleran ne se trouve pas assez souvent dans 
ies andens maniiscrits pouc que 1 on puisde toilskl^^ 
comme une orthograplie fbce, deux 6u trots ex€e.ptioiis^» 
qui peut-iStre m^rne ne sort qjue des fautes de copisce. « 
' U. Quelques ^crtvatns ont pr^ndu qu on pourroit 
itetrbuT^r idans ia Jangue grecque ia racine de i espagnol 
ahym^ivBxvgsilsnleiim. Selon 'Coi)ai\ruTia3 > Tt^. deiaJeftg. 
caad/aBa^ ce niot e^ £orm6 du ji^rec djioul^m , fer, orgueH'- 
kux. IV^oici ia ddSnitioa que disxnne 'Xtiwyfiion du greo 

« J« pen^eque leonDt d^A^L^w^a ^tif empioyi^ pour designer 
•' ceuK qui feignent d'etre plus riches et plus coucageux 
» quiis ne le sont r^ellement, et qui promettent de faire 
'> des choses dontils sont incapables. » CyropadA. ii, c. i , 
$. 1 2. Au reste, le mot iAflt{(Wv ne me paroit point Jevoir 
^tre consid^r<f comme ia racine da fran^ais dh'^n. 

III. L'opitiion ia plm gA^^ralertent re^ue, et en 
m6me temps la plus vraisembla^le , est que I'-on doit 
ehercher dans Ies iangues orientaie$ i'onigine de Tespa- 
gno! alainn , fran^ais aleitin. On sak que Ies me^lleur^ 
chevaux nous venoient du Le?vam, ainsi qu^ lest^iMairx 
de volerie. 

I'ar Ik li poile alexandrin 
Vieneht, et fi bon siglaton 

3* 
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Li espervier et li oistor , 
£t li bon cheval correor. 

Partonop. de Blois, Ms.de Saint-Germalrf, 
foi. 130 recto, coL 2. 

Selon \e ?• Guadix, Manage, M. Mouchet^ Gloss, it 
Vane. lang. frang. col. 707, Ant. Vieyra, Specim. eiymoL 
in, p. i8pi et plusieurs autres ^tymoiogistes, Tespaghol 
alaidn est compost de Tarticle arabe Ji [al] , le, et de 
1 adjectif ^y-^*^ [hhasan], bon , beau , ^l^gant. D. Joa6 
de Souza, Vestig. da leng. arab. em portug., le derive de 
ces mots : \\ falj, le, ^ vi^ fAAassanJ, equus firmo 
corpore et pulcher ; racine (jv>f^ [hhassana], firmus 
fuit, admissarius evasit equus. Quoique ces deux opi- 
nions soient assez satisfaisantes, je ne crois pas devoir 
passer sous silence ceiie de quelques orientaiistes qui 

forment le mot.a/ezan de i arabe ^yi£ [atyin], fum^e; 

Cy^ [^'^^^J » i5y^ /r/rjo/ry, enfum^ ; racine (lyii [at- 
yina] , fumavit, fiimigavit. — fithiop. OtVS [athan], 
fumigavit, &c. Ainsi ie mot alajaH, alaidn, aUian; arab. 

l^y^ [ alation ] , signifieroit au propre tenjiime. En 
effet, le mot alajflu, destin^ a indiquer principaiement le 
pelage du cheval, designe les chevaux qui sont d'une cou- 
leur fauve et a peu pr^s rousse. Le mot tostado, roti, est, 
chez les Espagnols, le nom de la meilieure esp^ce de 
chevaux ale^ans. « Si toma fuego, es colerico y saltador, 
» y su color alaidn ; y de estos el tostado es el mejor. »• 
Mart, de Arredond. Alheyteria , cap. 96. On connoit le 
proverbe espagnol : « Alayin tostado^ antes muerto que 
» cansado. » Les Italians nomment Talezan sauro, mot 
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qui rifpond a notre mot saure , jaune , enfum^. — Le 
mot alascha, Tun des noms que les Tatars donnent aux 
chevaux ( Tch^r^m. alascha, idem. — Bask, alascha, 
idem.- — Kirg. alascha, idem, &c.), ofFre queique affinity 
avec ie fran^ais akian. Cette ressemblance est , au reste , 
bien fugitive. 

ALGARADE, s. f. Espagn. algarada. 

Si ion en croit Cobarruvias, ce mot sert a designer 
un stratag^me employ^ par ies Mores, et qui consiste 
a faire passer et repasser piusieurs fois ies m^mes sol- 
dats aupr^s d*un grand feu , afin de Ies faire paroitre 
plus nombreux qu'ils ne ie sont en efFet. U^tymoiogiste 
espagiiol cite k i'appui de son opinion le passage sui- 
vant : << Los ( christianos ) que Ies dan ( a los infieles } 
» 6 Ies venden madera para fazer dlgarddas 6 otros en- 
» ganos. » Partid. iv, tit. 21, ley 4* Mais, comme \o\>^ 
servent tres-judicieusement MM. de TAcad^mie de Ma- 
drid, il s'agit, dans cette loi, des peines encourues par 
Ies chr^tiens qui fournissent aux infideles du bois ou 
du fer pour fabriquer des machines de guerre ou en gins 
nomm^s algaradas, algarradas; mot qui, sous cette ac- 

ception, pourroit ^tre form^ de Tarabe i^^ [arrddat] , 

jfljl^l [ alarrdddt ] , machine de guerre. Je passe main- 
tenant k r^tymologie du mot algarada , fran^ais algarade , 
pris dans le sens d'attaque tumultueuse, incursion, &c. 
I. Fleury de Bellingen, C^sar Oudin, P. Bore;!, Thres. 
des recherches et antiquites gauloises , pr^f. p. 4^1 4p» ^t 
piusieurs autres ^crivains, d^rivent ie mot algarade du 



\ 
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nom ^le Id vHIe d' Alger. « Ce terme , ^it Fteary de Bel- 
» iingen., eat emprunt^ d' Alger, <qm ^st une vilie ma-^ 
» ntime d'AfrJque, laqueile faii: souveot 4es algofodes, 
» ciest-i-dine, des inyasions subties et pillages ines^ 
» perez dans le desiroh dc Gill^axlar et sur toutes les 
» costes des Espaignes. »> Etymohg. des prov. L ja, c. a 8, 
n.® po , p. 213. 

IL On a vu plus haut qup, .s^on €ol)arru'wa5i le 
iQot /dgarcda d^signe les marches et coiUre-maxx:I>es que 
Ton iahx faire k des troupes^ afiu guelles paroissent plu^ 
nomhreuses. II ajoute que, le bruit aidant au sucx:es du 
stratag^mep les soldats qui foitt de parellles marches 
doivent n^cessairemeut afiecter de crier et de parler 
beaucoup : en consequence^ 11 ds^rive ce mot du latin 
garrire , causer , babiiler. CeUe conjectui^e , adoptee par 
M* Lunier^ DkU .des sciences et des arls^ it eat pas moins^ 
dj^nu^e de yraisembiance que la prdcifdente. S'il t^toit 
di^montr^ <|ue Talgarade tire son nam 4es cris que 
pojussent les soldats { ce qui, fd'aiileurs, n'est poiict moa 
ojpinioo ), on retrouveroit plus natureilement I'^pagnol 
al^arada dans rarabe^^4^ fgahara ] ^ j^ [ garraha ] ,, 

crkr^ publier a haute voix ; "^^J^ [gardbyM]^ -^^f ]r^ 
[aJgardkyatJ , cri , vodx ^lev^e. 

JIL Le mot algarada signifie plutot, ^ans le sens propre^ 
attaijue tumuhueuse, incursion des ennemis, expedition ^aerriere. 
Lat. barb, algara/idem. ^ Omnes milites<jui fuerint in fos'- 
>» sadp , vel in guarina de cavailos, qui se perdiderint in- 
» aigardvel in lidS. » Chart. Dionys. reg. Portug. ann. 1 2^7, 
apud Brandaonem Monarch. Lusit. tom, V, p. 30S, i&c. 
J'estime done qu'il est plus naturel de d^river Tespagnol- 



5ft. 






D£ LA LANGUE FHAN^AISE. ZJ 

algarada, soitr avec le P. Tkomassin, Trmte des hngtns red. 
a Ibihrm^ torn. I..", p. 48^5^^ de Fhihreu n*W [ ghirek, 

gara }, miscere iite»r p«gnare: soSt ^ i'avafce 
[ga^ua}, ktte coiirageux ; c5/f^ I 8^) » couragewx ; _ 
[gorm], x^ [af-goravf, courage , vafenr, auc^e , intr<?- 
pidlt^ : soft enfin cfu verbe J vc [gharaj, se hSter, coerir 
centre rennemi, attaquer^ faire une incursion ; j'\fc 

[gharatj, jjUiV [algharatj, incursion hostile,, attaquc 
imp^tueuse ; mot employ^ par le Persan Nizami^ narrat 
13. Cette demise conjecture me paroit la plus vrai- 
serablable de toutes. 

ALIMEPTT, s. m. 

Ital. alimento. — Espagn. alimtnto. — Angl. alintenf, 
&c. — - Lat. aftmentum. « Nee verS desMerabat aut ati- 
» menta corporis , aut detractibnem confecti et consumpti 
» cibi. » Gicen De univers. c. 6. Racine » atere, nourrir, 
Les analogues du fatin atere se retrouvent dans pfusieurs 
anciennes iangpes du Nard. — Anc. isfand". atia, nourrir; 
mot qui a 6i€ pris, comme le latin alere et le fran^ais 
nourrir, dans un sens figure : 

En tliat fiur vito 
Hvat einberia ala:^. 

« Mais peu de personnes savent combien 11 nourrit de 
» soldats. » Edd. Saemund, Grimnismal, str. xviii, v. 5, 6. 

Menn sa ek tha 

£r miog ala 

Aufund urn annars hagi. 

« J'ai vu ceshommes qui noumssent beaucoup de jalousie 
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» sur le sort des autres. » Ibid. Solar Hoth. str. LXi, 
V. 1,2, 3. — Mcesogoth. ylAlAyi [aJida], engraiss^. 

STin|i ffiylNyl yiM^AN n):SN6I(|iI(|i, 

[ Stiur tkana ahdan ufsneithith. ] « Tuez le veau gras. » 
UJphil. Imc , c. XV, V. 23. — Suiogoth. ala, nourrir, 
engraisser, Bettre er riettur af kale med klarleika , helldur 
en alen uxe med haire. « II vaut mleux de simples racines, 
» avec Famiti^ , que des bceu^ engraiss& , avec la haine. » 
Prov. 15. — Tent, alen, idem, &c. JofFre, au reste, 
ces affinit<5s comme une simple curiositd grammaticale » 
et je passe k T^tymologie du latin alere. 

I. Origines grecques. Si Ton en croit G. J. Vossius, 
le latin ^/fr^ est form^, soit du substantif cuA^ct^ chaleur; 
soit du mot SLXtitLf^ farine de froment ; racine, <tA^«, 
moudre ; it?^<LCij battre le ble ; opinion adoptee par Fr, 
Junius, Gloss, gothic, p. 4p J soit enfin du verbe oASica^ 
augmenter, croitre. Voyez aussi Van Lennep, EtymoL grac. 
p. 103, 115, &c. — Selon M. Le Beau, on pourroit 
30up9onner que le verbe alo a pour racine le grec cL\$, 
kH^^ sel* ^< Le ^ei, dit ce savant acad^micien , fut tou- 
»> jours, chez toutes les nations, le principal ^ssaisonne- 
» ment. II se prend, dans plusieurs expressions de la 
« langue grecque , pour la jiourri^ure en g^n^ral. Chez 
» les Latins, 11 suppl^olt, avec le pain, au d^faut de 
>* tout autre aliment* 

>) •••••••••.••• Cum sale panis 

93 Latrantem stomachum ben^ lenii^t. 

HoRAT. L II , sat. 2. 

»•»...• .Et le mot salarium se prenoit en g^n^ral pour 

» tous 
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» tous les alimens fournis aux troupes, et mcme pour 
» lapaye, comme il signifie encore aujourd'hui le paiement 
» de tous les travaux. » XXIII/ Memoire sur la legion 
romaine^ Acad, des inscript. t. XLI, p. 133. Je citeral a 
Tappui de cette opinion , que n^anmoins je ne crois pas 
devoir adopter , le passage suivant : Kctm Tiiy Tm^t/juicuf 

avvduya^cStraf. « Car, suivant le proverbe, on ne peut 
» se connoitre Tun 1 autre 9 sans avoir consomm^ du sel 
» ensemble. » Aristot. Ethic, viii , c. 4* Ce proverbe r^pond 
a notre locution famili^re, manger un minot de sel ensemble , 
laquelle se retrouve dans plusieurs de nos anciens auteurs 
fran^ais. «< On dit» par un commun proverbe, que plustost 
» il ne se faut assurer de Tamiti^ des personnes, qu'avec 
» elles nous n'ayons mange m muid Je sel. » HAmant res-- 
suscite , p. 131. Quant a Tetymologie du mot salariunt 
propose par M. Le Beau , ce n'est pas ici le lieu de 
I'examiner. Voyez Salaire. 

IL Origines orientales. Gudm. Andre, Lexic, island. 
.p. 8, derive Tislandais ala, nourrir, latin alere, de Th^- 
breu*l^^ [Had J, genuit, peperit. — Selon le P. Tho- 
massin, Gloss, univ. hebr. col. 7131 ce mot est form^ 
du verbe thu [ ^l^fn J , engraisser. J observerai , contre 
ces deux Etymologies , que les lettres *1 ^ et 12 m sont 
essentiellement radicales dans les mots n!?^ [Had] et DyM 
[elam] : que, par consequent, on ne sauroit en d^river 
le latin alere, ni Tislandais ^2/^. — Abr. Hinckelmann, 
Korani prafatio, forme avec plus de vraisemblance le . 
latin alere de Tarabe ^\£ [a la], aluit , sustentavit fami- 
liam. •— Math. Martinius (Lexic. phiJolog.J, £dm» Castell 

4 
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{Lexic. kept. col. 2j66) , G. Wachter {Gloss, germ, col, 
33), &c. ie d^riventde Thebreu Jiiby [aleh], i.** monter, 
s'elever; 2.** croitre {Genese, c. 40, JT. 10), mot qui, a 
la forme /iipAU , signifie /aire croitre , augmenter. Ces 
deux derni^res opinions se rapprochent . sensiblement^ 
puisque I'h^breu rhv [ ^'-^^ 7 ^^ I'arabe ^\g [ a la ] 
ont vraisemblablement une racine commune. En efFet, 
il est assez naturel de croire que Ie monosyilabe al a 
signifie d'abord haut, eleve; h^breu xh^ [^leh], monter, 
s'^iever , &c. d*ou Ie latin altus : ensuite croitre , par une 
m^taphore emprunt^e des plantes qui , en croissant , 
s'el^ent au-dessus du sol ; de la les verbes inusit^s oJeo, 
olesco, d'ou Ie compost adolescere , croitre. Voyez Ado- 
lescent. Enfin Ie monosyilabe al auroit 6t6 pris, par 
extension, dans Ie sens defaire croitre, tiourrir. Cest par 
fa m^me m^taphore que Ton dit ei^ fran^ais, elever un 
enfant , eleverun animal , eleverune plante. Consultez Court 
de Gebelin, Dictionn. etymoL de la langue latine , col. 26 
^t suiv. 

Voyez , pour les analogues de Th^breu n^V [aleh] , 
monter, s'^Iever, Ie mot Haut. 

ALKEKENGI, alkekenge ou coqueret, s. m. mot 
emprunt^ de i'arabe Ji [al] , Ie, ^£^v^=» [ kakang] , 

physaiis alkekengi , employ^ par Ibn-Beithar, ou Abdallah- 
ben- Ahmed, m^decin arabe, surnomm^ ^,lLull [ Al- 
Beithdr], Ie V^t^rinaire , et qui mourut Ian de Th^gire 
64^ [1^48 de notre ere]. — Syr. <^iao [kanj], id. — 

Quelques orientalistes ont conjecture que ce mot pourroit 
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6tre malais d origine. On salt que les baies d'alkekenge sont 
propres a determiner un flux abondant d urine; ce qui les 
rend utiies dans diverses affections des reins et de la vessie : 
or ie mot malais kintsjing signifie uriner. Cette Etymologic 
du mot alkekenge, que d'aiileurs je suis ioin de garantir, me 
paroit moins hasard^e que Topinion de Menage , qui , au 

moyen d'une sErie de mots forges , tire i arabe ^£=»'^« 
[al-kakang] , du latin halkacahum ; grec ctAi>(5tr(^CoK. 

ALLEMANDE , s. f. air et sorte de danse qui nous 
viennent de TAilemagne. 

Les opinions sont assez partagEes sur i'origine de 
i'sidjectK AUemanJ , /7//^^. Je rapport erai ici les princi- 
pales, et j'observerai prEalablement que le mot Ala^ 
mamms ne^yaroit pas avoir 6t6 employ^ par ies auteurs 
latins avant le r^gne de Caracalla, cest-&-dire» vers le 
commencement du ul* si^cle. Au rapport de Spartianus , 
qui vivoit sous Dioci^tien , et d'Aureiius Victor , qui 
fut consul avec Valentinien en 3 <^9 , Caracalla prit 1? 
titre diAlemanmcus, parce quilavoit vaincu les Allemands, 
« Alamannosj gentem populosam , exequo mirific^ pugnan- 
» tern , prope Moenum , omnem devicit. » Aurel. Victor^ 
de Casar. cap. 2 1 • — ^Ant. Contius [Le Conte], Decret. canon ^ 
collect. , avance que les Germains ne prirent le nom d'Ale- 
manni qua la fin du in.® siicle, sous Tempereur Probus. 
Mais ce jurisconsulte a sans doute 6t6 induit en erreur 
par le passage suivant de Vopiscus , Ecrivain qui vivoit 
au commencement du iv/ si^cle : « Alamannos , qui tunc 
» adhuc Germani dicebantur, non sine splendore gloriae 

■4* 
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» contrivit. » Vopisc. in Vit. Procul. — Saumaise inter* 
pr^te autrement ie texte de Vopiscus. Selon iui, ii ne 
signifie autre chose, sinon que ies Ailemands et ies 
Germains n'^toient pas encore r^unis ensemble. Eneflet, 
lis avoient form^ jusque ia deux peuples voisins fun de 
Tautre , mais s^par^s et tr^s-distincts , comme on peut 
Ie voir dans £tienne de Byzance , Eustathe in Dionys. 
Perieget., Procope de Bella gothic. lib. i, Sidonius Apoili- 
naris , &c. — Spartianus , cit^ plus haut , nous apprend , 
dans la Vie de Caracalia, que cet empereur avoit pris 
ies titres de Germanicus , Parthicus et Alemannicus : nour 
velie preuve de la distinction qui , d^s ie r^gne de Cara- 
caila, existoit entre Ies Germains et Ies Aiiemands. Je 
passe maintenant k r<?tymoiogie du mot Alemnnni , nom 
qui ne d^signoit d'abord qu'une confederation particuii^re, 
et qui fut ensuite applique abusivement k tous ies peuples 
germaniques. Voyez Koch, TabL des revolut. de I' Europe, 

torn. I » p* 4« 

I. Queiques ^crivains pr^tendent que Ies mots Alemannia, 
Alemanni , pourroient ^tre formes du latin ala, corps de 
troupes y et magnus , grand. « Alam magnam dicere , ut ab ala 
» nonnulla loca et castris , vereor ne fecilitas fidem multis 
» minuat. '> Jacq. Bourgoing, De orig. voc. vulgar * fol. 82 
rMo. Cet ^tymologiste semble indiquer ensuite comme 
racines du mot Allemand , Ies deux mots teutons als, 
comme, quasi, et man, homme : Alemannum tanquam 
Virum. Au reste, tout ce que dit Jacq. Bourgoing sur 
iorigine du mot Allemand, m'a paru assez obscur, et ne 
vaudroit pas , je crois , Ja peine que Ton se donneroit 
pour Texpliquer. — * A cote de ces deux opinions , je 
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placerai celle de Cobarruvias , Tesor. de la leng. castellan., 
qui pretend que le mot Alemannia est corrompu de celui 
de Germania, quasi al-hermania. — Ant, Vieyra, Spec. 
etymoL iii , p. 1 97 , derive , avec aussi peu de vraisem* 
biance» le mot Alematmi du monosyilabe arabe fV^t [ahl], 
peuple, famille, et du.nom de Mannus, fils de Tuiton, 
rev^r^ chez ies anciens Germains. « Celebrant carmi- 
» nibusTuitonem, deum terra editum,etfiliumi4^^2/i/7i/m, 
» originem gentis , conditoresque. » Tacit. i5^ morihus 
Germ. S* l* Le mot Alematmi signifieroit alors le peuple de 
Mannus. 

lit D'autres ^crivains pr^tendent retrouver Torigine du 
nom des Aliemands , soit dans le mot Alman , Almanus , 
nom sous lequel Ies anciens peuples du Nord adoroient 
Hercule, soit dans celui d'Alemannus , roi des Germains, 
et qui succ^da, disent-ils, k son pere Teuta. II est facile 
de reconnoitre dans ce pr^tendu roi Alemanuus le 
Mannus dont parle Tacite. Consultez Ecke , Predict. 
part.ultim. fol. 10; Jer. Henninges , Theatr. genealog. 
tom. I , &c. 

IIL Au rapport de Bourgoing, que j ai cit^ plus haut, $• i , 
plusieurs historiens ont cru que ies Allemands tiroient 
leur origine et leur nom des Alains. Cette opinion est 
en partie celie du savant M. Raepsaet, qui ^ dans un 
M^moire sur Torigine des Beiges, lu k Tinstitut royal 
des Pays-Bas , en juillet 1 8 1 1 , pretend que ies Alle- 
mands et Ies Beiges sont priginaires du Pont - Euxin. 
Quant au mot Allemands , Alemanni , ii le derive , ainsi 
que le nom des Alains , du mot Ale ou Ala , nom d'un 
lieu de I'Esthonie » situ^ k I'embouchure de la riviere 



30 TR^SOR DES ORIGINES 

d'Assa. li observe que ce mot Ale designe plus parti- 
culi^rement un lieu voisin d'une riviere , et ajoute que , 
dans la Finlande, sous le 62/ degr^, on trouve la riviere 
6! Ala, dans ia Norw^ge les rivieres ^Aale et HAa, &c. 
« Cest id encore, continue -t-ii, une de ces nations 
» qui, du Pont-Euxin, sont venues par ia Dwina sur 
^ ia mer Baltique , d'oii elie aura poursuivi sa transmit 
» gration jusqu'A ce queiie se soit fix^e en Prusse, sur 
» ia riviere k iaqueiie elie aura donn^ ie nom ^Ala 
» que portoit ie fleuve qui arrosoit ses demeures en 
» Estlionie. » Ainsi ie mot/JA/^Tsr^/y/z/d^signeroit au propre 
Us hommes de la riviere J' Ala. Jobserver^i, en passant, 
que ies mots aa, al, qui paroissent avoir signifi^ eau , 
fleuve , dans ia langue des anciens Ceites , et qui se 
retrouvent dans Ie Sanscrit ^^^^[ala], eau , ont du n^ces- 
)sairement former , en tout ou en partie , Ie nom d un grand 
nombre de fleuves chez ies peupies du Nord. Voyez Eau, 
IV. Seion Servius, in Virgil. Georg. lib. iv, v. 275; 
Papias; Isidore de Seville, Orig. lib. ix, cap. 2, &c. 
Ies Aiiemands ont €x,i ainsi nomm^s parce qu iis habi-» 
toient originairement ies bords du iac Leman , auquel 
Papias donne, je ne sais pourquoi, ia denomination de 
fleuve. « Alemanni , gens Gaiiise, dicti, qu6d juxta Le-^ 
mannum flu vi urn stent, » Papias, Gloss, ~- Seion d'autres 
^crivains , ces peupies tirent leur nom du fleuve Ale- 
mannus ou Alamanus, aujourd'hui Altmuhl, qui prend sa 
source dans ia Franconie, au-dessus du village de Hornau, 
et va se jeter darts ie Danube , pr^s de Kellieim , k trois 
milles de Ratisbonne. Ceux qui soutiennent cette opinion , 
ajoutent quil est assej commun de voir Ie3 peupies 
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prendre ie nom des rivieres ou des fleuves pr^s desquels 
lis habitent. C'est ainsi, continuent-ils, que ies Hindous 
ont tir^ ieur nom du fleuve Hindus, &c. 

V. J. Davies, Lexic. cambro-britannic. , tty dapr^s lui, 
Marc. Zuer. Boxhornius, Orig. gallic, lexic. pag, 31; 
G. Wachter, Gloss, germ. col. 2pf &c. ddrivent ie mot 
Alemanni du septentrional ell, autre , grec aAT^^ , idem , et 
du monosyllabe man , homme , qui se retrouve , comme 
on ie verra plus bas , dans un grand nombre de langues 
de I'Orierit et du Nord. ^ Ellmyn, Alemanni : et usur- 
» patur pro peregrino quocumque, » h Davies, Lexic. 
cambrO'britannic. 

VI. L'opinion ia plus g^ndralement re9ue est que Ie 
mot Alamanni a pour racine ies deux monosyliabes sep- 
tentrionaux all, tout , et man , homme. Les Aliemands 
ont €i6 ainsi nomm^s , seion Sperling , k cause de 
Ieur nombre. « Quasi dicas magna et universa gens. * 
Voyez Nov. litter, mar. Baltic. — Selon Hertius, ce mot 
a servi originairement a d&igner la ligue universelle 
des peuples du Nord qui se r^unirent pour secouer Ie 
joug des Romains. Voyez Capitoiin , in Antonin. philos. 
c. 22. — Dautres croient que Ies Aliemands se 
sont donn^ ce nom pour exprimer xju'iis ri'avoient rien 
que de viril , de male, de courageux. Voyez Charles 
ttienne, Diet, histor. — Enfin Cluvier, Antiq. German. 
I. VIII ;Et. Pasquier, Rech. I. i, c. 6\ Ie comte de Bou- 
lainviliiers, Essai sur la noblesse , pag. 3 i4i &c. pensent 
que Ton a nomm^ dans Ie principe Alemanni un rassem- 
blement de toute sorte d'hommes , de toute sorte de nations, 
qui , s'dtant ensuite reunies en un seul corps , finirent par ne 
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plus faire qii*un seul peuple. OlSi 'AAe/uux^yo]^ ^'^'Y^X^ '^^" 
vkf KoLcAofltTW ^Trt oSoc/, euf^] 'iToAiciTy, koji to Tep/j^y^i^ 1$ 

i^4' jtfltf tvtd S^v<l7€Li <tuv>7^ tf iimyvfji(du. « Les Allemands ; 
»> s'il faut en croire Asinius Quadra tus, Grec de la partie 
» sud-est de ritalie, et qui a ^crit avecune rigoureus^ 
» exactitude f histoire des Germains , sont des hommes ras- 
» sembi^s de divers endroits et m^l6s ensemble; c est ce que 
» signifie la denomination qu'on ieuradonnde. » Agath. 
Hist. 1. 1. Cette opinion a ^t^ adoptee par le cel^bre historien 
Gibbon. « Sous ie r^gne de Caracaila, dit-il, un nom^ 
» breux essaim de Su^ves parut sur les rives du Meyn et 
» dans ie voisinage des provinces romaines, attir^ par 
» I'espoir de trouver des vivres , du butin et de la gloire. 
» Cette armfe de volontaires, lev^e k la hate, forma par 
» degr^s une grande nation; et comme elle ^toit com- 
y> pos^e d'une fouje de tribu3 difT^rentes » elle prit le nom 
» d'Allemands [al-men, tous hommes], pour designer i- 
» la-fois leurs difF^rentes races et la bravoure qui leur 
n ^toit commune. » Decad. emp. rom, c. i o , traduction 
de MM. de SeptchSnes et Cantwel , Edition de Guizot , 
tom. II, pag. 13P et i40' Voyez aussi du Tillet, Me- 
moires; Andr^ Favyn, Theatre d'honneur, 1. i, &c. 

Le monosyilabe all, tout, est cpmmun a un assez 
grand nombre de langyes septentrionales. 

Ancien islandais ah tout. 

Thik bithr ek skilia 

£r skapat hefir 

Oss alia eymdum fri. 

« Toi qui nous as cr^ds , je te prie de nous affiranchir de 

tous 
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«• tous les maux. »Edd. Saemund. SoIar-liotL strohp. lxxv, 
V. 4 1 5 et 6, — Suiogoth. ail. OJwer ali Suerike skal ey 
honunger vara uthan en. c< £t il n'y aura dans toute la 
*» Su^de qu'un seul roi. » Kon. B. Lf, c. 2, — Moesogoth. 

A2iK [all]. A2iK dylAei nSlzflAAQyiayl 

[ all dalel usfulljada ]. « Toute valine est combine. » 
UiphiL Luc. c, 3 , y. 5. — Cambro-bret. oil. — Anglo- 
sax, al [ al] , ael [ al] , eal [ eal]. — ^ Allem. all, alien 
— Anglais all, &c, J'observerai , en passant, que ce 
monosyliabe offre un^ affinity remarquable avec ie grec 
0A04, tout, entier. Voyez Holocauste, Qlographe, &c. 

Le monosyliabe man, homme, est dune si haute 
importance, sous Ie rapport phiiologique, que, sans vou- 
ioir ^tablir ici une dissertation en forme, je crois devoir 
examiner en detail les opinions des savans sur son 
origine et sa vdritabie signification. Personne n'ignore 
que ce mot, commun k un grand nombre de langues 
septentrionaies , se retrouve aussi dans ies plus anciens 
idiomes de TOrient. 

Langues septentrionales. Islandais, men, man, manna, 
manneskia. 

• 

Efldiz han vith Eymund 
^^tan manna. 

w li fut rendu plus puissant par Eymund , ie plus grand 
des homines. » Edd. Sxmund. Hindlu-Uoth , str. xiv., 
V. 1 et 2. — Moesogoth. MylH [man] , M AHN^ 
[manna]. nSrArrAHdylNS IpylN snNs 

5 
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[ Usgaggandans than suns thai unhultans afthamma mann], 
<« Mais les d<^on$ sortant aussitot de cet homine. «> 
Ulphil. Luc. c. 8, y- 33- MylNNISK [mannish J, 
Joh, 12, 4 3 • "•" Suiogoth. man. Katl^ mather man o^wct- 
dins ora. « Si quelqu un a insult^ un autre homme. » 
Bj&rck. /?. c. 2o, 4- MSnnisha, idem. — Lapon, /77^7i7/7, 
enfant. — Teuton, man, homme. 

So siu gisah then liobon man. 

« Et elle voit cet homme aim^. » Otfrid. Evang. \. i; 
c. 22 , V. 8 1 . Voyez aussi Tat. L ii , c. 1 1 . — Mennisho , 
Vilier. p. i3p. — Mennisk, Rhythm, de S. Annon. S. 2. 

— Cimmer. man. — Cambro-bret. myn, man. — Armo- 

rique, mon, man. — Hibernien ou ancien iriandais, mo 
fmdj. — Anglo-sax. CD an [ man ] , CDann [mann] , 
CDon [mon], QDonn [monu]. Sum man plantutoe 
him pinjeapb [Sum man plantude him wingeard]. « Un 
» homme planta sa vigne. « Evang. anglo-sax. Luc. 22, 
c. p. — CDennif c [mennisk], Leg. Alfred, reg. S. i , &c. 
— • Angl. man. — Angi. boreal, ntand. — Danois, mand, 
menneske. — Allem. mann, mensch. — Belg. man, mensch, &c. 

Langues orientales. Sanskrit, SJJvIS [manudjah ], 
T^f^l [mdnuschah], homme male, w/^T^JH [mdnuschi], 
femme, homo fcemina. — Hindou , (jU^ [mydn] , ^S^ 
[muny] , ^j^ [mdnousch], A.^U [mdnouk'h] , homme. 

— Malab. manden, — Sin^I. miniha. — Mai. manusia. 
*— Mandingue ( iangue des peuples de i'int^rieur de 
i'Afrique), mo. Voyez Mungo-Park, Voyag. — ^Japon. mono. 

— Arnw^n. Jit^n^Jg [manuik], £Mhi2_^ [mansch] ,\t\x%L^ 
homme. — Ajrabe,. '^ [manyy], semen genitale viri, &c. 
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Le mot man , chez les anciens peuples du Nord, a 
signifi^ originairement homme, sans distinction de sexe. 
Hittu their eirn man, or var that keiling. «< Hominem in- 
» veniant , et quidem anuffi. » Hist. Ragtiar. Lodbroki 
On sait que ie latin homo signifioit ^gaiement homme 
et femme. <« Paucis p5st annis ei moriendum fuit, quo^ 
V niam homo nata fuerat. » Cicer. FamiL lib. iv, epist. 5. 
Au reste , si Ton en croit J. Ihre, Fauteur du dictionnaire 
etymologique iriandais intitule , Focaloir &c. , le faffft 
homo, ancien latin hemon (Fest. De signific. ferb. Kb. vin), 
est form^ du monosyllabe man , homme ; et ce qui prouve , 
dit J* Ihre , que ia syllabe he, ho , n'est point radieale , 
c'est qu'elfe disparok dans les composes nemo, personne, 
noa homo; semo, heros, demi-homme, semi-homo, &c. 
Au reste , ce n'est point ici ie lieu de discuter cetre 
conjecture.Voyez Homme. Jereviens done au monosyllabe 
man. Les poeces ont quelquefois employ^ ce mot dans 
le sens i^femme, et m^me de vierge. 

I mjrlcre vid man spiafla. 

ce Causer avec une vferge dans Fobscurit^. »> Havamal , 
str. Lxxir. 

That ith itiiaifhyim man. 

«^Cette vierge blanche com me la neige. » Edd. S«mund. 
Ahismat, str. vii, v. (J, &c. 

Lorsque ce mrot n'est pas employ^ daiis lesens g^nd- 
rique de creature humaine, on Tapplfque plus parti- 
culi^remenf aux rndividus du sexe mascuiin, que Ton 
considire comme \^ hommes par excellence. Enfin le 
mot man a signific, par extension, comme le fran9ais 
homme, mari , chefde famille, habitant, esclave, vassal. 

5* 
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II a 6t6 pris aussi dans le sens de brave, courageux , 
d'ou le scandinave o/w^j/i , lache , quasi in-virilis; omannan, 
lachetd, hhvirilitas, &c. Mais^ dans le sens propre et 
primitif, ce mot signifioit, com me je Tai dit plus haut, 
individu de la race humaine. On trouve encore des traces 
de cette signification g^n^rique dans iaiiemand moderne, 
jemand , quelqu'un ; niemand , personne , nemo , &c. 
qui se disent indifi^remment et sans acception de sexe. 

— Pour distinguer Thomme de ia femme , dit H, Spel- 
man , ies anciens peupies du Nord d^signoient i'homme 
par le mot peapen-man [weapen-man] , homo armatus 
(membro scilicet virili),etia femme par celui de pombe- 
man [ wombe-man ] , contraction pomman [womman], 
homo uterina. Racine angio-sax. y omhe fwombej, matrice. 

— Islandais wommur, idem. — Moesogoth. V-AMKyi 
[wamba], idem , &c. — On a donn^ aussi k ia femme le 
nom de kuenman , homo foemina, form^ du monosyiiabe 
man et de i'ancien islandais quenne , femme. — - Moeso- 
goth. OnSlHS [queins], idem. — Anglo-sax. kpen 
[kwen] , idem, &c., mots qui se retrouvent dans le grec 
yj^Tif femme, et qui sont, sans doute , la racine de 
Tanglais queen , reine , ia femme par excellence. Voyez 
Gyn^c^e. — Anglo -sax. pipeman [wifeman], femme 
mari& ; maebenma n [madenman], vierge , &c. Consultez 
Palthenius , /// Tatian. ysig. 278; H. Spelman , Gloss, 
archaolog. pag. 386 ; J. Ihre , Gloss, suiogoth. part. 11, 
col. 123 et suiv. ;. le vocabuiaire iriandais intitul<^, 
Focahir &c. p. 352, coL i, &c. — Feut-^tre doit-on 
rapporter a ce monosyiiabe man, homme, qui, comme 
on la vu plus haut, est comrpun au Nord et k TOrient, 
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Torigine des noms appellatifs de plusieurs personnages 
qui appartiennent aux temps h^roiques : Mannus chez les 
Germains (voyez Tacit. De morib. Germ. S. i); Manes chez 
les Lydiens (voyez H^rodot. i, S- 94; iv, S. ^^)\Manis , 
ancien roi de Phrygie (Gael. Rhodig. 21, 7); Manu, pre- 
mier roi et i^gisiateur des Hindous, qui leur enseigna les 
sciences morales {Vyacaram , edent. Paui.d Sancto-Bartho- 
lom. cap. ult. S* n, p. 197); Manis, nom que les Grecs 
donnoteht aux esciaves, etqui, selon Thom. de Pinedo, 
Nota in Stephen. Byymt. , d^signoit plus particuli^rement 
les esdaves venus de Phrygie. Moryi^ Shv^^txoM oyo/uoL m^ 
7»r$ 7nt;\gtior$. Eustath. in Homer. Iliad. 1. v. Voyez aussi 
Strabon, 1. vii, p. ^6j A, et xii, p. 830 B; Suidas, aumot 
Mofn^; Aristophan. Scholiast, in Vespis; M6iage, in Diog. 
Laert. v, S- 55; vi, S* 5 5; Adr. Heiand , De vet. ling. Pers.; 
Paulin de Saint-Barthdemi , Dissert, de anti^. et affin. ling, 
lendic. et germ. p. 45 et 4<5, &c. Ainsi les mots mannus, 
manh, &c. signifieroient I'homme par excellence i lorsqu'ils 
sont (enom de personnages calibres, et I'homme ^ui appartient 
^ un autre, lorsqu'ils s'appliquent a un esclave. 

Lorigine grammaticale du monosyilabe man est dissez 
obscure, a raison de sa haute antiquity, i •* Si 1 on en croit 
Barbazan , le monosyilabe mati est form^ du iatrn manere ; 
demeurer,; manens, habitant, celui qui demeure. On sait 
qiie. cet i^crivain avoit la manie de pr^tendre que tous 
les. mots ^fran^ais^ et m^me unegrande partie de ceux 
que Foh regarde gtfn^aleihent comme appartenant a la 
lahgoe des anciens Gauiois, sont latins d'origine. — 
a.° M. J. B. de Roquefort, Ghssaire de tancienne langue 
romane, Je derive du latin mancipium /eschye , mot qui, 
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selon quelques ^tymologistes , est au contfaire form^ du 
septentrional man. Voyez £manciper, -*^ 3."^ Selon Sam. 
Bochart, Chan. 1. I, c. 4^» P- 75lf le monosyllabe man 
est ioTvcii du nom de Mannus^ fils de Tuiton , si cdibre 
chez les anciens Germains. \\ ajoute que les peuples da 
^Iprd opt emprunte le? noms 4e Tuiton, et de Mannus, de 
77i^i/^ Qu Mercure des £gy ptiens, et de Menh ou Manes ^ qui 
fut , dit-on , le premier rqi d'figypte. Au reste, ;e ne discu- 
terai point iqi cette opinion tr^s-hasard^e ; je me bornerai 
a r^peter qu'U serpit peut-^tre plus naturei de eonsid^rer, 
au cpntraire/ie monosyliabe man com me la racine des 
noms appeHatifa Mannus , Manes, &c. — ^.^ i. Christ. 
Adelung pretend qu^ le mot man^%t form^du septentrional 
meia, moi , ie mien. — Persan ^ [men], ideia. — ^Grec 
kfjii^y idem. — T- Ancien Jatin misi idemt &c. <« Ce pro- 
» nom » dit-il /est tresrancien; nous Ie tencms de ia nature 
» m^me, et chacun de nous s en sert pour exprinaer son 
>it propre individu. .... Or, continue-C-il , de& bona^mes 
» grossieirs et qui n'^toient guides que par ies sens ^ tiffs 
» que le furent ceux k qui nous devons ie iangage y ont 
l» du H/^ssairement , lorsquils reiicontroient un iiiddvidu 
» d^ leur cap^ece, eropfoyer,, po,ur Ie dfeigner, le mot 
V qui lew servoit a se dt^sxgner eux-memesL Ainsi dn 
^mot min, mojf se forro^remt ies mots matk, mensck, 
» homme , &c. » JDHciionnaire critique et grammaiical de In 
hnffi^ aUemande , torn. Ill, coi. 581. Cett« conjecture nae 
paroh plus ingehieuae que soljiie..— 5.*" Dautres rftymo^ 
Logistes. but cherchd dans I9& langujes d« rCMiient la 
raqin^ du moiiosyiiabe man. Selon Gudmund Andr^, 
Ifixic. islands p. lyj, l-islandais madr, man, est formd. 
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soit , au moyen de la tn^eathcs€ , de i'h^breu C3*1X [cidam]. 
homme , soit du verbe niD [ moul ] , mourir , quasi 
mortalis , conjeetures enti^rement ddnu^es* de vratisem- 
bfance, soit ertftn de fh^breu et chald^en )p [ men ] , 
quelquun. — fithidp. ^ [man] , idem. — Arabe 

[man] , idem^ 4;>-?*^ (a>^. ^/* [marartou binian muhhsin], 

cc Jai pass^ pr^s de quefque pei*sonne bienfaisante. » 
Gieuhar. Cette derniire opiirion est aussi celle d'Abr. 
Hinckelman , Korani prafatio; de Conr. Wakius , Courtes 
Observations sur la langue allemande , p. 56 ; de D\ Louis 
le Pefietier, Dictionn. bret. coI» 572; et d'Ant. Vieyra. 
" — {^ [man], aliquis, quicumque, is qui, unde per 
» excelientiam homo man dictus est, quasi ens, vel is 
» qui inter creaturas praecipuum locum tenet. » Specim. 
etymoL rv, p. 323. On pourroit aussi, selon Vieyra, 
AddiU pag, 562 et 5^3 , d^river ce mot de iarabe (jvi 
[mdna], savoir, connoitre; lesprit, la pens^e# ^tant, 
dit-if , fa principaie , la plus noble partie de Thomme. 
Uopinion d*Et. Skinner, Etymologic, anglfc, qui derive 
fe mot man de i'anglo-saxon masnan [manan], teuton 
meynen, beige meenen , pensrer, rentre absolument dans 
celle d'Ant. Vieyra. — 6.** Olaus Rudbeck, Atlant. she 
Manheinr, tom. IT, c. 5, p. 370; Stiernhielmius, Gloss. 
Ulphil. p. hi; G. Wachtex, Gloss, germ. col. 1033 et 
suiv. , &c. indiquent comme radne du septentrional 
man , homme , fe monosyllabe ma , pouvoir , avoir de 
la force. Math. Martinius croit (fgalement qu'on pourroit 
retrouver ie monosyllabe man, homme, dans le grec/O^yo^, 
force. Voyez Lexlc. phihlogic. au mot Vir. Ce qui confirm 
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meroit cette etymologic du monosyllabe man^ cest que 
rh^breu 1!2} [ghiber], fort, puissant, signifie, par extension, 
homme « vir, quasi validus , pravalidus ^ viribus pollens. 
Consultez Sanctes-Pagnin , Thes. ling, sanct.; Montaidi, 
Lexic, hehrdic, , &c. En effet, dans les plus anciens idiomes 
de rOrient et du Nord, le monosyllabe ma est radical 
d'un grand nombre de mots qui renferment les id^es 
d'^tendue, de grandeur, deforce, de puissance, d'action. 

Langues du Nord. Goth, ma, puissance. OI. Rudb. AtL 
Li, p. 535>. — Moesogoth. f\^\\^S [mahts] , puissance. 

— Suiogoth. mceh, pouvoir. — Lapon , miha, fort, virif, 
courageux. — Island, megl , megln , force , puissance. £dd. 
Ssemund. Solar-lioth , str. ii, v. 5. Mega, pouvoir. — 
Anglo-sax. maeje [ mage] , maeht [maht] , meaht 
[meaht], vciyht: [myhtj , puissance , force ; ma^an [magan], 
pouvoir. — Hibernien, rf\o^ moc})Z [mh, mocht], grand. 

— Teuton , magen , magan , manen , pouvoir , ^tre fort ; 
mahta , avec force. Notker, Ps. vi, Jf, 8. — Allem. mo- 
derne, mogen, ^ouyoir ; machen , faire ; macht, puissance.— 
Beige, mogen,meugen, pouvoir, avoir de la force. — Danois, 
maa, pouvoir; magt , force, puissance ; mcegtig, puissant. 

— Sorab. moc , moij , puissance ; moi/u ; fr^quentatif , 
moyem, je puis. — Illyr. moch, force , puissance; moguch, 
possible. — Boh^m. moc, puissance, force. — Polon. 
moc, puissance; moge , pouvoir. — Russe, mohT) [moti] , 
Mot^ [mochtch], puissance, force ; MoryHra [mogutiie], fort, 
puissant. — Angl. / may , je puis; to make, faire, &c. 

Langues de l'Orient. Sanscrit, SJ5^ [mah] , grand; 
SR3 CF^o [^CLhd devah], grand dieu ; SJ^^ [mahatvam], 

grandeur. 
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grandeur, puissance. — Zend, make, mao, grand. — 
Pehlevi, mah, meh, idem. — Hind, l^^ [muha] , idem. 
^ J W* [muha rddj], grand prince ; lli [muchdna] , faire. 
— Idiome tamulique , \ ^^ " i [magd], grand. On sait que 
dans ce dialecte, qui est au malabare ce que ie portugais 
est k i'espagnoi, Yh aspir^e prend toii jours ie son du ^ 

rude. — Arabe ^>^ [manci ] , validus et firmus fuit; 
iilLi [mandat], validus, ^enerosus; ^^jj^ [muntiat], force, 

puissance. — Chinois, IISShP fntdnn], grand. — Malgache, 




magne , faire; maheri, fort, vigoureux. — Grec, fAShtfi^^ 
^^^g> grand; /Myt(^^ grand; fMixjo^^ longueur, amplitude; 
/uivo^ , force , puissance , &c. — J'ose a peine risquer 
ici une conjecture sur i'origine en quelque sorte mat^- 
rielie du monosyliabe ma, grandeur, force, puissance. 
Vu fouverture de bouche que n^cessite la prononciation 
de cette syilabe, ne seroit-il pas permis de soup9onner 
quon se sera natureilement servi du monosyliabe maA 
pour designer un objet de grande dimension! Cette 
onomatop^e se retrouve dans i'arabe X^ [mda], diduxit , 
dilatavit. De ce monosyliabe se sera form^ i oriental 
maho, grand; grec jmsi^Xfi^y i^iTUc,^ f^yK^y &c. Ensuite, 
comme les hommes et les animaux qui sont d'une taille 
plus grande que les autres, ont g^neralement plus de 
force, ce mot aura servi, par une extension assez natu- 
relle, k designer la force corporelle. Taction , la puissance. 
J'avoue, au reste, que cette conjecture est tr^s-hasard^e. 
Je me resume : de toutes les opinions propos&s sur 
iorigine assez obscure . du monosyliabe man , homme , 

6 
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j'estime qu on doit accorder la pr^ffrence a celle d'OIaiis 
Rudbeck et de Stiernhielmius , qui d^rivent ce mot du 
monosyiiabe mah, force, puissance, action. N^anmoins 
on no doit point rejeter, comme d^nu^e de toute vrai- 
sembiance, celle d'£tienne Skinner et d'Ant. Vieyra, 
qui ie d^rivent du monosyiiabe men, esprit, pens^e. 
Le mot man signifieroit alors I'etre pensant , et distingue- 
roit rhomme des autres animaux, auxquels notre orgueil 
refuse le don de la pens^e. Voyez, pour T^tymologie 
du monosyiiabe men, esprit^ pensde, qui se retrouve 
dans les plus anciennes langues de TOrient et du Nord, 
le mot Mental. 

ALLEU, s. m. 

Ital. allodio. — Espagn. alodio. — Lat. barbare allodium. 
cc La'icos solemnissime uxorando , possessionibus , domi- 
» bus, agris, vineis, in perpetuum allodium eis distributis, 
» ditissimos faciebat. » Vita Balduini , Lutiemb. archiepisc. 
Trevir. lib. j, cap. ult. — J. Schilter, Glossar. teuton., observe 
qu'ii n'est point a sa connoissance que le mot allodium, 
alien, ait ^t^ employ^ ant^rieurement k la loi salique, 
dans laquelle on ^tablit une distinction entre les aiieux 
et les terres saliques; les femmes pouvant h^riter des 
terres allodiales, et les males les exciuant, comme on 
le salt, de tout droit d'hertfdit^ aux terres saliques. Voyez 
Leg. salic. tit. 6z. W est peu de mots dont il soit aussi 
difficile d'assigner la veritable origine. Les grammairiens, 
les historiens et les jurisconsuites se sont ^galement 
^puis^s en conjectures : je, ne rapporteral ici que les 
moins invraisemblables. 
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I. li me paroit inutile de m'Aendre sur i'opinion de 
J. Bodin, Republlque, L i, c. p, qui derive le fran9ais 
alleu du latin barbare aldius, aldio , onis , mot par lequei 
on distinguoity chez ies Lombards, un afFranchi, encore 
attach^, selon Papias, au service de son maitre. *^ Aldio- 
» nes vel aldia ea lege vivant in Italia, qua fiscalini vel 
» iiti vivunt in Francia. » Leg. Longoh. lib. iii,tit. xo. 

II. Francois Pithou , Glossar. in capitular, reg. Franc. , 
sembie d^river le fran^ais alleu du latin alauda. Je suis 
loin d adopter cette conjecture; mais peut-^tre Manage 
la rejette-t-il avec trop de m^pris : ii nauroit pas du 
dire que , « ce mot n'ayant aucun rapport avec celui 
»> d' alleu ^ eiie est absoiument invraisembiabie , et qu'il 
» est impossible de deviner sur quoi elle est fondle. » 
Su^tone nous apprend que C^sar avoit lev^, k ses propres 
frais, dans la Gaule, une legion qui fut nomm^e alauda. 
« Unam etiam ( legionem ) , ex transalpinis conscriptam , 
» vocabulo quoque gallico, alauda enim appellabatur. » 
Sueton. in Jul. Casar. cap. 24- — Pline, 1. xi, c. 37, 
pretend que cette denomination ^toit form^e du nom 
gaulois donn<5 k I'oiseau appel^ en latin galerita, alouette ; 
mais Goropius Becanus, dont Ies opinions sont d'ailleurs 
assez peu recommandables , pense que le mot alauda a 
pour racines deux mots teutons, al, tout, aude, yieux, 
et quil signifi^ une legion enti^rement compos^e de 
v^t^rans. Le passage suivant sembleroit appuyer Tassertion 
de Goropius Becanus : « Hue accedunt alauda, cseterique 
» veterani. » Cicer. Phil, xiii, cap. 2. Si cette derniire 
^tymoiogie du mot alauda , nom de la legion lev^e par 
C^sar, nest point d^nu^e de fondement, on voit quil 
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Tie seroit pas aussi absurde que le pr^tendent Manage et 
Caseneuve , d en d^river le fran^ais alieu. Au reste , ce 
n est point ici le lieu de discuter I'opinion de Goropius 
Becanus. Voyez Alouette. 

in. Alciat tire le latin barbare allodium, fran^ais alleu, 
du latin laudare, rendre hommage : « quod ab eo nullum 
» alicui laudativum prsestandum est. » Bud^ le derive 
^galement du verbe laudare , pris dans le sens de nommer^ 
citer : « quod qui praedia eo jure habent, laudare , hoc est 
» nominare, auctorem suum nemini tenentur. » 

IV. « On appeioit terres allodiales», dit Montesquieu , 
Esprit des lois , 1. xxx, c. 17, « les terres que poss^doient 
» les hommes libres, qui, d'un cot^, n'avoient point de 
» b^n^fices ou de fiefs, et, de Tautre, n'^toient point 
V soumis a la gi^be. • . On les nommoit leudes , fiddes. » 
Le c^I^bre auteur du Memoire sur le gouvemement de la 
France donne la m^me origine au mot alleu. Voyez 
Examen critique d'une opinion de M. ie comte de Bou- 
iainviliiers par M. de Foncemagne, Acad, des inscript. 
tom. X, p. 538 ; voyez aussi fit. Pasquier, Rech. liv. 11, 
<:h. 15, p. 117; idem, ibid. liv. vm, ch. 2, p. 658, 
Cette opinion ne diflf^re point essentiellement de celle 
de Henri Spelman , qui pretend que ie mot allodium est 
form^ du saxon a, a, jusqu a, et du substantif leod, peuple; 
le mot allodium signifiant, ajoute-t-il, une terre qui 
appartient aux particuliers , au peuple, tandis que le 
mot feudum, fief, signifie une terre qui appartient au 
seigneur. Voyez Glossar. archaolog. au mot Alodariusj 
p. 27. 

V. . Henri Spelman propose encore une autre origine, 
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et pense quon pourroit former le iatin barbare allodium, 
fran^ais alleu , de Va privatif et de i'anglo-saxon leoto 
[leod] , fran9ais leude , vassal : « quasi sine vassaiiagio, 
» vei sine onere, quod Angii hodie load appeiiamus. ^ 
Avant Henri Speiman , Cujas avoit dit que ie mot alb" 
dium ^toit form^ de Va privatif, absque, sans, et du 
monosyiiabe lode ou leude , parce que ie possesseur d'une 
terre aiiodiaie n'^toit Ie vassal, ie leude de personne. Si 
Ie juste respect qu on doit aux noms cd^bres, pouvoit 
afiranchir de cet examen s^v^re qui constitue le carac- 
t^re essentiel d'une saine critique, fajouterois qu'on 
doit prtferer Ie sentiment de Cujas, puisque Tillustre 
Leibnitz semble Tavoir adopts, cr Alodium maluerim quasi 
-» ain-leod, quod non est leodium sive obnoxium : leodes 
^ enim sunt obnoxii, et passim a ( id est ahn seu oAn ) 
» veteribus Germanis privativum est ut Grxcis. » Leibn. 
Collectanea etymoL (Euvres completes , Edition de Dutens , 
tom. VI, p. 183. Au rapport de du Cange et de Manage, 
fAdac. Ant. Dominici, De prarogat. allodiorum, pense 
que ce mot vient de Tailemand ohne leideti, sans charge, 
sans suj^tion. Ant. Hauteserre, Traite du franc-alleu , ch. 8, 
est enti^rement de i'opinion de Dominici sur forigine 
du mot allodium. Enfin J. H. Ottius, Franco-Gallia , le 
forme de i'^i privatif et du latin barbare lodium , lien , ser- 
vage f<fodal. On s'aper9oit sans peine que toutes ces con- 
jectures sont entiirement identiques. 

VI. Si Ton en croit G. Wachter, Gloss, germ. col. 37, 
ie mot allodium pourroit ^tre formd, par m^tath^se, du 
mot odal , petite possession, possessiuncula , diminutif 
du septentrional od, biens, substance; suiogoth. aud, 
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oJ, idem; island. auJr, idem; anglo-sax. aiS faith J, 
aeS [ath] , idem, &c., mots qui, selon J. Ihre, ont pour 
racine 1 ancien septentrional aiga , aigan , avoir , poss^der. 
Voyez Avoir. Mais J. Ihre observe que i on ne doit point 
consid^rer le mot odal comme diminutif du monosyiiabe 
od, puisque ia langue gothique n'admet point de dimi- 
nutifs de cette esp^ce : dailieurs, ajoute-t-ii, ie mot odal 
signifie , non une petite possession , mais des biens patri- 
moniaux, des terres que ion a revues de ses anc^tres, 
avec tous les droits qui peuvent y ^tre attaches : << Bona 
» primaria, etdmajoribus, cum pleno jure, reiictse terrc» 
On voit aussi dans J. Ihre que le monosyiiabe al , aal, 
qui, selon lui, signifie/?/^///, parfait , se pia9oit indif- 
fi^remment avant ou apr^s ie mot od : ainsi odal ou 
allod signifieroit pleine , entiere , parfaite possession , et 
non petite possession, possessiuncula , comme Ie pretend 
Wachter. The voro aal Upsala &dha. « Ilia erant pos- 
» sessio plena regis Upsaliensis. » Fragm. leg. westgoth. 
Voyez Glossar. suiogoth. part, ii, coL x6^ et suiv. L'in-: 
terpr^tation du septentrional odal , adoptee par Ihre , 
donne a ce mot un sens moins doign^ de celui que 
ion attache au fran^ais alien. Palthenius, Nota in Ta- 
tian.^ R. Diecmannus, Spec, gloss, lat. theot. p. 8p, et 
Vereiius , Index , tirent ^galement Ie mot allodium des 
monosyilabes septentrionaux all, tout ^ et od, possession. 
Voici Ie texte m^me de Vereiius : « Perperam allodium a 
» sortiendo deducitur, quod est ab all et aude vel audur, 
» plena et totalis possessio.» Voyez aussi Loccenius, Lexic. 
juris suiogothic. p. 1 1 3 . 

VII. J. Aventinus, Glossar.; Jerome Bignon, Nota 
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in FormuL Marculfi; G. J. Vossius<, De vit. sermon. lib. ii , 
cap. 2, et quelques autres ^crivains, tirent le mot 
allodium du septentrional aid, vieux , anc^tres. Les Su^ 
dois, dit J. Stiernhookus , De jure Sueon. I. ii, c. 5 et 6^ 
appeiient les alieux alda odal, terres, Mens de famiile» 
biens d'anc^tres. Ces deux mots r^unis sont, ajoute-t-il, 
Torigine du latin barbare allodium. Selon J. G. Eckard , 
Commentary in leges salicas , tit. 4^> ce mot estform^ du 
monosyilabe all, dit par corruption pour alt, vieux, 
ancetres, et du septentrional od , possession, propri^td. 
Stiernhielmius, Gloss. Ulphih, donne la mSme origine au 
mot alleu, et pretend quece mot signifie antique possession. 
God. Wendeiin, Gloss, in leg. sal. cit^ par du Cange, forme 
aussi le mot allodium du monosyilabe septentrional aid 
ou aider, vieux, anc^tres , ou du mot a'el, libre, legitime, 
et de lod, fardeau, laden, emporter, prendre : « quod 
» alodis sit legitima hsereditas, quse a majoribus nostris 
» defertur. » Ces diverses opinions tendent toutes dgaie- 
ment a donner au mot alleu le sens d'h^ritage , de biens 
que Ton tient de ses anc^tres. 

VIII. Les nations barbares, devenues maitresses de 
I'Empire romain , se partagirent ieur conqu^te ; et comme 
cette distribution fut r^giee par ie sort, on nomma 
sortes ies diverses portions de terrain qui ^churent a 
chaque peuple. « Popuios Galiiarum quos limes gothicae 
» sortis incluserit. » Sidonius Apoil. lib. vii, ep. 6. Mais 
la denomination de sortes ne fut point exclusivement 
donn^e k ces grands partages ; on 1 appliqua aussi a 
des possessions particuiieres , a des portions de terra 
de moindre ^tendue. « Hoc, praesenti lege, credidimus 
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* statuendum , ut nulli vendere terrain suam liceat, nisi 
»• illi qui alio loco sortem aut possessiones habet. » Leg. 
Burg. tit. 84 f S. I. Caseneuve ajoute que ces terres furent 
ensuite distributes par ies princes k divers seigneurs , 
sous Fobligation de ies servir a la guerre, et devinrent 
ce qu'oil appeia dt^ms feuda , beneficia, fiefs, b^n^fices; 
qu'aiors Ies possesseurs des terres patrimoniales , pour Ies 
distinguer des fiefs et des b^n^fices miiitaires, ddsignirent 
leurs propri^t& parce mot allodia, qu'on pourroit, dit-il, 
deriver de la privative a et du thiois ou teuton loi, sort. 
Ainsi le mot allodium auroit signifi^ le patrimoine propre, 
la terre qui n'^toit point r^put^e fief, enfin une terre 
distincte de celles qui ^toient d^sign^es par le mot 
sors. Beat. Rhenanus, Rerum germ. 1. 11; Joach. Vadianus, 
Oiiv. Vredius , Histor. geneal. Comit. Flandr. prodr. n , 
c. 20 , tirent au contraire le mot allodium de la proposition 
allemande aen , an, k , ad , et des mots lodt, lot, sort. 
Le mot allod auroit done 6t6 mis pour an lod, et signi- 
fieroit ce qui appartient k I'hOritage, ce que chacun a 
obtenu par le sort, son lot, adsortium. Or on sait que, 
chez Ies Romains, qui furent ensuite imites par Ies 
Visigoths, Ies Ripuaires, Ies Prisons et la plupart des 
peuples de la Germanie, Ies heritages se partageoient 
par la voie du sort. « Sors et patrimonium significat, 
» unde consortes dicimus. » Festus, De significat. verbor. 
lib. XVII. Cette opinion paroit avoir 6i6 aussi ceiie de 
CI. Fauchet. • te mot alleu, dit-if, en langage thiois, 
» c'est-4-dire , teutonique, ou germain, dontles Fran9ois 
«> usoient, signifie heritage. » Orig. des dign, 1. 11, c. ^, 
(Euv. fol. 4^7 verso. 

IX. 
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IX. G. Hickesius, le plus savant des septentrionalistes 
aprts J. Ihre, tire ie fran^ais alleu du th^otisque all, qui, 
dans les mots composes, signifie plenitude, excellence, 
et du scandogothique lod ou load, revenu annuel d'une 
terre. Voyez Grammatica theotisca , p. p i . Du Cange dit 
express^ment que le mot allodium, fran9ais alien , est 
d origine gauloise ou britannique , et le forme de Tarticle 
al, et de Tarmorique laud ou lod, partie, portion, 
heritage. II nauroit pas du dire, Tarmorique /^z^^/, mais 
Tislandais lod, usufruit, prodult annuel d'une terre; mot 
qui, au reste, ne se retrouve point dans TEdda de Sae- 
mund* Island, lutr , portion. Voyez Islands landnamabock , 
part. V, c. lo, fol. 358. Je croirois volontiers que les 
mots islandais lod, revenu, et lutr, portion, expriment la 
mSme id^e que le suiogothique lott, mot qui d^signoit non- 
seulement le sort. Taction de tirer au sort, mais aussi les 
portions que Ton tiroit au sort. Teuton , lo^, sort. In lozze 
franif^ang thas. ... « II fut d^cid^ par le sort que. . . » 
Tatian. c. 2,3. L01 , heritage. Mln loz ist in dinen handen. 
« Mon heritage est entre tes mains. » Notker, Ps. xxx , 
ir. 16. — Anglo-sax. hlytr [hlyt] , sort. Pi f enbon hlyt 
[Hi sendon hlyt]. « lis ont jet^ le sort. » Ps. xxi , y. 17. 
hlyt: [hlyt], heritage. On hanbum Sinum hlyt mm 
[On handum thinum hlyt min]. « Mon heritage est entre tes 
mains. » Ps. xxx, Jf. 1 6. Voyez Lot. Cette opinion rentre 
en quelque sorte dans celle de Beat. Rhenanus, &c. dont 
fai parl^ dans le paragraphe pr^c^dent. 

Je me resume : d'apr^s les diverses conjectures que je 
viens de rapporter, on pent conclure avec assez de vrai- 
semblance, que le fran9ais alleu , latin barbare allodium, 

7 
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est compost, soit des mots septentrionaux alt, vieux; 
anc^treSy et lod, Jot, heritage; alt-lod, heritage patrimonial 
(voyez SS. vii, vm, ix); soit des monosyliabes all, tout, 
entier, compiet, et loJ , lot, heritage, ou plutoto^, pos- 
session : /7/A/o^, ^7//W, possession complete etentii:re,qu*on 
ne tient pas a titre de faveur , de fief, de bdn^fice , mais 
a titre d'h^ritage ou de propridt^ inamovibie , omni ditiotie. 
Voyez S. vi. 

Cette derni^re ^tymologie, qui me parottia plus vrai- 
sembiabie de toutes, est confirmee par le passage suivanc 
que rapporte , dans son Glossaire de raucienne languefran- 
faise, i'ing^nieux M. Mouchet, qui s'est attache de pre- 
f<frence k chercher la v^itabie signification du mot alleu : 

Foy que doibs Sainct-Denis , n'oseras arrester 
Lk oil Dieu soit creheu, s'k toy tu me fais prendre, 
Desherit^ ne sois , et puis te feray pendre. 

Challe ly chauf , en tend : niais te tiennent pour sage. 
Partie tiens de toy de mon grand heritage , 
Et Salluefen tiens je la tr^s plus grant partie 
De tout mon tenement et de ma seigneurie. 

GERARD 0£ ROUSSILLON, ms. p. 21. 

Voyez, pour ies analogues du monosyllabe septen- 
trional all, le mot Allemande, s. f. 

ALOUETTE, s. f. 

Armor, alweder, alwedei, alwede. — Ital. lodola, alio- 
dola. — Espagn. aloda, alondra. — CataL lauseta. — 
Ukrain. lauditia, &c. 

Les Hindous nomment Talouette ]y [Iowa] ; et ce qui 
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est assez digne de remarque , c est que ce mot se retrouve 
dans Tislandais Ida, lava, lajva. Edd. Resen. — On 
pourroit consid^rer comme diminutif de i'isiandais loa^ 
lava, ie fran^ais alouette, qui s'est ecrlt aticiennement 
aloue, aloe, alaoete. J'ajouterai que les habitans de la 
province de Guienne nomment Taiouette alavette, Javette; 
voyez Phil. Andr. Nemnich , Did. polygl. d'hist. nat. au 
mot Alauda. Mais presque tous les ^tymologistes sac- 
cordent a dire que Ie fran9ais alouette est form^ du latin 
alauda* ^Alauda, avis qua?, ab iilo (apice) galerita ap- 
» pellata quondam I postea, gallicovocabuloyetiam legion! 
» nomen dederat alauda. » Plin. lib. xi, cap. 37. Dou Ie 
diminutif ^zAz2/^^//^ J alaudette , qui se rencontre assez frd- 
quemment dans les chansons et poesies des troubadours. 
Quoique, dapr^s Ie passage de Pline que je viens de 
citer, il paroisse indubitable que Ie latin alauda est d'origine 
gauloise, n^anmoins quelques ^tymologistes en ont cherch^ 
laracinedans lalangue latine. «S'il n'^toit pas constant » dit 
» G. J. Vossius, que Ie latin alauda est emprunt^ du gau- 
» lois, on pourroit conjecturer qu'il est form^ des mots ala 
» etgaudere, quasi aligauda, cet oiseau aimant k agiter ses 
» ailes. » Etymolog. lat. — Charleton Ie derive, avec aussi 
peu de vraisemblance , du verbe ludere, jouen « Alauda 
»>\juasi aluda k ludendo. » Exercit. classic, graniv. cant. spec. 
8, p. 88. — Selon Math. Martinius, « Ie latin alauda, 
» form^ du verbe laudare, comme Ie fran^ais alouette^ du 
• verbe louer; Titalien lodola, de loda, louange; Ie flamand 
x> lauwerick, de laven , louer , d&igne un oiseau qui, par 
^ ses chants r^pet^s , loue Ie Cr^ateur. » Lexic. philolog. 
— Cette opinion , qui est aussi celle de Schwenckfeld et 
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de Klein (voyez AviarlumSiles, p. 15? i , &c.), a 6t6 vivement 
censur^e par G. J. Vossius et par M. Gueneau de Mont- . 
belliardy Histoire nattirelle , Oiseaux , t. IX, p. 4f notes. 

Nul doute que le latin alauda, fran^ais alouette^ ne 
solt, comme je Tai dit plus haut, dorigine gauloise, 
cest-A-dire septentrionale ; mais G.J. Vossius, CI. Fau- 
chet , Caseneu ve , Menage , &c. , devoient-iis se contenter 
d'indiquer vaguement ce fait grammatical! et n'eut-il 
pas ete plus conforme aux regies d'une saine critique 
de rechercher les veritables sources du latin alauda, 
fran^ais aJouette! Les noms appeilatifs ^tant presque tous 
des onomatopees , la forme , les moeurs habituelles , les 
proprietes particuli^res , sont n^cessairement Torigine 
des premiers noms que les hommes ont assignes aux 
divers objets de la nature, soit animus, soit priv^s en 
apparence .de mouvement et de vie. Ainsi done, de 
mfime.que le fran^ais rossignol , qui sest ^crit autrefois 
roscingnes [Sal. it amours^ mss. ), pourroit ^tre form^ du 
teuton ras, rasch, vif, alacer, et du \trhe singefi , chanter, 
quasi alacer cantor, jestime que, le chant matinal de 
Taiouette ^tant un de ses principaux caract^res distinctifs, 
on peut retrouver la racine du latin alauda parmi les mots 
qui , dans les langues septentrionales , expriment I'id^e de 
chant, de meiodie. Ancien island. lioiA, chant, poesie ; 
Harbarth - lioth , chant d'Harbarth; Hindlu-lioth, chant 
d'Hindlu ; soIar-liotA, chant solaire. £dd. Ssemund. Aliod, 
voix, son; hlioda , resonner, crier, chanter. — Suiogoth. 
Hud, son ; liuda , rendre un son ; lyda , hlyoda , idem ; lut , k 
haute voix. Sagdo thet lut, at hwar man that hSrde. • II dit 
» cela h haute voix, afin quon Tentendit. » Hist, Alex. 
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magn. — Moesogoth. \\T\^Sl^\^ [liuthon] , chanter. 
NylMIN 4>6INylMMyl Kin^9. [namm thai- 
ttamma liutho ]. « Je chante ton nom. » Ulphil. Rom. 
ch. 15^ 7f. 5?. — Franco-th^otisque, luta , son; Notker, 
Ps. XXXIV, y. 16^ hluda, voix. Gates stlmna hiuda. 
«La voix de Dieu tonnant. » Isidor. c. 4> 2- Lut , voix; 
Notker, Ps. c, }f. i. LioJ, liot/i , ludi, chant, cantlque; 
Otfrid. 1. IV, c. 4» V. 107; 1. v, c. 23 , v. 35 i , &c. 
— r- Angio-sax. hleobian [hUodian], r&onner, rendre un 
son; Beda, 3, 19. Psalt. cantahr. ps. lxxxii, y. 2. Plub 
[hlud], hlybbe [hlydde], lute [lud], sonore; Csedm. 
($5, 11; Chron. saxon. ann. ^56, &c. 

On a vu, par le passage de Pline cit^ plushaut, que 
ie nom de galerita avoit 6i€ Honn<^ k i'aiouette a cause 
de iespece de cr^te que forment ses plumes iorsqu eile 
ie's herisse sur sa t^te. Les Arabes ont, par la m^me 

raison, appel^ cet oiseau i^<^ [ kotibouret ] , mot qui 
signifie ^gaiement crete et alouette : tant il est vrai que 
fonomatop^e, soit de son, soit de forme , si toutefois 
jose mexprimer ainsi, est Ie principe fondamental de la 
science dtymologique. 

Personne n'ignore que C^sar donna Ie nom Salauda 
k une legion qu'ii leva dans les Gaules. Ce nom paroit 
avoir ix.€ plus particuliirement affect^ k la 3.* legion. 
Voyez Cruter ^ Imcript. p. 403 , n.** i ; idem^ ibid. p. ^4pf 
n.* 5 , &c. — On n'est pas bien d'accord sur Torigine 
de cette denomination. Sam. Bochart^ Chan. I. i, c. 4» 
pretend que Ton a dit alauda pour alafda, et que ce 
mot est form^ dif syriaque ti^aC^V [alafeta] , miller 
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nanus, parce que, dit-il, la legion nomtn^e ahuda fut 
dabord compos^ede mille soidats. Cette conjecture forc^e 
du docte Bochart, qui vouloit tout rapporter aux origines 
orien tales, prouve combien la manie des systemes ^gare 
souvent les meilleurs esprits. — Selon G. AVachter^ 
Gloss, germ. col. P74> ^^ mot alauda, consid^re cpmme 
nom de legion, est formd du celtlque hut, soldat; cam- 
bro-breton Iluydr, id.; lluyda, ^tre soldat, &c. — Goropius 
Becanus le derive des deux mots teutons all, tout, et aude, 
vieux, all-aude, tous vieux; parce que, dit-ii , cette legion 
dtoit compos^e enti^rement de v^t^rans. Voyez Alleu, 
S. II. Ces deux conjectures, quoique plus vraisemblables 
que ceiie de Sam. Bochart, me paroissent n^anmoins un 
peu hasard^es ; et je crois devoir accorder la pr^ftrence 
a Topinion de Pline, qui pense, comme on Ta vu par 
le passage rapporte au commencement de cet article, 
que la legion lev^e dans les Gaules par C^sar tire son 
nom de Toiseau dit alauda^ alouette, sans doute parce 
que les soidats qui la composoient portoient des casques 
orn^s d'une aigrette semblable A la huppe de Talouette. 

Consultez Su^tone , Jul. Cas. c. 24 ; — Sam. Pitis- 
cus, Lexic. antlq. rom; — £t. Pasquier, Rech. 1. viii, c. 2, 
p. 6^y\ — Favyn, Theatre d'honneur, tom. I, p. 355; — 
Bouchaud, rlclaircissemens surquelques his romaines ^ Acad, 
des Inscript. Histoire , torn. XL, p. 71. 

AMARRER, v. a. terme de marine. 

Ce mot est assez ancien dans notre langue. « II con- 
» vendroit lesdiz marchanz et leurs gens ( alias nefz ) 
» amarer en la ville de Leure. » Lettre de Jean I ou 
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Jean II, juillet 1362, Ordonnances des Rots de France p 
torn. Ill, p. 579. 

Espagn. amarrar. — Portug. nmarrar. — Basq. amarratu. 
— Itai. ^7W^7rr^2r£. — Latin barbare, amarrare. « Teneatur 
» prompta dicta navis et amarrata, prout hactenus teneri 
» consuevit. » Libert. Petr, Assisia, ann. 1341J Tresor 
des chartres, reg. 74 » ch. 647. — Carpentier, Supplem, 
ad Cangii Gloss. , pense que le latin barbare amarrare est 
form^ du fran^ais amarfer. 

I. Si I'on en croit ies auteurs du Dictionnaire de 
Tr^voux, feu M. Mouchet, M. Lunier, Dictionnaire des 
sciences et des arts , &c. , le fran^ais amarrer a pour racine 
le bas-breton amarr, lien, cordage. Cette opinion est 
emprunt^e du P. Pezron , qui pretend que le mot amarr 
est celtique , et qu'on doit en d^river non-seulement le 
fran9ais amarrer, mais aussi le grec cLV/<5^ » lien. Voyez 
Antiquites gau/oises, p. 333. J'observerai, contre Pezron, 
que je n'ai retrouv^ aucune trace du bas-breton amarr 
dans Ies langues qui ofFrent queiques vestiges de celle 
des anciens Ceites. II est done plus naturel de croire 
que ce mot est, comme beaucoup dautres mots bas- 
bretons , emprunt^ du fran^ais. — Qiiant au grec iV/<^» 
lien , personne n'ignore que ce substantif a pour racine 
le verbe ATTTty , lier. 

II. Cobarruvias , Tesoro de la lengua castellana , derive 
le verbe amarrar, amarrer, de i'espagnoi marro , pieu. 
•« D'autres, ajoute-t-il, le forment du mot maroma, cor- 
» dage de chanvre ; d'autres , enfin , croient que ce mot 
» appartient k ia langue basque. » Cette derni^re opinion 
est celle du P. Larramendi, qui pretend que i'espagnoi 
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amarrar est compos6, soit des mots basques ^77W«^ / croc , cro- 
chet, et arrac, recourb^, soit du substantif w^7rr^i , terme 
ou ligne a laqueile se termine une chose, soit enfin du 
mot antarra, can ere, ^crevisse, k cause des longs bras 
au moyen desquels ce crustacd saisit et arr^te sa proie. 

III. J estime qu on pourroit, avec plus de vraisemblance, 
deriver Tespagnol amarrar, fran^ais amarrer, de larabe 
: [man] , ^X^ [mardr], cordage. — Persan, ySjj^ 

[merdri], cordage de chanvre. Racine arabe, li [marra], 

§ 
jirmiter coniprsif funem , &c. L arabe Jii [marr], cordage, 

pourroit aussi ^tre la racine de I'espagnol maroma, qui 
signifie , comme on f^ vu plus haut , cordage de chanvre. 

AMAZONE , s. f. 
. Latin, Amaion. 

. At medias inter cxdes exultat Amazon* 

Virgil, ^neld. iib. xi,v. 648. 

Grec , *A/<5t{«y. 

^'HjusnTi TO , oil ^A^ov 'A/<5t^ovg$ ajntobvetpaji. 

Homer. Iliad, iii, v. 189. 

Je ne dois point m'occuper ici de i'histoire des Ama* 
zones : il me sufiira de rapporter sommairement, et par 
ordre, ies opinions des ^crivains anciens et modernesqui 
ont trait^ de iorigine du nom de ces femmes guerri^res. 

I. La piupart des grammairiens pr^tendent que ce 
mot est form^ de i'ct privatif, et de /j^(o^f mameiie 
(mot qui se trouve aussi dans la iangue teutonique : 
TAie manzon thie thu sugL « Les mamelies que tu as 

» suedes. » 
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» suc^es. « Tatian. c. 58, y. 2), seion les uns, parce que 
les Amaiottes n'allaitoient point leurs enfans, et quelles 
les nourrissolent de lait de cavale ; selon d'autres , parce 
qu'eiles se coupoient ou se bruloient la mamelie droite, 
soit pour tirer de Tare avec plus d'aisance, soit, comme 
le pense Hippocrate , afin de donner plus de force au bras 
droit : '^O^ tij v edi^ricnv (p^eipea-^etJi , I4 i^ tbv h^m Sjuuoy 

Deaer. et loc. S. 4^- Plusieurs de ceux qui adoptent cette 
rftymoiogie, considerent i'(t, non comme privatif , mais 
comme signe de I'unit^. Sans doute c est pour cette raison 
qu au rapport de Servius, in Virgil. y£neid. lib. x , v. tf 5 1, 
Titianus appeile ies Amazones Unimamma.Flaute, Curcul. 
act. Ill, V. 75, parie d'un pays nomm^ Unomammia; nom 
qui, seion la presque- totality des critiques, d^signe le 
pays des Amazones. Forcellini et plusieurs autres savans 
pensent qu'on doit lire Uuimammia ; et cette lefon est 
confirmee non-seulement par le passage de Titianus que 
cite Servius, mais aussi par deux textes, I'un, du iivre 
intitule Itinerarium Alexandri / S. 9<^f et Tautre , de celui qui 
a pour titre. Res gesta Alexandri, \. in, S. 5?^, ouvrages 
r^cemment publics par M. Fabb^ Mai. — Uopinion d'Hip- 
pocrate sur Torigine du mot Amaione a trouve des con- 
tradicteurs : plusieurs savans modernes Tont combattue; 
quoiqu'elie fut d'aiileurs adoptee aussi par Diodore de 
Siciie, !• 11, c. 11 ; Quinte-Curce, I. vj, S. 5 > Justin, 
1. II , c. 4 » &c. &c. — ^Selon M. Petit , on ne doit point croire 
que les Amazones se bruloient la mameile droite; il cite k 
Tappui de son opinion ce vers de^Virgiie : 

Aurea subnectens exertae cingula mammae* 

/Eneid, lib. I , v. ^^6. 

8 
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Ce c^Iebre m^decin auroit du rapporter de pr<?ftrence le 
passage suivanti qui me paroit plus propre a decider la 
question : 

Qualis Amazonidum nudatis bellica mammls 
Thermoodonteis turba lavatur aquis. 

PROPERT. I. HI, elcg. 12, V. 15, 16. 

Quintus de Smyrne, continue M, Petit, parle d une Ama- 
zone bless^e a la mameile droite. Voy. Dissertate de Amaion. 
Paris, 1 68 1, c. 22. II est certain quon voit sur une 
foule de monumens qui existent encore k Athenes , sur 
un grand nombre de vases grecs , nomm^s vuigairement 
^trusques , et parmi les statues et ies bas-reliefs du Musee 
royal , des Amazones dont Ies deux mamelles sont tres- 
apparentes. Consuitez aussi J. Pierre Beliori , Lucerne sepoU 
craJi, i6p4> in-fol. part, in, pi. 7 et8. J'ajouterai encore 
une observation ; c est qu au rapport du savant philosophe 
Fr&et, Hippocrate est le premier des auteurs originaux 
qui ait pari^ de Textirpation d'une mamelle chez Ies Ama- 
zones, tandis que Ies ^crivains ant^rieurs ne font aucune 
mention de ce fait. Voy ez ci-aprcs, S. ix, la conjecture 
de Fr^ret sur le mot Amazone. — Je crois', au reste^ de- 
voir adopter la judicieuse observation que m'a commu- 
niqude feu mon iliustre confrere M. Visconti , dont la 
mort doit ^tre consider^e comme une perte irreparable , 
non-seulement pour TAcad^mie et la France, mais aussi 
pour TEurope savante. Seion lui, ** le mot 'Aju^(a>v est 
» un de ces noms de peupies que ies Grecs , suivant 
» leur usage constant, ont denatures, non-seulement en 
» leur donnant une terminaison grecque , mais m^me 
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» en les modifiant de mani^re qu'ils pussent offrir des 
'> racines tiroes de la langue grecque, et prendre une forme 
» qui les rendit moins choquans a leur oreille ddicate. 
» Oest ainsi , ajoute ce savant acad^micien , que de 
» rh^breu C37iyn^ [jeruschaldim] ifs ont fait ^U^avXtifjufi^ 
» mot compost de Tadjectif le^^ , sacr^, et du nom propre 
» ^oXv/jLii , qui se retrouve dans la g^ographie des temps 
» h^roiques,» — Telle est done Torigine delerreur dapr^s 
iaquelle on a suppose qu'une Amazone ^toit une femme 
sans mamelles » cLvet; /<5^{a>v. 

II. Servius, /// VirgiL /Eneid. 1. i, v. 4^4 > tire le mot 
Amaiotie du grec i/is^, ensemble , et C^«, vivre, parce que 
ces femmes guerri^res vivoient ensemble et sans hommes. 

III. Qiiant a Topinion de ceux qui font venir ce mot, 
soit de Tadverbe 21/M.ct, ensemble, et du substantif C^v»», 
ceinture, parce que les Amazones portoient une ceinture 
et des armes comme les hommes; soit de I'flt privatif, et 
de ^{<t, /?^2/;l^ parce qu elles ne mangeoient point de pain , 
mais seulement la chair des animaux ; soit enfin du nom 
d'AmaioniJe, filie de Samornas, ou de celui d'Amaione, 
Tune des pr^tresses de Diane ; elle ne m^rite point d'etre 
discut^e* 

IV. Je rapporterai ici la conjecture du savant et judi- 
cieux president de Brosses , quoiqu'elle soit au fond plus 
sp^cieuse que solide. «« Les Amazones, dit-il, vinrent, 
» au rapport de M^trodore et d'Hypsicrate, g^ographes 
» dignes de foi , et bien au fait du pays , habiter en AI- 

j* banie , pres des sources du fleuve Alazonius 

» C'est de la probablement que cette nation de femmes 
« a re9U le nom . d' Amazones. Dans le d^nombrement 

8* 
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« des troupes venues au secours de Troie, Homire, 
»♦ mieux instruit et presque par-tout plus fiddle que les 
>» ecrivains posterieurs, met les Alaiones, ou , comme 
» il les appeile, les Alizones, en leur vraie place, apres 
» les Paphlagoniens ; ce qui fait bien voir que cette 
» nation scythe des Alaiones s'dtoit d^s-Iors ^tabiie vers 
w Th^miscyre, sur la fronticre de Paphlagonie; quelle 
n*est pas difFerente des Amazones; que cest mal-a- 
propos que Scepsius a voulu changer quelque chose 
» dans les vers d'Homere , et qu'il faut mettre au rang 
» des fables tout ce que les Grecs ont d^bite sur Tori- 
» gine de ce nom. ^> M. de Drosses ajoute que le nom 
du fleuve Aliiotie signifie riviere salee; la terminaison 
ona, onis, dans un grand nombre de langues anciennes , 
signifiant, dit-il, une riviere. Voyez Periple de I'Euxin, 
tel quon pent presumer que Salluste I'avoit decrit, vers la 
jin du troisieme livte de son Histoire , deuxieme partie; M^m. 
de TAcad. des inscript. torn. XXXV, p. 45?4- En efiet, 
on s'accorde assez gen^ralement k dire que le mot Alizone 
a pour racine le grec flcA$, k?^^^ sel, et que ce fleuve a 
6t6 ainsi nomm^ parce que, les terres quil parcourt ^tant 
pleines de sel fossile , ses eaux se chargent de particules 
salines , et contractent une sorte d amertume. 

V. J. Aventinus, au rapport de G. Wachter, pretend 
que le mot Amaione est d'origine septentrionale , et le 
forme de ces deux mots mans mejen [scorta virorum], parce 
qu elles se mdoient indistinctement avec des hommes de 
toutes les nations. G. Wachter rejette cette conjecture. 
Quant au teuton metie, me^ [scortum], mon savant ami 
et confrere M. Teisterbandt Bilderdyck , de Tlnstitut 
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royai des Pays-Bas, penseque ce mot est form^ du moeso- 
gothique MylTyltJ' [f^^g^th], fille , vierge , d ou le hol- 
landais maagd , Tallemand mddchen , Tanglais maid, &c. 
et qu'il n'a ^t^ pris dans le sens de femme debauchee 
que par catachrese, comme le {rsLU^a,is file , iailemand 
mensch , &c. J'observerai , en passant, que les analogues 
du nioesogothique Mylryl.tJ' [ff^^g^th] se retrouvent 
dans ies anciennes langues de I'Orient; Sanscrit , SjJ^55J§ 
[madjamaj , vierge; hindou, j^^v* [mougda], idem; 
persan, oSU [madeh] , femme en general, vierge, &c. 

VI. Selon Gudlingius , cit^ par G, Wachter, le mot 
Amaione a pour racine Ies mots gothiques, miot , paius, 
et kona, sorabique jpna , femme, parce que, dit-il, les 
Amazones habitoient pr^s du Palus-Meotides. Voyez 
Gudhngiana , part, in, p. 273. Wachter observe, contre 
cette opinion, que le mot miot, palus, nest point go- 
thique. En efFet, je ne I'ai trouv^, sous Tacception de 
marais , palus , dans aucune des langues du Nord. Hero- 
dote , Jornand^s , De rebus gothicis, c. 7 et 8 , Stiernhiel- 
mius, Hickesius, &c. , ne disent point, continue Wachter, 
que ces femmes beiliqueuses aient habit^ pr^s du Palus- 
M^otides. Dailleurs, ajoute-t-il, le mot Amaione ne 
sauroit ^tre ni scythe, ni gothique, ni germain, puisqu'au 
rapport d'Herodote, les Scythes ddsignoient les Amazones 
par le mot AlopTmm , tueuses dhommes. ikc, ^ 'A/u^- 
^oyou; )(5cA€V^(7X Sxu/^ Alopimm' ^va/mji ^ 70 ovo/ulol tVto 
Kaut *EMct.Jk yASojVLV oufif^oKiivot. Aiop ykp yiS-^i'^oi 70V 
ctr(/)oflt, li h THtTtt KmiHiy. « Les Scythes appellent les Ama- 
» zones AiopTotmy nom que Ton pourroit traduire en grec 
>> par le mot oufS^poKiim. £n efiet, aor, dans la langue 
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»^ des Scythes , signifie homme , et pata , tuer. » H^rod. 
1. IV, c. no. Je dois observer cependant qu'Hippocrate, 
Pe aer. et loc. , Justin, 1. ii, c. i, ainsi que piusieurs geo- 
graphes , placent les Amazones pr^s du Palus-M^otides , 
et que S^neque, Hippolyt. act. u, v. 40 1, donne a TAma- 
zone m^re d'HippoIyte T^pithite de Maotis. Ces autorit^s 
suffiroient pour appuyer la conjecture deGudlingius; mais 
il faudroit prouver que le mot miot signifie veritablement 
marais en langue gothique. 

VII. Si Ton en croit M. Lefebvre de Villebrune, Tun 
des traducteurs d'Ath^n^e, le mot Amaione est form^ de 
i'h^breu |^DN [ ameti] , fort, robuste, courageux. Cette 
opinion a et^ adoptee par M. le comte de Fortia d'Urban, 
Tail, histor. et geogr. &c. tom. I. 

VIII. G. Wachter, Gloss, germ. coi. 47 ^t 48 , soup- 
9onne que le mot Amaione a peut-^tre pour racine les 
mots sorabiques meci, ep^e, glaive, et xpnas femme. 
Abr. Frencelus, Orig. ling, sorah. d<frive le sorabique 
lona, femme, de Th^breu HJIT [louneh], qui, seion iui, a 
la m^me signification : 11 seroit plus exact de dire , du persan 
LA\ [z^^l > femme, fh^breu HilT [louneh] ne se trouvant 
dans ia Bible que sous Tacception de femme d^bauch^e, 
scortatrix. Quant au mot mecz, ^p^e, 11 ie forme de Tarabe 
-ij^ [massaa], frapper du gialve. Les Amazones, ajoute 

G. Wachter, ont pu ^tre appel^es meci^iona, femmes ar- 
mees de glaives , par les Serblens , ancStres des Sorabiques, 
et qui dtoient volslns de ces pr^tendues heroines. 

IX. L'HIustre Fr^ret, apris avoir rejet^ ies diverses 
origlnes que donnent au mot Amaione les grammairlens 
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et les schollastes grecs , propose une nouvelle conjecture 
qui diffire entierement de toutes les id^es qu on s'etoit 
fornixes jusqu'alors sur Tetymoiogie de ce mot. « Je 
» soup9onnerois , dit-il, car c'est tout ce qu'on peut faire 
» en cette occasion , que lepith^te aufnauteifoji y egaJes nux 
» hommes , donn^e par Hom^re aux Amazones , faisoit une 
» esp^ce d allusion au sensdu mot Amaiones da.ns la langue 
» de ces femmes guerriires; et, suivant cette conjecture, 
» jetlrerois le nom des Amaiones de deux mots caimoucks 
» qui ont une signification approchante. Emeou aeme , dans 
» cette langue / ddsigne une femme, et tifiine, prononc^ 
» A-nr/ [sdine], dans le dialecte des Mantchous, signifie 
* la perfection d'une chose , son excellence , sa bonte : 
>» ainsi Amaion , seion la prononciation grecque, etAeme- 
j» iiaine, suivant celle des Tartares, pourra signifier une 
» heroine f Josmina excellens. » Observations sur I'histoire des 
Amaiones, M^m. deTAcad. des inscript. tom. XXI, p. 1 1 tf. 
Cette derni^re conjecture du profond et modeste Fr^ret 
me paroit de nature a fixer inattention des historiens et des 
philoiogues. 

Ceux qui voudront connoitre plus a fond i'histoire des 
Amazones, doivent, ind^pendamment des ouvrages ex pro- 
fesso compost sur ce point d'histoire ancienne, consuiter 
Diodore de Sicile, i. ii, c. 1 1 ; — Strabon, Geogr. I. xi, 
p. 768 etseq.; — Am mien Marceilin , I. xxii, c. 7; — Pom- 
ponius Mela, 1. 1, c. 17 ; I. in, c. 5; — M. dePouilly, Nou- 
veaux Essats sur la fidelite de F/iistoire, Acad, des inscript. 
tom. VI, p. 95; — Fr^ret, Memoire sur les CimmeYiens , ibid, 
tom. XIX, p. 594 > ou (Euvres completes, tom. IV, p. 1 24; 
— M. Bonamy, Reflexions generales sur Us cartes geographiques 
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iies anclens, Academic des inscrlpt. Histoire , torn. XXV, 
pag, 51; — le president de Brasses , Je PeripJe de J'Euxin , tel 
quon pent presumer que Salluste tavoit deer it , vers la fin du 
troisieme livrede son Histoire , deuxieme partie ibid.; ///j- 
toire, torn. XXXV, p, 4pi5 — Court de Gebeiin, Monde 
primitif, torn. VI, p. 207. •*-*' 

AMBASSADEUR, s. m. 
\ Espagn. embaxador.-'-^ltal. ambasciatore , imbasciatore. 

— Angl. embassador, &c. — Latin barbare, ambasciator, 
ambaxiador, ambasiator. « Heraciius Diaconus , ambasiator 
» Euphraemii, patriarchaeTheopoiitani.»Cb/;r/7. Constantin. 
sub Menna, act. iv, p. 6p6. 

I. Si i on en croit Albert Acharisius [Accarisi], Vocab. 
itaU , le mot ambassadeur est form^ du latin ambulare , 
marcher. — Barbazan, Gloss, frang. ms. , le derive du 
verba immitiere, « envoyer, aposter, lacher la bride, c'est- 
»> a-dire, donnerplein pouvolr.» — Enfin, selon Barthius, 
Advers. 1. xuii, c. 20, le mot ambassadeur tst compost 
du latin ambo, les deux, et du latin barbare advisare; 
quasi amborum advisaior. De pareiiles conjectures ne 
meritent point d'etre discut^es. 

II. Certains hell^nistes , qui , par esprit de syst^me , 
veulent tout rapporter k la langue grecque, d^rivent le 
fran9ais ambassadeur du verbe cufduCojivc) , monter , et par 
syncope ct/^CaJivc^; MdLQxcn^f syncope tiL/ji^ajn^^ Taction de 
monter, voyage dans des contr^es dev^es ou plus doi- 
gn^es du bord de la mer, et, par extension, voyage de 
ceux qu*on d^putoit vers le roi de Perse. 

III. Selon Cobarruvias, Tesoro de la leng. castellan., 

Tespagnol 
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Tespagnoi embaxador, et ViiBWeri ambasciatore, imbascia" 
tore, que MM. de rAcademie de Madrid indiquent 
comme racine de iespagnoi embaxador, sont formes, 
soit du verbe embiar, envoyer, soit du latin basiare, 
baiser, r^v^rer. II ajoute que, chez ies Romains, ceux 
qui aiioient faire leur cour a quelqu'un / s'appeloient 
basiatores. On sait qu'il etoit d'usage k Rome de baiser 
celui qu'on vouloic honorer. « Cette mani^re de saluer », 
dit M. Simon » « devint a la fin si incommode par le 
» nombre de gens d^goutans a qui Ion ^toit exposd , et 
» que la civiiite ne permettoit pas de rebuter, que Tib^re 
» fut enfin oblig^ de publier un <^dit pour la d^fendre. » 
De la Politesse chei Ies Romains, Acad^mie des inscriptions » 
Histoire^ tom. I, p. j^. On voit cependant , par Ies ^pi- 
grammes 99, L XI, et 59, I. xn, de Martial, que cette 
coutume existoit encore de son temps. — Au reste, Ies 
deux Etymologies du mot ambassadeur proposEes par Co- 
barruvias me paroissent peu satisfaisantes. 

IV. CL SaxxmBASQ [Hist. August, script, p. 48^), J. C^. 
Scaliger, Ph. Cluvier ( 6^^rw/7/r. antiq. I. i, c. 8), et un 
grand nombre d'autres <fcrivains, tels qu'Is. Pontanus, 
Bon. Vulcanius, Lindebrock, Paul Morula, Wendelin, 
H. Spelman, G. J.Vossius(Z)^ vit. serm. I. ii, c. 2, p. 175), 
P. Borel ( Thresor des recherches et antiq. gauloises, prtface , 
p. XXIX ), Caseneuve, Manage, £t. Skinner (Etymolog. 
anglic), G. Wachter (Gloss, germ.), J. Ihre (Gloss, suiogotj, 
G. Hickesius , Chantereau le FEvre { Origine des fiefs , 
p. 1 6d ) , M. Terpier [Dissertation sur la langue allemande , 
Acad^mie des inscriptions, tom. XXIV, p. 573), &c. 
pr^tendent que ie latin barbare ambasciator , italien 

9 
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ambasciatore , espagnol embaxador , fran^ais ambassa^- 
deur, &c. est form ^ du latin ambactus, serviteur, esclave, 
affiranchi, et, selon quelques commentateurs , client, 
cc Atque eorum ut quisque est genere copiisque am* 
>» plissimus ( amplissimis , selon quelques manuscrits)^ ita 
» plurimos circum se ambactos clientesque habet, » Cses. 
De bello gallico , lib. vi, c. 15. — Ancien island, ambat, 
amboi , servkeuTf servante. £dd. Saemund. Thrymsq. str.xx^ 
V. 4 J Olaf. sag. cap. z6^ &c. — Teuton.^ ambacht, mi* 
nistre, officier, serviteur; ^im^^zA/^, idem. 7%/^ ambahta 
uuarun uuortes. <« Qui ^tolent ministres de la parole. » 
Tatian. Prodr. de apostoL; Ambacht , soin , devoir, atten- 
tion; ambackter, envoy 6 ^ legatus. — Suiogoth. ambete ^ 
charge, service. — Moesogoth. /VNAK/illT/i [and- 
bahta], ministre, ex^cuteur. Q/ill S/i ST/iV-A 
llfllK ylTriK/lI /iNaK/lhTyl [jah sa stava 
thuk atgibai andbahta. «< £t que le juge ne vous livre 
» au ministre {ou k lex^cuteur). >» Ulphil. Math. c. 5, 
jr. 25. >lNAK>lhT9>lN [ andbahtjan ] , servir. 
qAh /VWaKylhTia/l I MM/l [jah andbahtida 
imma]. « Et il le servit. » Ulphil. Math^ c, 8, y. 15* 
— Anglo-saxon, aembeht: f ambeht J , jemhiht: [em- 
blht] , serviteur, &c. Ce qui sembleroit confirmer cette 
conjecture, c'est que le latin barbare ambascia, racine 
du mot ambasciator , a 6t6 pris dans le sens de service, 
domesticite. « Si in dominica ambascia fuerit occupatus. » 
Lex saJic. tit. i, S- 3- D'un autre c6t^r I'ancien septen- 
trional ambacht, serviteur, domestique, a subi, dans ses 
dlverses acceptions , des changemens non moins bizarres. 
On voit, dans un ^dit d'£ric le Grand, ann. i^44* '^ 
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inot Amhetsman employ^ pour signifier vice-roi. Waar 
Smbetsman skal war aarliken ingtald uppbmra , Utin ok 

mykin. « On donnera k notre vice-roi les revenus grands 
^ et petits. » Voyez Hadorph. Ad leg. Bin. p. i (J. — 
JD'aiiieur$i si Ton en croit Fr. Junius , ie moesogothique 
/iJbf A-K/illT/i [andbahta] signifie , non pas esclave, 
mais ministre, servlteurpJus konore que les autres. « Cuivis 
» perspicuurxi fit andbahtous fuisse ministros honoratiores, 
» ac « veluti p^r obsequiuxn , UheraRi prsestantes operam , 
» assecla Latinis ; quales Grsecis propria dicebantur 
fll»)Avfloi, ab fltx^Avdcrv, sequif comitari.» Glossan gothic. 
Personne n'ignore que le mot ministre signifie <fgalement 
ambassadeur d'un prince, d*une puissance. — Quoique je 
n'adopte pas enti^rement cette opinion, qui, au reste, 
est beaucoup plus vraisemblabie que les precedentes, 
je crois n^anmoins qu'ii n'est pas hors de propos dentrer 
ici dans quelques details sur i'l^tymologie du latin am" 
hactus , teuton ambacht, &c. Plusieurs savans, parmi 
lesquels pn distingue Gudm. Andr<f, Lexic. island. ^ et 
Tauteur du giossaire plac^ a la suite de TEdda de Sx- 
mund, ont pr^tendu que ce mot ^toit d^rivd de fh^breu 
"13^ [dhbed] , servir. Je ne m'arr^terai point i discuter 
de pareilies conjectures. Si Ton vouloit donner au teuton 
ambacht une origine orientale, ce que, dailleurs, je suis 
loin de proposer, il seroit plus naturel d'indiquer, 
.comme analogue des mots /imbactus , ambacht, pedisequus, 

assecla, le persan j^-i' [anbai], compagnon; v^^* 

[anbdiy], socictd. ^l:^ \^^^ dLit^^ ^> [daneh b^ 
anbdzy schythdn mekdr] ^ a Ne Sj^me point tes grains en 



^8 TR^SOR DES ORIGINES 

» soci^t^ avec Satan. » Nizam. Narrat. m. On sait qtHi 
la langue persane renferme un grand nombre de mots 
qui, appartenant aux anciens idiomes septentrionaux , 
se retrouvent encore dans les langues modernes du 
Nprd. — D'autres ^crivains ont cru devoir donner au 
teuton ambacht i latin amhactus, une origine septentrior 
naie. Seion Guillaume Somner, ce mot a pour racine 
Tanglo-saxon embeahnan [emheahtian], servir;mais 
ie verbe embeahtrian [emheahtian] ne seroit-ii pas 
au contraire form^ du substantif aembehr [ambeht] , 
emhihr fembihtj ! — Uauteur du giossaire de i'Edda de 
Saemund, apres avoir, comme on i'a vu plus haut, 
donne au septentrional ambacht une origine hebrai'que, 
propose ensuite de Ie d^river de I anglo-saxon ambu^an 
[ambugan] , se piier, ob<fir. — Selon Fr. Junius, Goth. 
Gloss., ce mot est form^ du teuton indi bah, derri^re ie 
dos, parce que , dit-il, ceux qui dtoient d^ignes sous ie 
nom de andbaht marchoient derri^re ieur patron. — Et. 
Skinner, Etymolog, anglic, diriwe ies mots ambacht, ambactus, 
de la particule inseparable amb , autpur, et de Fancien beige 
achten, estimer; anglo-saxon, aehrian f ahtian J , idem. 
•—Selon G. Wachter, Gloss, germ. , ce mot a pour racines 
iancien septentrional amb, autour, et Ie teuton achten, 
suivre. — -Enfin J. Schilter, Thes. ling, teuton., pretend 
que Ie teuton ambacht est compost de deux mots cel- 
tiques, amb, autour, et acht, soin. — Le mot ambacht , 
ambactus, se retrouve a la v^rit^, comme |e viens de 
le dire , dans iin assez grand nombre d'anciens idiomes 
septentrionaux : on pourroit ajouter que Festus semble 
indiquer que ce mot appartient k la langue des Gaulois. 
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« Ambactus apud Ennium, lingua galiica , actus {alias ser^ 
^ vus)dicitur. » De signific. verb. I. i. Mais Gl. Saumaise, 
Hist. Aug. script., Oct. Ferrari, Orig. itaL, et la plupart 
des phiiologueSy pensent que ies mots lingua gallicd ont 
et^ interpol^s par le diacre Paulus, et que le substantif 
ambactus employ^ par Ennius, le plus ancien des pontes 
latins dont nous ayons des fragmens, appartient a la 
vieille latinit^. En consequence, ils d^rivent ce mot» 
d*apres Pompeius Festus, de la particule am , amb, con- 
traction du grec dfJi^iy autour, et du participe actus, 
agit^; soit parce que Ies serviteurs, Ies afFranchis ou 
Ies cliens, ambacti , courent de coi^ et d autre pour 
exercer leurs fonctions ; soit parce qu une des c^r^monies 
de la manumission consistoit k faire tourner raffranchi 
sur lui-m^me, apres Favoir touchy de la baguette nomm^e 
vindicta; soit enfin, comme le pense Adr. Turn^be, 
Advers. lib. xiv , cap. 1 2 , parce que Ies esclaves , Ies 
afiranchis et Ies cliens s'agitoient, se pressoient autour 
de leur patron. Je reviens maintenant a iorigine du 
fran9ais ambassadeur. 

V. Quoique Topinion des ^crivains qui d^rivent ce 
mot du latin ambactus , soit, comme on vient de le voir, 
appuy^e sur des raisons tr^s-plausibles , il me paroit n^an- 
moins plus conforme aux regies de Tanaiogie de croire 
que le fran^ais ambassadeur, espagnoi embaxador , &c«, 
est un de ces mots introduits dans Ies langues euro- 
p^ennes par une suite neciessaire des relations poli- 
tiques et commerciales qui subsistent depuis long-temps 
entre TEufbpe et Ies deux autres parties de I'ancien 
monde. Quelqui?s ^tymologistes le derivent de i'arabe 
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il>Ub6' [inhiatiJ, envoi , mission ; racine <lsjij [baatyi], 

misit. Mais j'estime qu'on doit accorder la pr^fifrence k 
ceux qui forment le fran^ais ambassadeur ^ italien ambas- 
ciatore, espagnol embaxador, &c. de i'arabe litlji^ [mu-- 
bdschir], messager, celui qui annonce, inspecteur, inten- 
dant; mot employ^, k Constantinople, pour designer les 
commissaires charges de surveiiler les travaux publics , les 
rentes, les achats faits par ordre du gouvernement, &c. 
Racine, arabe, persan , hindou, lij [baschara] , bjx- 

noncer. L'opinion de P. Dan. Huet et du P. Thomassin, 
qui d^rivent le fran9ais ambassadeur de i'h^breu "^W^fbisser, 
beschir], annoncer, IK^JDH [amebasser, embeschir], mes- 
sager rentre enti^rement dans celle que je viens de pro- 
poser, et qui est ^gaiement adoptee par mon honorable 
ami M, Akerblad, Tun des plus savans orientalistes de 
fEurope.-— -Du mot mubaschir, prononc<f embaschir par les 
Arabes occidentaux , s'est form^ le vieux fran9ais ambasseur. 

Vous ambassturs et messagiers, 
Qui alez par le monde, ds cours 
Des grans princes , pour besongnien 

EuST. DfSCH AMPS , Poes, mss. 
fol. 364^ col. 3* 

Ambaxeur , ambaxieur. Journal historique cit^ par 
Le Laboureur, Histoirt de Louis de France et d'Anjou, 
roi de Sidle, p. 61.^-^ Ambaxerie, message, ibid. --^ Am* 
baxade , Joinville , p. 25; ambaxadeur, &c, Espagnol 
embaxador; itaiien ambasciatore , &c. — Personne n'ignore 
que la prononciation espagnole de la lettre x est 4-peu- 
pris la m£me que celle du ^ [schin] arabe. ! r> \ 
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AMBROISIE , s. ft ou mieux Ambrosie. 
Latin, ambrosia. 

Nectar et ambrosiam , latices epulasque deoruin. 

Ovid. De Ponto, eleg. i. 

Grec, cL/JiCpocicLy cLfJofoain. 

JI<tlpoKAcf J^* cLur cL/jiCpoairv Kcbj v&cmp ipVf^ov 

Homer. Iliad, xix , v. 38, 39. 

Quoique les anciens s'accordassent g^n^ralement k dire 
que Tanibroisie ^tolt la nourriture des dieux , et le nectar 
ieur breuvage, on sait n^anmoins que plusieurs ^crivains 
anciens ont interverti cet ordre, et consid^re fambroisie 
comme une liqueur. 

To yeKTOLp ieSicOy ^cunj juiS'^i} co}f , 
AicLTHVc^ r tiu/JiCpoaiouf. 

«« Je me nourris du nectar que je broie sous mes dents , 
^ et bois A longs traits Tambroisie. » { Anaxandride , 
cite par Ath^nde, I. 11, c. 2). Aicman, Sapho, et plu* 
sieurs anciens pontes grecs, ont donne la in^me signi- 
fication au mot dLf/JopomcL. Voyez Eustathe, in Homer. 
Iliad. lib. i, edit. Rom. p. 1 60 ; Isaac Casaubon , in Athen. 
loco citato; Schweigha^user , ibid.;}\. Etienne, Thes. ling, 
grac. torn. Ill, col. 702, &c. Cette opinion se retrouve 
mdme dans quelques ^crivains modernes. Le P. Larra* 
mendi d^finit lambroisie, bebida de los dioses. [Diccion. 
triling. au mot Ambrosia » Sec.) MM« de TAcademie de 
Madrid pensentqu'ii seroit facile de con ciiier cette contra- 
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diction apparente, en disant que la pknte d'oii Ton tiroit 
I'anibroisie ^toit bonne i manger, et contenoit en m^me 
temps un sue dont on pouvoit extraire un excellent breu- 
vage. Je ne crois pas, au reste, devoir pousser plus loin 
cette discussion , et je passe k I'etymologie du grec df^- 

Si Ton en croit G. Eckard, ce mot est form^ du nom 
de I'ambre. « D^s le temps d'Hom^re, dit-il, on avoit 
» tire du nom de Tambre gris ie mot dfJiCpoaidu, employ^ 
» k designer des aromates que Ton mettoit infuser dans 
» Ie vin. *» Voyez G. Wachter, Gloss, germ, col, 50. II 
est inutile de s'arr^ter a r^futer de sembiables conjec- 
tures. Nul doute que le grec df/Jo^aidi ne soit compost, 
comme Ie pensent presque tous les ^tymologistes , de 
VcL privatif et du substantif /3g^7if$ , mortel , soit parce 
que Tambroisie ^toit exclusivement r^servfe aux immor- 
tels , 5oit parce qu elle donnoit i'immortalit^, Les anciens 
Hlndous nommoient aussi le breuvage destine a leurs 
dieux^roS** [^ff^rltam], mot que Tonpourroit former de 
r^7, qui 9 dans la langue sanscretane, est privatif con^me 
dans Ie grec , et du substantif ^ [mrta], mortuus, 3^J|^ 
[mriyn]^ mors. Consultez, sur rorigine de {'amrit ou 
ambroisie, selon la mythologle indienne, T^pisode du 
Miihaharai, ins^r^ par W^likins k la suite de sa traduc- 
tion du Bhaguat Geeta, II est a remarquer que, dans 
la mythologle hindoustanique, I'amrii ou ambroisie est 
un breuvage , et non une nourrlture sollde : or» quelques 
anciens pontes grecs ayant, comme on Ta vu plus haut, 
difsign^ par Ie mot d/jiC^aldu la bolsson des Immortels , 
cette conformity pourrolt faire soup^onner que les Grecs 

ont 
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ont re^ des anciens habitans de I'lnde la fable qiii con- 
cerne Tambroisie; mais if seroit t^m^raire de rien avancer 
sur ce su/et d'une mani^re positive. Un jour viendra sans 
doute, ou uhe connoissance plus approfondie de la iangue 
et des iivres sa,cr6s des Hindous nous donnera des fumi^res 
sur plusieurs points obscurs de la mythoiogie des Grecs* 
Au reste , quelle que soit Topinion que Ton adopte sur 
forigine de cette fable , le mot cufjiC^fficL appartient ^vi- 
demment k la Iangue grecque. — • De Vet privatif et du 
substaritif /3gyi9$ , moriel, s'est form^fadjectif ctjttCg^jxo^, 
immortel : AfjJo^ainy Slct yvkIcl ( Homer. Iliad, in , v. 57): 
df^C^cin r^'^»i,et, par ellipse, ctftCg^jx>», kfJo^aidu^ nour- 
riture immortelle , ambroisie. 

Quant au substantif jS^^'w^, mortel, £vh<fmfere de Mes- 
sine le tire du nom d'un certain Bg^'T^^, qui , selon H<fsiode, 
^toit fiis de TAir et du Jour, A/flgg^^ kojI ^Hjui^^. Voyez 
EiymoL Maffi. edenu Sylburg. col. 215.— Dautres consi- 
dirent le mot fi^yni comme synonyme de aijus^t sang des 
mortels, oppos^ au mot ^X^pf fiuide ^ther^ qui coule dans 
les veines des dieux : de lA, par m^tonymie, le mot /3g^TD$ 
auroit servi k di^igner tout ^tre sujeti la mort etanim^ 
par le sang grossier nomm^ (i^^^. Id. ibid. Le m^me ^ty- 
mologiste {ibid. col. 214) semble indiquer, au contraire, 
que Tacception dt sang, donn^e au grec /S^jtc^, nest 
qu*une extension du sens primitif , et que ce mot , dans 
forigine, signifie mortel. II ajoute qu'on pourroit le d^ri- 
ver, soit du grec /^(pca , diviser, pr^t^rit f^f^CS^t d'oii 
Ton a pu former d'abord fw/^To^, ensuite, au moyen de 
ia ni^tath^se et du changement de ^t en jS, fi^ii^. . . . 
i /M/Mt/^trfA^iw^ ^'X^* '^^ ^^^^^ • ^^^^^ ^^ verbe jipicncci p 
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manger, divorer ,, parce que rhomme , apres sa mort,' 
devient la proie des vers et de la corruption, tn jc^J 
^iCpaxTfceTBH %uvm. Gette derniere opinion, aussi d^nu^e 
Je vraisemblance qtie les prec^dentc^ , a 6t6 adoptee par 
VanLennep. — Selon queiques heli^istes, iegrec ficS^^f 
mortel, est form^^ au moyen de ia prothese de la lettre /3, 
assez commune, sur-tout dans le dialecte ^olien , du verbe 
fi(a^ coaler^ ce mot &jgiiifiant, disent-ils, caduc, mstabh, 
perlssable. Le savant H. Etienne rapporte , sans daitieurs 
i'adopter, cette etyinoiogie peu satisfaisante. <« J'ai piac^, 
dit-il, le mot ^QyA^ sous la racine pgca, couhr , aiin de 
me confornier a Topinion de ceux qui pretendciit quecet 
» adjectif en est d^riv^; non que cette Etymologic me 
» plaise beaucoup, mais parce que je ia trouve moins in- 
» vraisemblable qu'une autre. Ainsi; le mot /3^^4 seroit 
» Hiis pour ^Vtd^ , €v potf Jiv, En efiet ^ ii nfy a rien d'aussi 
» fugitif et d^aussi fragile que Thomme. ^ Thes. ling. grac. 
tom. Ill, col. ^pp. — Si Ton vouloitdonner au grec /S^jtj^ 
une origine qrientale, on pourroh».avec qiieique vraisem-* 
biance, le deliver de Thdbreu R1Q [bera], csier^ 75 n4<*l3 
DTN *3D [ berat hal bent adam J^ ^ Vous avez ct£€ tous 
les enfans de Thomme, on d^Adam.^* Ps^ ixsLiax^Tf^A^- 
— Chaldcen,. i<'l3 [bem], idem. — Syriaque, ?V^ [beta], 
idem [Marc. xm\ jr. ip); }^V^ [berita] , creature [ibid^ 

— Arabe, fjj [beraa]', cr^er; i^^[beT^at], creature, Sec. 

— Bg^Tc^, frftr//iyr^,//rdfr^/.— ^Onponrroitauflsi indiqirer, 
comme analogue^ du gr^c ./S^ty^ , i'ancien septentrionai 
breat, respiration; angjlo-saxon , bjtaeS [broth] , idem; 
dou Tanglais tobreailte^ respirer^ &c, i mots qui sont 
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ividemment des oiiomatopees« Le mot /B^io'^ signifieroit 
alors /^r^ j^w respire. On sent , au reste , avec quelle cir- 
conspection doivent ^tre propos^es des conjectures aussi 
hasard^es. 

AMMON (CoRNE !>•), s. £ 

Les anciens attribuoient a cette esp^e de zoolithe des 
Tertus surnatureiles. « Hafimonis cornu inter sacratissiraa^ 
» iSthiopise geinmast aiureo colore, arietini cornu effigiem 
» reddens » promittitur prcdivina somnia repjaesentare. «» 
Plin. I. XXX Vii, c. lo. 

Personne n'ignbre que ies £gyptiens repr^ntoient 
Jupiter Araomn avec des cornes de belien 

Suit corniger illic 
Jupiter, utmemorant, sed non aut futmina vibrans , 
Aut similis nostro, sedtortis cornibus Ainmon. 

Luc AN. Phars. L IX, v. J 1 2.' , 

Mais on ne s'accorde pas sur Torigine de cette forme 
bizarre donn^ au mahre des idi^ux. Selon Sam» Bochart, 
il faut attribuer ia ti^e de belier avec laqueUe o^ .repi'^- 
.sente cette divinit^, 4 ia rfessembUnce qui ^iste entre le 
niot ^K [^U* ^^^ ^^^ noms de Dieu che^ Ies. p9U|iles de 
rOrient, et i'WbreM b^HfaJiiJ, belier. «^^K fajilj, aHef..., 
» nomen ab bn. f^^p robore, ductum, ita ut ^*{< [^M^Jp 
» aries, et ^H f^U* ^^^ fortis, sint conjugata, Qjijin vo(c 
«• piuraiis uha [(^^i^J et arietes et deossonat: iindeest 
*> qubd ethnicorum vetustissimi Jovem suum finxerunt 

•» yffif^nf^&^mi.^^[Hi€roz. part, i, I. ii, c. 43f p* 4*^0 ^^ 
Festus , comme on le yerra plus bas , pr<ftend que Jupitejf 
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Amihbn ^toit ador^ sous la figure d'un keiier, parce qu'il fut 
trouv^ dans un iieu ou paissoient les troupeaux. ~*Selon 
Nic. Fuller etquelques autres ^cri vains, les comes de Jupiter 
Ammon sont ienibleme des rayons du solell, fh^breii 
y\\> [koren] , arabe /%J [karn], &c. ayant la double si- 
gnification de corne (Dan. c. 8 , v. 9) et de rayon (Habac. 
c* 3 > V. 4 ) • J^ ^-f disent-ils , les <fpith^tes de cornutus , 
corniger, donn^es aussi a Bacchus , a Alexandre, &c., et 
ferreur dans laquelle sont tomb^s plusieurs interpretes 
qui ont pr^tendu que Moise avoit des comes apr^s son 
entretien avec Dieu sur le mont Sinai. Mais je marr^te, 
vu que ces faits sont connus de tout le monde. Je ne crois 
pas » au reste » qu on doive adopter cette explication de fa 
figure de belier assignee a Jupiter Ammon, et faccorde- 
rois assez volontiers la pr^ftrence k lopinion de M. Du- 
puis , qui pense qu'on lui a donn^ cette forme parce que 
ce dieu « n'est autre que le soleil par^ des attributs du 
«> belier celeste, lequel, pendant bien des si^cles, pr^c^doit 
» imm^diatement le premier des signes, alors le taureau, 
^ signe ^uinoxial du printemps, et quil rempla^a blen- 
» t6t , lorsque le taureau se fut doign^ de T^uinoxe. » 
Otif^nes des cukes, 1. iii> ^dit. in-S.^ , torn. Ill , prem. part, 
p. 2p7 et suiv. 

Je passe maintenant aux diverses conjectures des savans 
sur i'^tymologie du nom de Jupiter Ammon. Cophte 
&4^0Ytt [amoun]. — H^br. paK [amoun] , pOH [ha- 
moun] , &c. Les ^crivains grecs dans lesquels il est fait 
mention de ce dieu, ont ^crit son nom de plusieurs mani^res 
ditfi^fentes : 'A/uLfjuQ^^ Herodot. *AftSv,*Ayuftovii, Plutarch. 
De Iside et Osiridf , c. p. 'A/iSv, Jamblich. -^ 'AAtS$- 



DE LA LANGUE FRAN^AISE. 77 

Z«)4, 'Ac>t9wi\<j. Hesych. 'A/uS^. Synes. in Dion. &c. 
Jabionskj, Voc. yEgypt. [Opusc. ed. Te Water, torn. I, 
p. 31), consid^re celte derniire le^on comme une erreur 
de copiste; mais Th. Gale, sur Jamblique, pense que les 
mots Amman , Amon , Amoun , Amos , Amosus , Amosis , 
Amasis, ne sont qu'un seul et mdme nom qui a vari^ , 
soit a raison des divers dialectes, soit par suite du caprice 
des ^crivains. 

I. Origines GRECQtJES. Qpolqu'li soit assez naturel 
de croire que ion doit chercher de pr^ftrence dans les 
iangues de i'Orient la racine du nom d'une divinity qui 
appartient exciusivement a l*£gypte et k ia Libye , n^an- 
mbins piusieurs ^rudits, d'aiiieurs recommandabies, ont 
essaye de rapporter ce mot a la iangue grecque. Quelques- 
uns, dit J. Fungerus, EtymoL triglotL, led^rivent du mot 
fl^A^o^, belier. — Servius (in Virgil. J, Festus, H. Etienne 
{TAes. ling. grac. index, col. 384)* &c., ie forment du 
substantif <t/i^o$, sable, parce que, disent-ils, Jupiter 
Ammon ^toit ador^ au milieu des sables de la Libye. 

Hoc neque arenosum Libyci Jovis explicat antram, 

Propert. I. IV, Eleg. I. 

<c Hamo cognominatus , quia in arena putatur inventus , 
» quae grdsch hoc nomine ctyu^o^ appellatur, cui cornua 
» adfiguntur arietis, k genere pecori^ inter quod inventus 
» est. » Festus , De signify verb. 1. in. — ^Voici la fable sur 
laquelle Servius fonde cette ^tymologie du mot Ammon: 
Bacchus, dit-il, ou, selon d'autres, Hercule, allant dans 
leslndes, et conduisant son arm^e a travers les sables de ia 
Libye, d^vor^ par la soif, implora le secours de Jupiter, 
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soil pere : ce dieu fit paroitre k ses yeux un belier; le h^o« 
le suivit jusqu'a un lieu ou i animal, grattant la terre avec 
son pied, en fit jaillir uiie source. Voyez Servius,/// VirgiL 
y£neid. 1. fv, v. 1^6. — Jablonski, Rantheon ^gypt, !• 11, 
c. 2 , S* 7, propose plusieurs explications de cette fable ; 
jnais ii me paroit superflu de les rapporter icL 

II. Origines historiques. Selon le chevalier Marsham , 
Chron. canon, p. 3 i, Ammon est le m^me que Thamusi 
ancien roi d'figypte. II cite a Tappui de son opinion le 
passage suivant : BduaAec^^ </^ aZ tote ovtc^ Atyj'7tr% ?Aii$ 
®a^[juiXi^ Tnt)' T^y /UJeyJiAvw WA/v r5 cufa to-ttoo ov 01 ''EMuvgc 
Alyifxyllcc/S 0)(df jycAouoi, rca^ liv 3gdif • "Ayu^wvflt. (Plat 
Pkadr. ed, Marsil. Fie. p. 124^*) — Seion Pausanias, Jupi- 
ter Ammon tire son nom de celui d un bergerqui lui ^leva 
une statue, ou qui lui batit un temple, *'Ayu/i.a?v cSi/ AiCvti 
>s?nf rS idfiDtpoLfjihov Trei/xevo^. {Messen^L i.) Cette opinion 
est i^gaiement rappori^e par Eustathe : Oi ^ (^om toi c^£i 

%Si^7kf^cum^ TH rSf k^v i4>ojj^^4.(Eustath. in Dionys. Perieg. 
V. 212.) Jabfonski pense que Pausanias et les ecrivains 
dont parle Eustathe, ont pris pour le nom propre d'un 
berger le mot ^juldki [amonl]^ qui , dans la langue cophte, 
signifie /^/7£^r^ et berger (Ps. xxiii, jr. i; xlyiii, jr. i4)* 
L'auteur de cette fable, dit-il,^toit probablementun Grec 
qui avoit quelque teinture de la langue des £gyptiens, 
et qui se persuada que Jupiter Ammon ^toit le dieu des 
bergers. — De toutes les opinions qui tendent k donner 
un nom propre pour racine a celui de Jupiter Ammon, la 
plus g^n^ralement re^ue est celle de Sam. Bochart {Phakgf 
i. IV, c. i), qui pense que le surnom iX Ammon, dpnn^ i 
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Jupiter, est «ne aiteration de celui de Cham, fils de No^, 
adore par les Lrbyens et les Egyptians ses descendans. Gas- 
par Peucerr Jos. Scaliger (Nous sur Festus) ,G.i. Vossius 
[De ikeolog. gentil. 1- 1)^ M. de Fourmont ie cadet [De I'ori- 
gine et de lanciemieti des J^thiopiens en Afrique , Acad, dea 
inscript. torn. V, p. 321), Ie P. ThcHtiassin [Gloss, miivers. 
hebr. col. 354)» I^ P* Houbigant (/?^f. kebr. p. 277), &c. 
assignent la mSme origine au mot Amman. « Non enim 
» appeliatio Hammon alia est a DH [Cham], qirod nomen 
» Hebrsei aspiratione pauib duriore eflerunt. Commentitia 
» est et ridicula Grxcorum etymoiogra, qui ab arenis de- 
» ducunt, cum revera ab HDH [hamah], quae vox calorem 
» significat et sestum , defluxerit ; ardenti enim caiore vicini 
» et verticibus assidu^ imminentis solis {7erpetu6 loca ilia 
» torrentur ac deuruntur. Abolita doctrina deDeo, cum 
» vagarentur animis po&teri, et ductu naturae quaererent 
» aiiquod numen , nee quae sequerentur vestigia invenirent, 
>» ex reliquis adhuc veteris historiae somniis pro arbitria 
» finxerunt deum , cui geminum nomen authoris primi 
» Cham et veri Dei Jehovah imposuerunt. » ( Caspar Peucer^ 
Depracip. divinat.gener. Francf. 1 6ojt in-S.^, p. 227.) Dans 
cette hypoth^se , les mots Jovis Hammonis seroient formes 
de ceux-ci DH rX\T\'' [Jehovah Cham]. Voy^z aussi Squire, 
Not. in Plutarch, de hide et Osiride. Cette opinion, dit Ja- 
btonskr, est assez sp^cieuse , puisqu'on lit dans Ttcriture 
sainte que Cham fot Ie pi^re des Egyptians ; ce qui a fait 
doniier k t*]£gypfe, par les ecri vain s sacr^s, Ie nom de 
terre de Cham, DH J^*U< [aretl Cham], (/^j^ Cv, y. 23 , 27 ; 
cvi, V. 23, &c. ) N^nmoins, continue -t-il,f<)rsqu on 
connoit Ie caractire particulier dela th^ologie ^gyptienne, 
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on ne peut se laisser persuader que ie dieu Amoun des 
habitans de Thebes puisse ^tre le mdme que Cham , fils 
de Noe : Torthographe et la prononciation de ce nom de- 
truisent cette conjecture. Les figyptiens icviw oitwt Amun , 
comme on ia vu plus haut; lesCophtes, uts-otw [A mou/i J; 
les prophites et les ^crivains sacr^s, pON [Amoun J et 
pOH [Hamoun], &c. [Pantheon yEgypt. 1. ii, c. 2p S* lo.) 

III. Origines H^BRAiQUES ET ARABES. «Bochart, dans 
» son Phaleg^ I. iip c. 4 " » disent les auteurs du Dictionnaire 
de Tr^voux, « pretend que les Egyptiens ont appel^une 
» brebis JOV [dman], comme les Arabes Ie font encore; 
» que de \k est venu Ie nom £ Amnion, parce que ce fut 
» un beiierqui Tindiquaou lefit connoitre.» Ici les auteurs 
du Dictionnaire de Trevoux ont conimis quelques erreurs: 
i.^ Bochart, Phaleg, I. ii, c. 4* ne parle point de Jupiter 
Ammon : ie passage sur lequel ils s'appuient, se trouve 
1. IV, c. 30.— 2.** Ce savant orientaiiste indique Ie mot 
UVS [dnam], et non JOy [dman], comme racine du nom 
des peuples nomades appel^s Anameens , et ne dit point 
qu'il soit radical du mot Ammon : « Q^y [anam], priscis 
» -/Egyptiis ovem vel pecudem fuisse puto , ut Arabibus 

» 1-1^ [ghanam], iisdem litteris atque hinc D^OJV 

« [dnamim], Anamii, dicti videntur ii nomades qui fuerunt 
» circa Ammonemet in Nasamontide."> PhalegpLiVtC ^o. 
A la verity p il ajoute que ces peuples ^toient voisins du 
lieu indiqu^ aux premiers habitans par un belier, et ou Ton 
bdtit ensuite un temple a Jupiter Ammon. Le nom des 
Anameens, continue-t-il , a pu ^tre chang^, par erreur, 
en celui d'AmmoniL Mais rien nautorise k croire que 

Bochart 
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Bochart ait voulu tirer le nom d*Ammon de roriental 
tDiV fdnamj; on a vu m6me» dans le paragraphe pr6c& 
dent, qu'il donne k ce mot une autre origine. — Quelques 
orientalistes d^rivent le mot Ammon de Tarabe et persan 
Js4ii. [hhamel], aries, agnus adultus , mot qui a servi aussi 

k d&igner le signe celeste du belier. Voyez Dupuis , Ori- 
pnes des cuUes, I. in, c. 7, ^dit. in-8.^^ torn. Ill, i/* part, 
p. 25)7. Cette opinion se rapproche de celle des heil^ 
nistes qui forment le nom d' Ammon du grec Jifx»o^. Voyei 
ci-dessus, S. I. — Selon Nic. Fuller [MisceUA. u) , Charles 
Etienne (Diet, histor.), &c. , le mot Ammon a pour racine 
Th^breu HOn [ hemeh , hamah ] , soleil (Job. c. 30, 
y. 1 8) ; Don [hemim], 6tre chaud.— Chald. DOn [hemm], 
idem ; — Syriaque , ^dOttA* [hemma] ^ idem ; — Arabe, 

[hhamma], idem. — Hindou, A^ [ghammj^ clart^ 

du soleil, &c. Gasp. Peucer, quoiqu'il propose une autre 
^tymologie, paroit n^anmoins dispose a donner la m^me 
origine au nom de Jupiter Ammon. Voyez le passage de 
cet ^crivain, rapport^ ci-dessus, %. li. — A cot^ de cette 
opinion , je placerai celle de Thom. Famabe , qui derive 
le nom d' Ammon de f h^breu Jon [hemin], idole , statue. 
« Quid SI (Ammon) k |]Qn solario simulacro Jovis in 
» excelso loco exstructo! » Not. in Lucan. PharsaL I. ix, 
V. 5 12. En effet, rh^breu Jon [hSmin], que presque tous 
les lexicographes traduisent par ces mots , Solaris statua , 
et qui , selon J« Simon , se disoit plus particuli^rement des 
statues consacr^esau soleil, a <$videmment pour racine le 
substantif ncn [himeh], soleil.— Au rapport dePIutarque, 
Man^thon ^ qui ^toit chef des pr^tres , sous le r^gne de 

II 
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Ptolem^ Philadelphe , pretend que le mot Ammon sigiiifie 
cache , occuhatiqn. Mctve^^ fjih o. JJ^CsvvuTif^, ip x£XfVfJi* 

^£)^ /j/W^ ^/ O^iride) On verra plus has , S- iv, qu H&at^ 
d'Abd^re semble a,ussi avoii: consid^r^ Ammon comme 
le dieu cache. M. Tabb^ Mignot en conclut que ce mot 
est form^ de lonental DOV [amlm, hamam], cacher. 
« Man^thon, dit-il^ qui devoit ^tre plus au fait del la 
» langue ^gyptienne qu'ii parloit, qu*un moderne, quelque 
» savoirqu'on lui suppose, nous ayant donn^ i explication 
» de ce terme, ii n'y a pas de raison de sen ^carter. Selon 
» iauteur ^gyptien, ce terme signifie etre cache , et Ion 
» en trouve la racine dans le ph^nicien , qui originaire- 
» ment etoit le m^me que T^gyptien. "dt^V [hamam] , dans 
» ces langues , signifie abscondere , iegere , absConditum esse, 
» a conspectu remotum esse. Cette ^tymologie s accorde avec 
» i'id^e de ia premise cause, de rinteltigence qui a form^ 
w ce monde , qui n'est visible que par ses oeuvres , et que 
» ies Egyptiens adoroient dans un profond silence. » K//.' 
Memoire sur Ies Phmiciem , Acad^mie des inscriptions, 
torn. XXXLV, p. 3 5 9' L'^tymologie propos^e par M. Tabb^ 
Mignot paroit au premier coup^-d'oeil assez sp^cieuse ; n^an- 
moins un examen plus appro&ndi fait naitre quelques 
doutes. Le mot lO^"^ [hamam] , qu'il indique comme ra- 
cine du nom d'Anunon , est h^breu ; or il n'est pas di- 
montr^ que ce mot se retrouve ^galement dans la langue 
des anciens Egyptieiys- Le ph^nicicu , dit M. Mignot r ^toit 
originairement le m^me que I'^gyptien : mais cette assertion 
est-elle sans r^pKquel Dtt moins ii est constant que la 
langue primitive des H^breux diffi^roit essentiellement de 
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celle des Egyptiens, puisque nous voyons Jans rEcfiture 
que Joseph , etabli en figypte, et ne voulant point se faire 
reconnoitre de ses fr^res , ne leur parle d'abord que par 
interprtte, 

IV. Origines iGYPTiENNES. On s*accorde asse^ g6n6- 
Talement a dire que le mot Ammoh , designant une divi- 
nity particuliire aux £gyptiens , appartient k la langue de 
ces peuples. *Afji/uLoU)i AiyJ^xlioi K^eovai niy Atet. (Herod. 
J. II, Cfc 4^-) 'EtI H tSi irtMffi^ vo/ci^oviwy Kftov trct/p' 
AiyvTrlloii ovo/uut ttv A104 iTyoji "Ajuuvy ^ 'jnt^^^VTi^ 
ifjieTi ^AfjLfjLCiydL Ki^fju^v. (Plutarch. De Iside et Osiride, c. 9.) 

NoNNUS, Dionys. 

^AfJicoy xsLTBt ni¥ tSv AlyvTcKcoy yASajay Aey^ajf. (Jam- 
blich. De Myster. sect, viii, c. 3, &c.) 

Je pense done qu'on ne peut refuser la preftrence a 
Topinion de ceux qui cherchent dans la langue egyptienne 
iaracine de ce mot. - — Seion quelques ^crivains, le mot 
Ammon signifioit pin chez les aiiciens habitans de I'figypte. 

^^liv elyoji IgopeT. (Eustath. /;/ Diogen. Perieg. v. 2 id.) A 
la v^rit^ , le monosyllabe am , qui le plus sDUvent signifie 
mere, est employ^, dans quelques langues, sous i'acception 
de pere. Tatar, ^rf/ [ama] ; g^orgien, q696 [mama]; 

9696(T>* [mamao], &c Mdis, dit Jablonski , je n'ai trouV^ 

aucun vestige d6 cette signification du mot Amoun dans ia 
langue ^pti^nne* 11 est possible, continue*t-if, que dans 

II* 
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les mots que les enfans prononcent pour nommer ieur pere 
et Ieur m^re, on aitrencontr^ quelque affinity de son avec 
le mot Ammon; cependant j estime que cela ne sufEt pas 
pour en tirer le nom de Jupiter Ammon. — Macrobe pretend 
que le nom d! Ammon d^signoit le soieil couchant. « Ham^ 
» monem deum, soiem occidentem Libyes existimarunt. » 
[Saturn. I. i, c. 21.) D'apr^s cette interpretation du mot 
Ammon, Dav. Wiikins, Dissertation sur la langue cophte^ 
plac^e a la suite du recueil d'Oraisons dominicales de 
Chamberlayne, p. P5 > pense que Ton pourroitleretrouver 
dans ie cophte ou ancien Egyptian eju-EITT [ ement ] , 
Occident. C'est pour cette raison , ajoute-t-ii , que les 
Egyptians ont donn^ des comes k Jupiter Ammon , les 
rayons du soieil paroissant plus grands et jetant plus 
d'^clat lorsqu'il se couche que dans aucune autre ^poque 
de son cours diurne. Jabionski rejette cette ^tymologie : 
jai tout lieu de croire, dit-il, que Macrobe a mal saisi 
le sens de i'auteur dont il a tir^ son opinion. Le savant 
professeur Te Water , dans ses notes sur i'ouvrage de Ja- 
bionski intitule, Voces ^^pt. [Opusc. torn. I, p. 31), 
combat ^gaiement ia conjecture proposee par Dav. Wil- 
kins. — Si i'on en croit H^cat^e d'Abd^re, ancien auteur 
cite parPIutarque, les Egyptiens empioyoient le motAmr- 
mon pour s'appeler i'un i'autre; et ces peupies, en adres- 
sant ce mot au premier de ieurs dieux, qu'ils consi- 
d^rent comme le grand tout , le prient de dissiper 
Tobscurite qui le couvre et de venir se manifester k eux, 

ffifjitLrti ( A^tJ V ) ^Yiodai Atyj'Trliov^ , ott^ if vol ^otrns^" 
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ftgyov oVTtt nffC^(r}(sc\ovfjiivoi kcuj Tnt^xsL^ovvn^ eix(p<vm 
y^yic5cLf Kajj ^Aov clvv>7^ y 'A/ulovv Xe^aiv. (Plutarch, De 
hide et Osiride.) Cette interpretation d'un auteur ancien , 
dit Jabionski , n'est pas a d^daigner. — Seion Jambiique , 
le mot Amman d^signe i'esprit cr^ateur travaiiiant a la 
generation des choses, et produisant k la lumi^re la force 
des paroles ou des pens^es cachees. *0 ydp S^fjuiovpyixj^^ 
yv4 . • • • • l/>^o^c6vo$ fjiiy ivii yiyeaiv kojj t^v <l(p(tvri iSy m- 
xfVfjLfjihci}f hoyoif}^ h})/cL/A.iy ek ^cS^ iLydfVy ^k/jcZv k^to tijv 
T A/yu7rl/a>y yAScufity Xiy^cn. [De Myst. sect, vm, c. 3.) 
Jabionski, combinant cette interpretation du mot Amman 
avec celle que donne Hecatee d'Abdere , pense qu on 
pourroit le deriver , soit du cophte ou egyptien , bju-O'c 
[amau], viens, adsis ( S. Jean, ch. i, Jf. 7); SJUiaum 
[amoini], approche-toi (Pj.xlv, jf. 7); soit de ces deux mots 
hJtx^yt [amau], viens , OEin [aein], cuins [dini], lumiire 
(&JU.O'* OEin [amau aein], adsis , 6 lux); soit en fin de ces 
m^mes mots i>Ay{yt oexk [amau aein]^ pris dans le sens 
de educens lucem, d'ou le mot bju-O'^k [amaun], qui, dit- 
ii, signifie lumineux , dans le dialecte de la Thebaide. Ja- 
bionski , dans son ouvrage intitule Voces y£gypt. , donne 
la preference a la derni^re de ces deux conjectures, qui 
me paroissent , en efFet , les plus vraisemblables de toutes 
celles que j'ai rapportees. 

Je me resume. Si Ton n admet pas I'opinion d'Hecatee 
d'Abdirxe, qui pense que le mot Amaun , Amman, n'est 
quune simple formule d'invocation , ce mot signifiera le 
dieu qui edaire tout, qui fait sortir la lumi^re des ten^bres, 
educens lucem ; et ce nom conviendra parfaitement a Jupiter 
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Ammon , soit qu'on le considere comme le dieu qui 
nianifeste aux regards de ses adorateurs sa lumi^re long- 
temps cach^e, soit quon ne voie en lui , comme Jablonski 
et feu M. Dupuis, quele soleil qui p sortant de rhdmisphire 
inferieurp entre dans le signe du beiier, et fait succdder la 
lumj^re aux t^n^bresp la joie k la tristesse. 

Consultez Diodore de Sicile , Bibl. hist. i. xvii ; — 
Quinte-Curce , Hist. Alex, 1. iv, c. 7; — Plutarque, De 
hide et Osiride; — Arrien, Exped. d'Alex. i. ill, c. 2 ; -~ 
Nic. Fuller, Miscell. \. 11; — G. J, Vossius, De theolog. 
gentiU i. 1 ; — Sam. Bochart, Phnleg, I. iv, c. 30 ; — Kir-' 
cher, /// obelise. PamphiL p. 27; — Idem , (EMp. ^gypt. 
torn. I, syntttg. 3; — ^Van Dale, De orac. dissertat. 11; — 
Pitiscus, Lexic. anti^. ; — Ben. Maiilet, Description de 
rEgypte , iti'S.^, torn. II , p. 153; — M. Fourmont ie cadet , 
De I'origine des anciens Egyptiens dans tAjrique , Acad, dcs 
inscript. tom. V, p. 3 1 8; — Idem, Dissertation sur Mercure, 
ibid. tom. VII , p. i ; — M. de IsLBarre , Afemoire pour servir 
a rhistoire des religions de la Grhe , Acad, des inscript. 
tom. XVI, p. 4p et 84; — M. I'abb^ Mignot, vn.^ Mem. 
sur les PAeniciens, ibid. tom. XXXIV, p. 358 et suiv. ; — 
Jablonski , P^7/7Me{?/i yEgypt. 1. 11, c. 2 ; — Dupuis , On^'/f^j 
des cultes , 1. m, c. 7, ^dit. in-SJ^, tom. Ill, i.^^ part., 
p. 25)7 et suiv. 

ANANAS, s. m. 

Les noms que les naturels du pays donnent k cette 
plante , originaire du Br^sil , n'offi'ent aucune analogie 
avec ie mot ananas. Les Brasiiiens la nomment ponacous , 
selon J, de Lery (Relation de son voyage au Brisil); hoyririi 
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-seion Thevet, — Caraib. karata , Plumier. — Chinois, 
unglay, selon J. ^lenYto^ (Ambass. a la Chine); fan-polp-mie, 
selon le P. Kircher. — Sjamois, saparot, LaLoub^re. — Ma7 
labar, kapatsiaka (Hort. Malab.) . — Mexicain, nmiatli , &c. 
— Gonzai. Fernand Oviedo, Histoire des hides, en compte 
trols esp^ces, nominees » dit*ii, au Mexique, yajama, 
boniama et jajagva. A la \€rii6, Thevet, Singularites de la 
France antarctique , nous apprend que ceite plante est 
nommde nanas k ia Guiane. — ^Marcgrave (Hist. not. Bra^ 
siL) et plusieurs autres botanistes qui ont ^crit en latin 
sur Tananas , le d^signent par le mot nana ; mais ices deux 
dernieres denominations ne sont que des alterations du 
mot ananas. Je crois done £tre autoris^ k douter que le 
mot ananas soit le nom indigi^ne de cette plante. — Au 
rapport de Michel Fr^d. Lochner, Commentatio de ana-- 
nasa, site nuce pinea iudica, c. i, p. 5 , 6, Tananas a et^ 
transplant^ depuis long-temps aux Indes orientales , et a 
produit des fruits qui le disputent en beaut^ et en saveur 
aux ananas du Br&iL Ainsi j'estime qu'on pent i avec 
quelque vraisemblance » chercher dans les langues de 
rOrient Torigine du mot ananas. Les babhans de THin- 

doustan nonvment ce fruit i^^ e)^ [an-annas]. — Si Ton 
adopte lopinion de J, Gilchrist , qui , dans son Diction- 
naire anglals-^hindou , pretend que les peuples de Tlnde ont 
emprunt^ ce mot de Tarabe , on pourroit supposer que i'hin- 

dou if^ o^ [a'n-annas] est compost de ces trois mots 
arabes et persans: (^ ['an], ex , o\x \^ [ana], produxitp 
Jl [al], le , et ij [nousch], pin : alors Thindou ^j^ e>^ 
[a'n-annas] signifieroit le fruit, la production du pin. En efiet , 
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la ressemblance du fruit de Tananas avec la pomme de pin 
a frapp^ les pius anciens botanistes qui ont ^crit sur cette 
plante. Voici quelques passages rapport^s par Lochner, et 
qui viennent k I'appui de la conjecture que je propose* 
Colonus , dit cet ^crivain, d^finit ainsi Tananas : « Certa 
» frutta que parean pigne verdi , come le nostre , benche 
» assai maggiori, e dentro piene di massicia poipa, &c.^— 
» Piha de las Yndias , que las Yndias ilaman maiatli. 
» (Ximen.) — ^Verum ex omni genere palma tribuitur lis 
» quos ananaies vulgo appellant, Planta est humills, cujus 
» h ramis veluti pinea nucamenta dependent praemollia. » 
(J. P. MafFei, Hist. L ii, p. 31), &c, Consultez CommenU 
de ananasa , c. 4f ?• 35>- — J* Bauhin i^Hist. gen. plant. 
torn. Ill, 1. 25, p. p4) ^t plusieurs autres botanistes ont 
^galement d^sign^ Tananas par ces mots : nux pinea^indica. 
J'ajouterai que cette ressemblance iul a fait donner aussi 
par les Anglais le nom de pine^apple , pomme de pin , et 
par les Espagnols celui de piha. « Otra frutta hai que los 
» Espanoles Ilaman piha^ por la semejanza que en la vista 
» y en la hechura tiene con las pinas de Espana que llevan 
» pinones. »> Inc. Garcllasso , Content, part, i, 1. vm> c. i4* 
Voyez aussi Dal^champ, Hist, plant. &c. &:c. 

Consultez, sur ce que les botanistes ont dit de Tananas,. 
la dissertation de Mich. Fr^d. Lochner> cit^e plus haut 
et imprim^e k Nuremberg, in-^.'^, 7<^ ?• J — J- Linschott,. 
Navigation et Voyages aux Indes orientales , avec no(es de 
Bern. Paludanus, Amst. 1^15), in-fol. p. 5)2. 

ARRIMER, V. a. 

Espagnol , arramar. — Portugais , arrumar, &c. 

I. 
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I. On a ^crit autrefois arruner, dans le sens de disposer, 
arranger. « Mont^rent une fois sur leurs chevaux , sur Ics 
» meiileurs et pius aspres qu'ils eussent, et les mieurs 
i» gouvernez et arrune^.^^ Froissart, vol. Ill, p. z44* On a 
^crit aussi , et m^me on ^crit encore , arrumer pour arrimen 
M. Mouchet semble port^ a croire que les mots arrimer, 
arruner, arranger, arrayer, ont une origine commune. « If 
» est possible » dit-il, que la difference de lun k i'autre 
» soit ieffet d'un son nasal, au moyen duquel ray aura 
» ^t^ prononc^ rang, reng^ run, &c.» Gloss, de tanc. lang. 

frang. col. i2p4-~*M^is je ne crois point devoir admettre 
cette opinion. 

II. Seion Messieurs de TAcad^mie de Madrid, Tes-* 
pagnol arrumar, terme de marine , n est qu'une alteration 
du verbe arrimar, lier, joindre, attacher, r^unir, poser Tun 
sur i'autre; mot que Cobarruvias d6ive du grec pv6/jii(ca, 
arranger, adapter; racine, ^06/^04, rhythme , arrangement, 
tout ce qui est le r^sultat de lordre. Voyez Rhythme. 
Cette dtymologie du mot arrimar, arrumar, me. paroit plus 
sp^cieuse que bien fondle. 

IIL Je pense que ie fran^ab arrimer, arrumer , I'espagnol 
et portugais arrumar, &c. , termes de marine qui signifient 
mettre chaque marchandi^e .dans le lieu, dans ia. place qui 
lui convient, sont form& du septentrional rum, lieu , place. 
— Island, rum, r^wr, lieu, place, espace (C?/. ij^a^. c. 37). — 
Gothique, rums, idem. — Suiogoth. rum, idem. — Moeso- 
gothique, ]UTMIS [rmis], id. NI ^^S \fl )UTMIS 
iN ST/ld/l iJlAMM/i [ni was im rumis in stada 
thamma], all n'y avoit point de place pour eux dans cet 
» endroit.» Ulphil. Lmc. 2, y. 7. — Teuton, rum, rumo, 

.12 
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idem (Otfr. ivnng. liv. ii, c. i, v. 3), — Anglo-sax. pum 
[rum], idem, dou f anglais room, idem, &c. U seroit facile 
de multiplier ici les exempies, et m^me d'indiquer plu* 
sieurs identit^s entre ie monosyilabe septentrional rum et 
certains mots qui appartiennent aux idiomes de FOrient. 
— Malais, rouma, maison, habitation. — Chaid^en, riD^ 
[remeh , ramah], coUocavit , posuit. — Syriaque, 1m ^ [rama], 
fundavit, 8cc. 

On voit , au reste , que , dans la majeure partie des an-^ 
ciennes langues du Nord, le monosyilabe rum a signifi^ 
constamment lieu, plate, espace; ce qui seroit favorable k 
Topinion de ceux qui r^voquent en doute Thistoire de 
Romulus 9 et qui pr^tendent que par le nom de Rome on 
n'a entendu dans Torigine que \! espace, le lieu, la place, 
par excellence : mais de telles conjectures sont t^m^raires 
sans doute; c'est au temps seul k les verifier. 

ASSASSIN, s, m. 

Si Ton en croit H. £tienne, Apolog. pour Hirodote, 1. 1, 
p. 2^3 ; idem, Lang, fratif. italianiie, dial, i, p. 51, &c., 
le mot assassin est empruntd de Titalien , et fut introduit 
dans notre langue vers le milieu du xvi.^ siicle. 

Italien , assassino , assassin. 

lo stava come 'I frate cbe confessa 
Lo perfido assassin. 

Dant. Infem, 19. 

G^orgien , 6LL6LL0 [assassi]. — Espagnol , assesino. 
— Anglais , assassin , &c. &c. 

Selon i'opinion la plus g^n^ralement re^ue , le mot 
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assassin est form^ du nom d'line peuplade, ou , pour 
parler plus exactement, d*une secte de fanatiques qui, 
^tablis en Syrie, se rendirent cd^bres dans TOrient par 
feurs fol'faits, et exercirent indifF^remment , dit mon sa- 
vant et illustre confrere M. Silvestre de Sacy, leurs atro- 
cit^ssur ies sultans musulmans et sur les princes chr^tiens. 
Le president de Thou (Pome centre les parricides), Mon- 
taigne {Essais de mor. I. il, c. 2p), Coquiile (Notes sur la 
Coutume de Never s), Marigny [Hist. desArabes, torn. VI, 
p. 158), £t. Pasquier [Rech. I. viii, c, 20), G. J. Vos- 
sius {De vit. sermon. 1. 11 , c. 2 ), du Cange [Gloss, med. et inf. 
latin, au mot Assassini), H. Spelman (Gloss, archaolog.), 
Et. Skinner (Etymolog. anglic.J/le docteuv Johnson (English 
Dictionn.), Barbazan (Gloss.fr. mss.), &c. &c., en un mot 
presque tous ies ^tymoiogistes et ceux qui ont ^crit sur 
les assassins , admettent cette origine. Quant k i opinion 
d'Octave Ferrari, qui dtJrive le mot assassin du verbe assi- 
dere, « ab assidendo, assassini dicuntur, qui itinera obsi- 
» dent, et in viatores grassantur atque impetum faciunt », 
je ne crois pas quelle m^rite d'etre discut^e; et, sans* 
m*etendre davantage sur cette conjecture, je passe k T^ty- 
mologie du nom des Assassins. Mais je rapporterai pr^ala- 
blement ici quelques^unes des diverses variantes ou altera- 
tions de ce mot. 

I^Vjy^ ^j< [al-kaschissin] , Benjamin de Tud^le. J obser- 
verai en passant, d'apr^s M. Lemoine (Lettre a Menage 
sur les Assassins) , que Ton a, par erreur, confondu le mot 
wjy^tt/D [kaschissin] avec le syriaque ^jujlo [kosis], vieux, 
d'ou les Chretiens arabes ont emprunt^ le mot L^\^ 
[kosys] qn'ils emploient dans le sens de pritre. 



12* 
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XcLoiaioiy J. Phocas, Cr^tois qiii ^crivoit en 1185, 
Descript. Terra sancta , edenU Leone AUatio. 

X(tavatoiy Nicetas Choniat. Clironk. /j^/7r. — Phocas , 
Desert pu Terra sancta, c. 3. 

XcLoioi, Nicetas Choniat, Chronic. Isaac. 1. 1, n.*" i,— • 
Ann. Comnene* AtexiaJ. I. vi, 

Hausesii, GuilK de Neubridge, I. iv, c* 24. 

Heissessini^ Arnold. Lubec. Cliron. slavA. vii, c. 10. 
. Assisini^ Math« Paris, p. ^y.—^Guiif. deTyr, i, xiv, 
c. 19. 

Haussacis, haussassis,. Guiil. de Nangis, Aim. du regne 
de S. Loi/zj.— ^Radulph. Coggeshalens. Chron. ms. 

Hassassis, Continuat. de GuiH. de Tyr* Voyez £dm. 
Mart^ne, torn. V, col.. 74^* 

Hassesis , ibid, torn, V, coi. 6^^.—- Chron. de Berne, 
mss. de Berne , n.* 1 13 » foi. 147. recto, coL 2. 

Hassncis , Joinviiie , ^dit. de la Bibliotheque , p. 5 4> &c. 

!• Don Joa6 de Sousa» Vestig. da leng. arab. em port. 
p. 61, pretend que le mot {^fUjXm^ [hhassdssyn] est persan 
d'origine, et le derive, contre toute esp^e de vraisem- 
blance, du nom de H ossein Sahah , ou Hossan Sahak, Tun 
des princes des Assassins, qui s'ctabiit, dit-il, dans la pro- 
vince d'Irak en Perse, vers i an 482 de J. C. Sans doute 
il y a ici une erreur typographique , et i'on doit lire jfSz 
de rhegire, ce qui r^pojid k i'an 1089 de icre chr^tienne; 
ou, si Ton en croit d'Herbeiot [Biblioth. orientale, articles 
Bathania p Hassan Sahah, &c. ), ^8^ de I'hefpre [ ropo 
de J, C. ] , ^poque a iaquelle s'etablit efectivement en 
Perse le dai ou missionnaire isma^lien Hass/in-ben-AH , 
homme d'une naissance obscure, qui, pour ennoblir son 
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origiiie, pnt le nom de Hassan-benSabah , parce qu'il pr^- 
Jendoit descendre du c^Iebre Mohdrnmed-ben-Sabah-Ho'' 
meiri. Get Hassan-Sabah fut le premier prince de la dy- 
nastle des Ismadiens de Perse qui s^tablirent dans le 
Kouhestan, et dont, a dire la v^it^, Fhistoire nest eiicore 
que tris-imparfeitement connue. 

II. Si f on en croit Lacoste , Commentaires sur Jes decr^^ 
tales de Gr^goire IX , p. 303, ie mot Assassin n'est qu'une 
alteration du mot Arsacida , Arsaceni. 11 cite, k i'appui de 
cette opinion , un passage de Guiliaume de Tyr, De bello 
saaVp c. 20, qui dit que ies Assassins ont M arnsi nom- 
m^, parce qirils descendoient des Parthes, appeids aussi 
Arsacida. Gobarruvias adopte cette conjecture , d apris le 
t^moignage d'Amaro Genteno , Histor. de la conquht. de 
la Tlerra santa. Gonsultez sur Je nom d'Arsaeldes, donn^ 
a une dynastie des rois Parthes^ d'Herbeiot, Blblloth. orien- 
tale , articles Arschac , Aschek . 

III. Le compilateur Gcelius Aug. Gurion , Histor. J^/- 
racen. Francfort, i59<^, In^foL , pretend que Ies Assassins 
sont ies m^mes que Ies Assacenl , peuple dont parte Arrien , 
Exped. d' Alexandre, I. iv, c.25 ; opinion qui rentreroiten 
quelque sorte dans la pr^cedente , si Aschek et Arschac ne 
sont, comme le pensent plusieurs historiens, qu'un seul 
et m^me personnage. Selon d'autres ecrivains , continue 
Curion , Ies Assassins etoient aussi appel^ Essenl ou £j- 
senlens. En effet, quelques auteurs grecs ont confondu 
Ies Essemens avec Ies Slcalres : *Amoi Si 'Eornpot)^ Sijyt^eiou^ 
Inst'Aot/K, if^wv ^nA^Ttt^ (SchoL grac. deSlcar. apud Druslum). 
S. Jean Ghrysostome , Homeile sur Ies Actes des Apotres, 
donne ^galement aux Slcalres fe nom d'Essenlens. Ce qui 
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peut avoir occasionn^ cette erreur , cest que, des debris de 
la secte des Ess^niens et de celle des Pharisiens se forma » 
au rapport de Jos^phe, Antiq. Jud. I. xvii, la secte des Si- 
caires , brigands arm^ de poignards , |^3ti^ [sehnj^ ^fl ' L' 
[slkkyn], et qui caus^rent ia rebellion des Juifs. Mais J. Dru- 
sius observe que , parmi les Ess^niens , ceux qui avoient 
embrass^ les opinions de Juda le Galil^n , et que les 
Grecs nommirent {hAwto/, a cause du zile qu'ils affec- 
tolent pour la religion , furent les seuls qui se r^iinirent 
aux Sicaires. Consultez J. Drusius , De trib. sectis Judaor. 
torn. I, p. 327 et 328. — Quoi qu'il en soit, il me paroit 
contraire k toutes les regies de Tanalogie, et comply 
tcment absurde, de retrouver le nom des Assassins dans 
celui des Esseniens, ^Eojuvo/, 'Eojmoiy mot form^, selon 
M. Silvestre de Sacy, du syriaque ou syro-chalda'ique 
V*ttUft [essdia], \u£a^ [esslna] , qui, ajoute-t-il, r^pond 
k rh^breu "VWTi [hassid] ,ttsed\ides dv^ques, des moines, 
ainsi que des autres personnes respectables par leurs vertus 
ou par leur rang dans T^glise. Voyez Chrestomathie arabe ; 
torn. II, p. 215). 

IV. Selon Caseneuve, ie mot Assassin est un mot hi- 
bride , compost de Tarticle arabe J\ [al], et de I'ancien 
allemand ou thiois sahs, couteau, poignard; anglo-saxon, 
j^eax [seax]^ r^^3 [^^^8 J* idem, dou Ton a, dit-il , 
form^ ^galement le mot Saxon. Comme ce n*est pas ici 
le lieu d'examiner si le mot Saxon est v^ritablement de- 
rive du thiois sahs , je passerai sous silence les preuves 
que Caseneuve alligue en faveur de cette derniire ori- 
gine, et je nem occuperai que de lapartie qui traite du mot 
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Assassin. « H est croyable, dit-il , que, dans les voyages que 
» les princes chr^tiens firent en la Terre sainte, les Alle- 
» mands dont les armees des empereurs Conrad et Fre- 
»» d^ric 1.**^ ^toient composees, donn^rent a ce peuple le 
»-nom d' Assassins t de saAs, qui, comme je viens de ie 
» dire, signifie poignard ou couteau en leur iangue, en 

» y ajoutant \ \ [al] des Arabes , comme qui diroit alsa^ 

» cins; car its les devoient, du commencement, appeler 
» Sacins , puisque dans Nicetas ils $ont appei^s Chasii. » 
J'observerai , en passant, que Nicetas £t piusieurs autres 
^crivains grecs nomment les Assassins Xcccno/, Xduoioioiy 
Xctavaioiy mots qui ont encore plus d'anaiogie avec Farabe 

if»^ [hhassa], tuer, ou ^lA-^i^i [haschysch], chanvre, ra- 

cines du nom des Assassins , qu'avec te monosyilabe sep- 
tentrional j^yAj, couteau, poignard. Voyez, ci-apr^s, $• vii. 
Caseneuve cite k Tappui de son opinion un passage de 
Mathieu Paris , qui appelle les Assassins Cultelliferi , et 
ajoute que les Latins ont, de m^me, form^ du mot sica , 
poignard, le substantifj/wr/i/j. «Pour faire voir, continue- 
» t-il, que le mot d'/i jmjj/// n'etoit pas de la Iangue turque 
» ou sarrazine, comme quelques-uns s'imaginent, Guil- 
» laume, archev^que deTyr, dans la province duquel ce 
>^ peuple habitoit , aupr^s de lev^ch^ qu il appelle An- 
» tarade , dit que les Chretiens du Levant et les Sarrasins 
« m^mes ignoroient pourquoi ce nom leur avoit 6x6 donn^.» 
Je suis loin de r^cuser le t^moignage de Guillaume de 
Tyr; mais , piusieurs auteurs contemporains, entre autres 
Benjamin de Tudele, ayantdonn^ aux sujets du schei'k de 
la Montagne la denomination A* Assassins , |^2/^B^D 7K [al^ 
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kaschissin]^ je pense que Caseneuve n etoit pas suffisatn- 
ment autoris^ a dcriver d'une langue du Nord un mot 
purement oriental, parce qu'un historien, dailleurs tres- 
accr^ditei avouoit qu'il en ignoroit Torigine, Manage 
adopte cette opinion de Caseneuve : G. Wachter, Gloss, 
germ. coi. 1354 ^t '355* ^^ borne a la rapporter sans 
la rejeter ni Tadmettre. Si Ton vouloit tirer le nom 
des Assassins de celui de iarme dont ils se servoient, 11 
seroit plus conforme aux regies de Tanalogie de cher- 
cher Torigine de ce mot dans les langues de TOrient , et 
de le driver, comme Tont fait quelques ^tymologistes , 

de Tarabe ^J^av [sikkyn] , couteau , poignard ; h^breu 

ou chald^en , J^DJtf [sekin], idem, dou peut-^tre le latin 
sica^ poignard. En effet, sans parler des ^crivains occi- 
dentaux, qui, comme on la vu, appeloient les Assassins 

Cultelliferi , Abulfeda designe par le mot (J^^ [sikkyn] 

le poignard dont ils ^toient arm^s. Cet historien nous 
apprend aussi que le chef des Assassins demeuroit sur le 

mont v:^-^^ [assikkyn] , le mont du Poignard. M. Fal- 
conet rapporte cette derniere opinion sur Torigine du nom 
des Assassins, sans dailleurs Tadmettre. Voici le Xtut^ 
m^me de cet acad^micien : « Toutes ces rencontres , quel- 
» qu'heureuses qu'elles soient, ne forment qu'une de ces 
» allusions. qui ne sont que trop seduisantes dans la re- 
» cherche de Torigine des mots , et ne sauroient pr^va- 
^ loir sur Tetymologie que nous avons d'abord proposde. » 
Academie des inscript. tom. XVII, p. 1^3. On verra, ci- 
apres, S- vii , que M. Falconet se range de Tavis deThom. 
Hyde , de Relig. vet. Persar. 

V. 
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V. Plusieurs savans, entre autres les auteurs du Die* 
tionnaire de Tr^voux , et M. Toussaint , article Assassin , 
Dictionnaire encjrclop^dique , ont pr^endu que ce mot 
^toit forme de Tarabe ^y^ [dgiassa], captavit exploravit* 
que nuncium ; le mot assassin , ^A-m^^ [dgiassys], AiiCy^ 
[dgiassds], signifianty disent-iis, espion, ou ceiui qui dresse 
des embucheSy insidiator. J. J. Reiske» traducteur d'AbuI* 
fc$da» donne ie choix entre cette opinion et ceile des ^cri- 
vains quid^rivent ie nom des Assassins de ceiui de Hassan- 
Sahah. Voyez, ci-dessus,.S- 1« 

VI. Selon M. iabb^ Simon Assemani, professeur de 
iangues orientales au s^minaire de Padoue, les historiens 
des croisades. ont fait^ au moyen d'une transposition de 

voyelles , le mot assassin de Tarabe ^UaajvaI * [assyssdny]; 
il ajoute que ce dernier mot, forme du substantif iu^ijui^t 

[assyssah], rocher, forteresse , signifie un homme qui ha- 
bite des rochers et des lieux forts , comme nous dirions 
un montagnardt un habitant des montagnes. M. Tabb^ Simon 
Assemani cite, a I'appui de I'opinion qui! propose, le 
brbcard suivant, quil a, dit-il, entendu souvent r^p^ter 
aux habitansde Tripoli de Syrie, ville voisine de certaines 
montagnes qui renferment un reste de la secte des Assassins : 

^JP^ai ^ \Jiji ^ vi^^'^^'i^ [assyssdny la moslem we la nas-^ 

rdny] :<<L* Assyssdny West ni Musulman ni Chr^tien.» Voyez 
Ragguaglio storico-critico sopra la setta assissana. detta vol- 
garmente degii Assassini ^ Jo^/r/W Utteraire de Padoue^ juin 
1808. — Notre savant orientaiiste M, Siivestre de Sacy, 
en rendant d aiileurs justice aux rares connoissances de 

^3 
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M. Tabb^ Assemani , combat n^nmoins son opinion 
avee cette critique sage et mod^r^e qui devrbit toujours 
distinguer ieS' v^ritaWes gens de iettres. « i .<>, dit-ii , le 
» motAji^in^ [sysa], ou plufot Aaaaaa^ pjfj#y^y^ ne signifie 

» pas, dansle sefis propre^ recher, mais, en g^n^rah tout 
» ce qui sert a la defense , la come d'un hauf^ t ergot d'un 
»* coq, le boh d'une amilofe , et| par ia m^me rarson, une 

» cikuhiUp xxTiQ place foru.'-^z.^ kS^^^^-i*^ [^T^^tJ ^^ seroit 
^ pas fbrm^ i^uU^rement de Aiaaoa^ [^slyajr mais it 
m ^j)UiAj^ fsysan], pluriel de (j*yi [sous], poulet, et st- 
>» gnifieroit marchand de pouieis^ Aiors, continue M. de 
» Sacy^ ie jntoverbe dont parle M.. Assemanr» peut s'ap* 
» piiquer aiax montagnards et aux vUiageois qui viennent 
» v6ndre ded volailles dans tes viites, et voudra dire que 
n ces gens'-ii sont des Iiommes sans bonne foi et gros- 
» siers, n'appartenant , k cause de leur profonde igno- 
» ranee y A aucune religion. Je dois observer > ajoute-t-il 
» encbre, quece proverbe a cours aussi d'une autre ma- 
» ni^re qui pourroit bien ^tre plus confbrme a son ori- 

» glne. Au lieu de J^USjuvfiJl^ on dit souvent 

» J^LiLid^ [assasdny], comme je ie tiens de M. Michei 
» Sabbagh d'Acca; ce qui signifies de }afamlUe de S<iS4in. 
» Or ce dernier terme est employ^ par les Arabes pour 
» designer un vagabond , un aventurier, un hormne qui covrt 
» le monde afin de gagMr de far]gent sam rUn /aire. » Mon 
savant confr^^e 6tabik ensuite, par piusieiiirs passages 
d» Hathri et de son commeimteui* Motfi^re^ir qtie SasM, 
i'anden ftis de Bahman ^ fits d'Esfendiar , ^Is du ro^i 
6hischtasr» e&Y CD»skl<{r^ comme ie chef et te patron de^ 
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mendians. Mais •cette discussion m'^artenoit trop de moa 
sujet : je me bornenai a dire qii'ii uie paroit d^moiutr^ 
que le proverbe rapport^ par M. i'abb^ AssemajQi ne peut 
$'appii<}uer mix Assassins. 

VIL On lit, au mot Assassin du Dictionnaire ^tymo- 
logique de JW^nage, une assez longue lettre d'fitienne 
Lemoine , ministre de i'dgiise r^fornWe k Rouen , dont ii 
sera bon de consuher le texte im^me. Cet orientaliste » 
que M6^age <}onsid^e com me un digne ^ule de Sam. 
Bocharty pr^nd que ie mot assassin est form^ de Tarabe 

[assisa^ assise , haschyscha]^ pr^s, pdturages^ jar- 

dins , et que le prince des Assassins ^ .6U ainsi nomm^ > 
«comme qui diroit roi dts herha^s^ des preSf des jardins. » 
£n eiiet« ajoute M« liemaine, « ce roi occmpojt, ,au pied Am 
>• Liban» une fierre fort bonne* et qui pourrojt bien tirer 
» sojii nam de sa fertility. » Cette con;ex:ture diff^re peu de 
celle du docjLe Jos. Simon Assemani^ qui , dans sa BibliatK 
orienU Cl^m. V/itic^ Jtom. IJ , p^ 3 j 5 et J ;io , pretend que ies 
Assassins tirent i^ur noin de oejui A'A^isa^a, lieu du terri- 
tojre de ia viJie de Tiagcit ou Tj^it daps Ja Mi^opotaoiie, 
situ^e, seion ies tables de Nassir^Eddin et d'Uiug*Beg„ sous 
le 73*' zjo' de longitude , et sous le ^4'' J o' de latitude sep- 
tentraonale^ Le c^l^re M. Siivestre de Sacy« dans -une Dis- 
sertatiw swrUs Assassins^ lue A l?i classe d'histoire et de:lixt^- 
rature anpienne de TinstitMten xim iBoj)* et qui doit dtre 
publi^e inces^amment dans ies M^moires de notre Acad^ 
mieroyaie des inscriptions et beiles-iettres, adopte en partie 
ro|itni0n d'£tienne Lemoine ; 4naisvi^I obsenreque cet orien* 
taiiste a igoor^ la viritabieraison pour laquelleies Ismadiens 

•3* 
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portoient le nomd' Assassins, Haschischin. « Cet auteur» c^iv- 
» tinue-t-il, s'est tromp^ en croyant que le mot ^Z^jJl^ 
» [haschysch], qui signifie de Therbe, du fourrage, signifioit 
» aussi , par extension , des pres , iit% herbages et des jardins 
» delicieux. II ignoroit que, parmi les substances simples 
•> ou composees dont les Orientaux se servent pour se pro- 
>» curer une ivresse plus ou moins violente , il en est un6 
» connue sous le nom ^'^ /w^^S^ [haschysch ou haschyscha]. 
» Cette preparation, ajoute encore M. de Sacy, s*em- 
^ ploie, soit en liqueur » soit sous forme de confection 
» ou de pastilles cdulcor^es avec des substances sucr^es, 
«> soit m^me en fumigations : suivant Makrizi^ c'est la 
» feuiile du chanvre. Les efFets en sont d^crits par Prosper 
«• Aipin (De medic. jEgypt.) , qui dit aussi que ce nom de 
» haschisch (qui! ^crit tjssis), par lequel est d^sign^ le 
» chanvre, ne signifie proprement que i'herbe , en sorte qu'il 
» sembie que le chanvre , a cause de sa vertu enivrante, est 
» appele Therbe par excellence. 11 paroit que ce chanvre 
» estabsolumentle m6me que le chanvre commun, et qu'il 
» ne doit qu'au sol et au climat cette* vertu particuii^re. » 
Au reste , Makrizi traite fort au long de Tesp^ce de chanvre 
nomm(5e haschisch, et M. Silvestre de Sacy a donn^, dans 
son excellente Chrestomathie , un extrait fort d^taill^ de 
fopinion de cetauteur arabe. II ajoute que le mot haschisch ', 
consider^ comme nom du chanvre, ne signifie pas, au 
propre , fherbe par excellence, mais que •« c'est plutotune 

» expression abreg^e, substitute a celle-ci, VliiJ* 

» [haschyschat aUfoqaraJt I'he^rbe des fakirs ou des moines.*« 
■• II est done naturel , contijiuert-ii , de penser que lei 
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w Ismadiens ^toient nomm& Haschischi, et au pluriel 
» Hasckischin t a cause de Tusage qu*ils faisoient de cet 
» ^lectuaire ou de cette pate enivrante, tir^e de ia plante 
» noitixniehasthisch.^ li nous apprend que, m^me encore 
aujourd'hui , on appelle Haschischin ou Haschaschin ceux qui 
se livrent a I'usage immoder^ de la preparation du chanvre 
Xiomxciihaschisch . — Quoiqu'iiensoit, notrecd^bre M. Sil- 
vestre de Sacy pense que le nom de Haschisch'm , Assas- 
sins, n'etoit pas donnif indistinctement k toute ia secte des 
Ismadiens, mais seulement aux Fedais, cc ciasse subal- 
» terne de cette secte, et qui etoit particuii^rement con- 
» sacr^e au ministere d assassins. Je n ai point rencontre, 
» dit-ii, assez de passages ou ce mot soit employ^, pour 
» avoir, a cet ^gard, une opinion assur^e : mais je suis 
» port^ acroire que, chez les Ismadiens, onne nommoit 
»> Haschischin que les gens que i'on devoit sp^cialement 
»* pour commettre des meurtres,; et quon disposoit, par 
» Tusage du haschisch , k une resignation absolue aux vo- 
» iont^s de ieur chef; cela n aura point empdch^ que , chez 
» les autres peuples, et sur-tout chez les Occidentaux, cette 
*» denomination n'ait 6i6 ^tendue a tous les Ismaeliens. » 
II combat ensuite deux objections assez fortes , que Ton 
peut faire contre son opinion. << i.^ L'ivresse caUsde par 
» le haschisch ne paroit consister que dans une sorte 
•» d'extase tranquiiie, et non dans une fureur propre a 
*» exaiter le courage et Timagination, et a faire entre- 
» prendre et executer des actions hardies et p^riileuses. » 
M. de Sacy r^pond que k d^vouement des Assassins 
pour ieur chef ^toit Teffet, non de Tivresse momentanee 
<ians laquelie iis etoient plong^s a i'instant meme ou ils 
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ex^cutoient ses ordresi mais d un fanatisme soutenu. On 
les enivroit d'abord de haschisch : dans cet dtat d'ivresse , 
le scke'ikh les sdduisoit par des promesses , «t en tiroit des 
sermens qu'iis n'^ient., dans ia suite, que trop fiddles k 
remplir. Cest ce que M. Siivestre de Sacy confirme par 
ie t^moignage de MarooPoioi voyageur dontia v^racit^^st 
aujourd'hui g^n^raiement reconnue. li observe, d'aiiieurs, 
<c qu ii ne seroit pas impossible que ie chanvre, ou quei^ 
?» ques-imes des pairties de ce v^g^tal, par leur m^ngeavec 
» d'autres substances qui nous sont inconnues, eussent 
» 6x£ employes qudquefois k prod u ire un 6tat de ft 6-^ 
» n^sie ou de fureur violente. On salt que Topjum, dont 
» les eiSkts sonu en g^ndrai, anai<^ues ^ceux des pr^pa-^ 
n rations enivrantes Ibrm^s avec le chanvre , est cepen- 
» dant le moyen dont se servent les Amoques pour se 
» Jeter dans cet ^t de fureur, dans lequei, n'^nt plu!{ 
>» mahres d'eux-raiimes, iis massacrent tons ceux ^ui se 
« trouvent a ieur rencontre^ et se pr^pitent aveugl^ent 
» «u nudiea des lances et daip^es*» — 2.^SeionMafkrici» 
« i'introductioQ du haschisch en Syrie et en Kgypte , 
>• et m^me Ja d^cxiavcrte de ia propridti^ enivrante du 
» chanvre, sont post^'ieures an temps des Assassins. »> £n 
efiet, Makrizi attribue positivement la d^couverte des 
propri^^s enivrantes du cbanvre au scheikh Haidar , mort 
i'an ^i8 de Tfadgine^ Ii ajol^te que ce ^secret, concentrd 
dnrant qudque temps parmi ies iakirs , disciples de ce 
9cheikih^ et^introduit dansrirak en (^2^, nep^rvint que plus 

tard en Syrie, en fegypte etdans TAsie mineure. « Mais, 

(* 

» observe M. de Sacy, la denomination de ^>>^ 
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» [kannabbindy] , chanrre indien, donn^e tr^s-anciennement 
» eh l^gypte k i'espece de chanvre qui fournit le hasckisch, 
» porte a penser que cet ^lectuaire vient originairement 
« de i'Lide, que Haidar pouiToit en avoir re^u k connois* 
^ sance d'un Indien , et que feslsmaeliens pouroient (avoir 
» euc de la rn^me maniere avant iiri; ce qui est d'autant 
• moiais ijwraisexnbiabie , que Ton reconiioit dans ia doc^ 
» trine des Ismaeliem pliinsieurs traits de conformity avec 
« ies doctrines indiennes, teites que ia transmigration 
» des ames, les incarnatrons de ia divinity » ies ^mdna<* 
«• tions^y &Cr» H ajoute que le scheikb ou chef des Asms-^ 
sii9S avoit m^me d^autant pius de fadli^t^ d abuser de cette 
propvi^^ du AascAis^i , qu'elle ^toit nioins g^n^ralement 
coimue. Cette opinion, adoptee par M. Jourdain, Lettre 
k JVL Mfchaud ( voyez Histerre sUs croisades, torn. 11, 
p^ 5^36 et suiv.) , me paroh pr^ffrsible k toutes- celles dont 
je viens: de dbnner Fextrait s<Hnmaire. Daiiteurs i'autorite 
d^m orienialiste aussi justement cd^bre que M. de Sacy 
sufiiroit poar me decider. Cepend^arvt |e ne crois p<Hnt 
devoir passer sons silence ceiie de Thorn. Hyde^ ({mAiiivt 
ie nom des Assasms , Hassassb , Hassessis, 8ic dn verbe 
ipoL [hiusa]^ tuer} le mot (juj^wi. [hnssdsyn] signi- 
nant, seion ini,' Its tueurs, « £x his dint erant {j^JC^^ 
» [hassdsyn], seu assnsini r de quxbus consulantur scriptores 
^ beili sacri. Nomen hassasyn signifkat truddatores , seu 
» octisores et sicarios, qui quidvis aggredi audebant. » /?^%. 
y«r* Pirsar^Hrss. appendix, edit. z.%Oxon. 1 7^0, p. 5 17.—^ 
M. L^nftque de ia Ravaii^re ( J^ciMJcissinttfks sur le Vifiux 
dt la montagHe, Acad^mie des inscript. Hist. torn. XVI » 
p. 1 55), M.^ Falconet [Dissertation sur les Assassins, ibid# 
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Afem. toiii. XVII , pag. 1 63 ), Carpentier (SuppL in Cangii 
Gloss* J, M. deVoIney, et plusieurs orientaiistes estimables, 
donnent au mot Assassin ia m^me origine. La premiere 
objection qui se pr&ente contre cette ^tymologie du nom 
des Assassins , c est qu'il n'est point dans iordre des vrai- 
semblances qu'on prenne volontairement une d^nomina* 
tion aussi odieuse : a cela M. Falconet r^pond que ie ndm 
d' Assassins n'^toit point celui que prenpient ces peupies, 
mais une ^pithete injurieuse que ieur donnoient ieurs 
ennemis. <clime paroit, continue cet acad^micien , quils 
>» ont du prendre volontiers Ie nom de Batheniens, iilu- 
» min,<fs» debatken, science int^rieure; du moinsiis ^toient 
» ainsi nomm^en Egypte : mais jecrois qu*iis ont plus g6- 
» n^raiement adopts ie nom d'/smae/iens, comme tenant la 
V doctrine d'lsmaei^ fils de Giafari ia seuie qu'iis estiment 
» orthodoxe. » Notre savant orientaliste, M. Siivestre de 
Sacy, donne du mot Bathenien , racine {J^^ [bathana], 
penetravit , intime perspectum habuit, une definition qui me 
paroit plus satisfaisante. « Batenis ou Batenien , dit-ii , 
» signifie partisan du sens interieur, parce qu'iis enseignent 
'^ que tout ce qui est ext^rieur, comme ies pratiques du 
» cuite , ies pr^ceptes de ia ioi , ia profession de foi , &c. 
» a un sens interieur 1 que toute revelation a un sens ai- 
» legorique.M — Cette denomination de Batheniens , ajoute 
encore M. Falconet, a donne lieu a I'erreur de Tinterpo- 
lateur de Joinviile, qui a confondu Ies Assassins avec Ies 
Bedouins, erreur repeteepar £tienne Pasquier, Rech. 1. viii; 
parBefgeron, Traitedes Tartares. c. 10; par Caseneuve, 
Origines franfoises , &c. J observerai . en passant, que lei 
auteurs du Dictionnaire de Trevoux, article Assassin, ont 

commis 
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commis'une erreur bien Strange, lorsqu'ils ont cherch^i 
ddriver le mot Bidouin du mot Bathenis, arabe er?^ [^^^ 
thin], qui, s^Ion eux, signifie incotmu : ces deux mots 

sont absolument distincts. Les Bedouins , arabe k5j '^ 
[badawy], ont ^t^ ainsi appel^s du mot j3^ [badawa], 
exivit in campum , in desertum , comme les auteurs du 
Dictionnaire de Tr^voux le recpnnoissent eux-m^mes , a 
TaTticIe Bedouin. En effet , on sait que ces peuples , nom- 
m^s par Pline Arabes scenita, et par Strabon , I. xv, 
'A^Ch (nufvTraJi , racine crxifvif , tente , n'habitent point 
dans les villes, mais dans ie desert, sous des tentes. << Les 
» Beduyns, dit JoinviHe, ne demeurent en villes ne en 
» cit^Sy n'en chastiaus, m^z gisent adez aus champs; et 
» leur mesnies , leur femmes , leur enfans fichent le soir 
» de nuit, ou de jours, quand ii fait mal tens, en unes 
» manieres de herberges que il font de cercles de tonniaus 
» loi^s A perches, aussi comme les chers a ces dames sont, 
» et sur ces cercles getent piaus de moutons, que Ten ap- 
« pele piaus de Damas, conr^es en alun. » Joinviiie, ^dit. 
de la BibliotA. p. 54.^ — Ii est vrai que queiques anciens 
roinanpiers fran9ais , faisant participer les Bedouins a la 
haine qu'ils portoient aux Mahometans , ont consider^ le 

mot Bedouin comme une denomination tr^s-injurieuse, 

• 

II at pis fait c'un Btduyn, 
Qu'il at son asne Bauduyn 
Mis en la terre beneoite. 

RUTEBEUF, Testam. de Vasne. 

Mais cette acception , qui tiroit sa source de la vie errante 
ainsi que du brigandage de ces peuples , ne doit pas nous 

14 
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autoriser h ies coxifondte avec ie$ Assassins^ dfont H$ 
f^rent essentieiienient. J'avouerai n^anmoins que, dans* 
la derniire Edition de Joinville , donn^e par Ies savans de 
la Biblioth^ue, et qui a ^t^ confi^^ avec $oin sur le& 
inanuscrit& Ies plus authenti<{ues^ cet iilustre capttaine dit 
express^roent que ies BMouins crolent le Vkil de la man- 
tagner cil qui nourrit Ies Assads. Mais , ind^pendammerat de 
ce que Joinville peut avoir ^t^ trompd sur le con^pte de 
ces peuples^ quand un certain nombre de B^quIbs ou 
qi^me tous les^ Bedouins aiuroient 6x^^ durant queique 
temps » de la secte des Assassins » on n en devroit pas moins 
distinguer ces deux nations. Cest egalement 4 tort que 
plusieurs ^crivains loodernes ont confondu aussiies Assas- 
sins avec ies Nosairis et ies DruzeSi qui tirent leur ori- 
ginedes Iihaiifes Fatimites« M.Silvestre de Sa^y d^ontre,, 
avec sa sagacit^ ordinairet que <;est wi anachronisaie> 
puisque ces deux sectesexistoient avant Les Hascbischw ou 
Assassins , et refute » sur ce paini, d'^une mani^re victo- 
lieuse, feu M. Venture deParadis. Cet estimahte drogman> 
dont il seroit a desirer quon publiat le Vocabulaire de la 
lai>gue Berbirei pretendoit que ie chef ou ^mir des Druzes 
^tpit le m^me que le chef des Assassins » d^gn^^ par les his- 
toriens des croisades, sous le titre de Vieux de la mcnfagnt, 
Voy. AnnaL des voyage torn. VIII, p. 3 3 3 . — Les Mahom^ 
tans Dommoient aussi les Assassins Molhed^ arabe Sd&w« 
[molhid]. impie, h^r^tique^ schisniatique ^ racine, ji, 
[lahada] ^ a recto descivit , exorbitavit in religione. Ce nom 
fut donn^ aux Isma^liens, k fdpoque ou Hassan -ben*- 
Mohammed, quatrl^me prince de la dynastie des Israa^^*- 
iiens de Syrie » aboUt les pratiques exterieures du culte 
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^lusuiman , et pubiia que la connoissance du sens all^go*- 
rique dispensoit de robservation du sens iitt^al. 

Le rabbin Benjamin de Tud^Ie et Guiilaume de Tyr, 
qui compos^rent ieurs ouvrages vers ie milieu du xii.^ 
si^dc) sont, parmi lesOccidentaux, ies deux pius anciens 
auteurs qui aient pari^ des Assassins » qu on peut dl- 
viser en Assassins de Perse et en Assassins de Syrie. Piu* 
sieurs ^crivains placent en Perse Ie lieu de ia residence 
ordinaire du chef de ces peuples. Celui des Assassins de 
Syrie, que i'on supposoit ^tre subordonn^ au premier, avoit, 
selon le V^niden Marco Polo , deux vicaires ou lieutenans^ 
dont Tun commandolt dans Ie Kurdistan , et Tautre dans 
la partie de Damas. Les Assassins de Syrie « ou occlden- 
taux, subsist^rent , selon Baratier (Notes sur Benjamin 
de Tudele), jusqu'a la fin du Xii.^ si^cle, ^poque a iaqueile 
ils furent extermin^s par ies Tatars. M. Falconet , s'ap- 
puyant sur ie t^moignage d'AbuIf<$da, place ieur destruc- 
tion vers i'an 1280 de I'^re chr^tienne; mais M. Silvestre 
de Sacy, dapr^s un examen approfbndi des historlens 
orientaux , et principalement d'apr^s Ie Rouiat-Assafa de 
Mirkhond, ^<;rivain persan du xvii.^'siicle, ^tabiit d'une 
mtni^replus precise la date deceitedestruction^ Selon iui, 
ia puissance des Isma^iiens de Syrie futrenvers^e, Fan 6jo 
de rh^gire » par ie sultan Bibars ; elle i'avoii 6i6 dhs 
fan 6^ 5, dans la Perse , par ies M^gols, sous la conduite 
d'Holagou. Au resMi ajoute M. de Sacy, la secte ne fut 
pas enti^remenl ittititt ; elle subsiste encore aujourd'hui. 

Personnel n'ignore que la religion des Isma^iefts ^toit 
line branche de la secte d*Aih On peut rapporter Tori- 
gine de cette secte au milieu du 11.* siecle de I'h^gire, 770 

14* 
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de notre ere : cette ^poque s accorde avec le r&it de Guil- 
laume de Tyr, qui ^crivoit en 1 1 70, et qui donne aux 
Ismadiens quatre cents ans d'antiquit^, — lis croyoient k 
la m^tempsycose, ainsi qu'a ia descente de I'esprit saint 
dans la personne de ieurs imans, et ces dogmes ieur ins- 
piroient i'obeissance aveugle dont parlent les historiens. 
Le souverain des Assassins est appele , par les Orieti- 

taux, ^-i [scheykh]. Or ce mot arabe r^pond au latin 

senior, qui, dans la basse latinit^, a, comme personne ne 
Tignore, ia double signification de vieillard et de seigneur, 
maitre. Les ^crivains occidentaux, qui n'ont pas compris 

ia veritable signification du mot^^^ [scheykh], ont, d'apr^s 

une fausse interpretation , donn^ k ce chef les titres de 
Vetus de monte (Nic. Treveth. Chron. ann. 1236), Vetulus de 
montanis (trad, iatine des voyages de Marco Polo), &c. 
Jacques de Vitry i'a nomme, avec plus de raison, sumnius 
abbas , pralatus , magister cultellorum. On doit done traduire 

i'arabe JJ^j^ [scheykh aldgebal] , soit, comme le pense 

M. Lemoine (Lettre a Menage)^ par lies Inots, Seigneur, 
Prince de Gebal, ou de i'lraque persique , nomm^e GebaJpar 
lies Arabes, et Kuhestan par les Persans, attendu cju'eiie 
est fort montueuse (voyez d'Herbelot, Biblioih. orient, au 
mot Bathania); soit plutot par ceux-ci. Seigneur des mon- 
tagnes, k cause de ia position de ia forteresse d'Alamoiit, 
situ^e au milieu des montagnes , et dans iaqueile s'^tabiit 
Hassan^abah, ou Hassan-ben-Ali , Tun des premiers chefs 
de la branche des Isma^iiens de Syrie , d^sign^e » par les his- 
toriens occidentaiix des croisades, sous le nom S Assassins, 
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Je suis entr^ dans ces details, parce qu'ils m ont paru 
n^cessaires a Tintelligence des auteurs qui ont ecrit sur This- 
toire des Assassins; mais je me suis attache de pr^f^rence 
aux faits qui ont queique rapport avec i'etymoiogie du 
nom attribu^ a ces peupies par ies historiens. 

Consultez Guiliaume de Tyr, De Bello sacro; — Con- 
* tinuation de Guiliaume de Tyr, apud Marten, tom. V; — 
Benjamin deTudele, Itinerarium, 1543 » in-S.^; — Jacques 
de Vitry, Historla Occident alts et ori en talis, i. i, c. 14 ; — 
Marco Polo, Voyage; — Mathieu Paris, Histor.; — Guil- 
iaume de Nangis, Annates, ann. 1236; — Abuif^da , Geo- 
graphic; — Id, Vie de Saladin; — D. Dieg. Cobarruvias, Var. 
Resolut. l.ii, c. 20; — Mirkhond, Roux/it-Assafa (voy. No- 
tices et Ex traits desMss, dela Bibliotheque du Roi ^ torn. IX); 
— Denis Lebey de Batiiiy, Origine des Assassins, 1663 , 
I vol. //i-/-2; — £t. Pasquier, Recherches, 1. viii, c. 20; — 
Arnold de Lubeck, Chron. Slavor.; — d'Herbelot, Bibliotli. 
orientale , dTticies Bathania, Hassan-Sabah , Ismaelioum ;— 
M. L^v^ue de la Ravali^re , Eclaircissemens sur quelques 
circonstances de thistoire du Vieux de la montagne , prince des 
' Assassins (Acad, des inscript. Histoire, tom. XVI, p. i 55); 
— M. Falconet, Dissertation sur Ies Assassins (ibid. Mem. 
tom. XVII , p. 1 2 7) ; — Marigny, Hist, des Arabes, tom. IV, 
p. 1 38 ; — M.de Guignes, Hist, des Huns, tom. L", part, i, 
p. 34 1 et suiv. ; — M. iabbe Sim, Assemani, Ragguaglio 
storico - critico sopra la setta assissatta , detta volgarmente 
degli Assassini [Journal litter: de Padoue , juin 1 808 ) ; — • 
M. R. . . [Rufin] Lettre itisSree dans le Moniteur, septembre 
' j8op, n.° 2<Jp ; — M. Silvestre de Sacy, Reponse a la lettre 
preceden te , ihid. n.* 3^9 i "^^ Idem, Memoire sur In 
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dynastie des Assassins, lu a ilnfttitut, en mai i8op (voy. 
Memoires de Vlnstitut, Acad^mie royale des inscriptions et 
belles-lettres I torn. IV). 

BABORDy s. m. terme de marine. 

Espagnoii hahor ou babordf mot qui^ si Ton en croic 
Messieurs de TAcad^mie de Madrid ^ est emprunt^ du 
fran^ais.— Portugais , babordo.-^^ Bret, bapours^ &€• 

Selon quelques ^crivains, ce mot est compost de Tad- 
jectjf bas, itaiien basso f et du substantif bordf c6t^ du 
vaisseau. Voyez J. d'Aphelen, Diet, datwis; M. Lunier^ 
Diet, des seienees et des mts, &e. — D. Louis Le Pelletier, 
Diet. bret. coL 39^ pr^end^ iontre toute espice de vrai* 
semblance, que* dans le mot babord, la syiiabe ba n'est 
qu'une alt^ation de lava, gauche. — J'estime quil est 
plus naturel de croire que le mot babord a 6t6 incroduit 
dans la laflgue fraii^aise, ainsi que plusieurs autres termes 
de marine , par ies peupies du Nord qui ont navigu^ sur 
rOc^an. £n efiet, on ie retrouve dans un assez grand 
nombre d'anciens idiomes septentrionaux. -^-- Siiiogotfa. 
bakbard.''--'Su6doh^ bagbord. — Isiandais, bakbordi.-^^DsL^ 
nojs, bagbord.'-^yioilsind. bakboord, bagbord, -^Aliemand^ 
iaekbord, backbort, &e^ 

Ce mot est form^ de iancien septentrional bak, der*- 
ri^re , en arri^re , et da substantif bord, c6t^ de vaisseau. 
On objectera peut-^tre que le nrK>t babord signifie la partie 
gauche et non Tarri^re du vaisseau ; mais , comme ^observe 
tris-bien J. Ihre, Gloss, suiogotb. coi. 24 it le gouvernaii 
chojt anciennement piacd k Textr^mit^ du vaisseau et sur 
le c6t6 , comme on peut s'en convaincre par Ies pierres 
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et les m^dailles antiques. Voyea Schefier, De rniht. imv^ 
viter. I. ir, c, 5. On trouve, page p2 de cet puvragep, un 
dessin d'Onuphre Panvini , qwi repr^sente wn navire 
ancien , dans iequei ie gouvernail est en eflet plac^ sur 
ie cot^ du vaisseau. Dapres cette disposition » on a pu 
nommev baiord , backbord,. |>ord derarn^re> ia partie du 
vaisseau qui se trouvoit derri^re celui qui tenoit le gou- 
vernail ; et ce qui confirn>e cette conjecture , c est que la 
partie opposite du vaisseau se nomine stribord^ suiogoth. 
styrbord, le lK>rd du gouvernail; racinr^ suiogotlu styra r 
gouvemer* Voyez Stribord. 

Quant au mouosyliabe bak « derri^re ^ ii se retrouve 
dans un asse^ ^and nombre de langues du Nord » tant 
anciennes que modernes. -**-* Scandinave ou ancien islan- 
dais, baA ^dos^ 

Enu thar maugp af Ixzc 
Af mars iaki. 

^Lkf^le fits descendit de dessusie dos de son chevai. >» Edd. 
Saemund, GrimniS'-rttah str. xvn, v, 4 et 5 . ^--^ iJuiogotb. 
hack, idem.-— Moesogolhique, iKTlK/il [ibukaij, ^ a 
» tergo , retrorsum. » M/lW/ir/lI r/lA^IfpIlN 
SIII5^N9G i'S iKraC/lI \Managai guhthun siponj€ 
is ilnikai], « Beaucoup de ses disciples s en ail^rent en ar- 
» ri^re. » UlphiL Joan. c.6,}r. 66. — Teuton, back, tergum. 
— Angio-sax. bac fbacj, idem ; baec fbakj, baece fbakej, 
idem. — ^Cambro-br. bak^ idem.— I>anois, bag, idem. — 
Angiais, back,, idem , &c. — Fr. Junius ^ EtjmoL auglU. , 
avoue qu'ii ignore ia veritable or^ne du monosyilabe 
bakp k moina,. dit-ii , quonne la cherche dans le mot 
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ficLx^ajfy forts, puissans (BctitJfltf, la-ypQ^i Hesych.); T^pine 
du dos ^tantt ajoute-t-il, le si^ge principal de la force 
chez les animaux. Uauteur du glossaire qui se trouve a la 
suite de i'Edda de Saemund , pense qu on pourroit d^river 
Je septentrional back, bach^ bah^ du grec 7njyf\y nates, 
tergum : ces deux conjectures sont peu vraisembiabies. 
J observerai , en passant , que i'hindou W$^^ [pych'ha], 
tergum, dorsum , c^4^ [py^^'hl' ^^^^^/ ^^^ ^^^ I^gere 
affinity avec le grec Twyii^ et le septentrional bak, bach* 
— ^Peut-^tre aussi les divers mots septentrionaux que j'ai 
rapport^ plus haut, ont-ils pour racine le monosyllabe 
bag^ bog, courbure, commun k plusieurs anciennes langues 
du Nord. — Island, boga, courber ; hibern. O^icif; [bach], 
courbure; welsche baich, idem, &c. (voyez Bague) , a 
cause de Tesp^ce de courbure que forme en g^n^ral la 
croupe de Thomme et des animaux. J ofTre, au reste, ceci 
comme une conjecture tris-hasard^e, 
Voyez BoRD. 

BABOUCHE, s. f. 

Persan et turc , ij;y^ [pdbous]. 

Selon plusieurs orientalistes, les deux mots persans »f^yiji 
[pdpousch] et ^y^ [pdbous] sont enti^rement distincts ; 
r^tymologie est dl£f<frente , et ia signification n'est pas la 
m^me. 

Le substantif i^y^ [pdpousch], compost des mots per- 
sans u [pd], pied , ^j»^ [pousch], ce qui sert k couvrir, k 
cacher, Ahabiller; {^^^j^ [pouschyden] , couvrir, cacher, 
habiller; ^j^\j [pd-pousch], habiilement du pied, est, 

chez 
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chez les Orientaux, ie nom gon^rique de toutes les chausr- 
sures, et plus particuii^rement de celies qui ant un quar^ 
tier de derri^re , comme nos souiiers. LesTurcs nomment 

cette esp^ce de chaussure ^\g jUv [(iyak-kahy], iitt^rale- 
ment couvre-pied. 

Le pecsan /j^'i [pdbous], mot qui a cte adopte par les 
Turcs, d^signe, au contraire, une sorte de pantoufles qui 
nont point de quartier, et dont Tempeigne recouvre, au 
plus, la moiti^ de la partie sup^rieure du pied. Ce der- 
nier mot est compost du substantif vT [pa], pied, et du 
verbe o^^^;^ [bousydeii], baiser ; ^^^ [bousj^ baisant ; 
ij&i ? [pd-bous], chaussure qui ne fait, pour ainsi dire , 
que baiser le pied. 

Voyez Baiser, Pied. 

BACHELIER, s. m, 

Italien , baccetiere , baccialiere , Dante. — Espagnoi , 
bachiller. — Aiiemand , baccalaureus.'-^BQlge^ bachelaerU. — 

Holland, baccalaurus, baccalaureus. — Danois, baccalaureus. 

I. • 

— Russe, BaKaAaspiH [bakalani]. — Anglais, bacheler, ba- 
chehur, baic/ielor. — Iriandais , Odjz^ii^^iV [baitselear].^-^ 
Latin barb, baccalarius, bachalarius , bachelarius ^ bacularis, 
baialarius , &c. &c. 

II est, dans la langue fran^aise, peu de mots sur les- 
quels tee ^tymologistes aient hasarde plus de conjectures; 
mais toutes ces opinions peu vent se rapporter a neuf prin- 
cipales. Avant de les examiner, )e crois devoir exposer 
les diverses acceptions anciennes et modernes du fran^ 
^ais backelier, vu qu'elies me paroissent de nature k jeter 

'5 
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quelque iutni^re sur son origine grammaticale.— ^Le firan-* 
^ais backelier a signifi<5 / 1 ."^ )eune homme non mari^ ; 
anglais batchelor, idem; iriandais 0<i;tse!e<i/t [baitselear] , 

idem, &c. — 2.* Jeiine chevalier, qui, a raison de son 
Age ou de son peu d experience dans le metier des armes, 
n'avoit pas encore le droit de lever banni^re , et ^toit 
oblig^ de servir sous la banni^re d'un autre chevalier. — * 
3/ Apprenti dans queique art ou quelque metier que ce 
fut, ou homme qui, bien que passd maitre dans un me- 
tier, n'^etoit pas encore en etat dobtenir le titre de jur^. 

« Mesme en massonerie , dit CI. Fauchet , et tout autre 
« metier ou il y a maistrise-, Ton appelle bacheliers ceulx 
>> qui sont passez maistres en .I'art , mais qui ne sont pas 
» jurez , et lesquels , pour amander le rapport fait par 
» ies docteurs jurez, doibvent estre deux fois aultant. » 
Orig. des chevaL I. i, c. i. Voy. aussi R^gl. de Charles V, 
mars t^66 , Ordonn. des Rois de Fr. torn. IV, p. yop, &c. 
' — 4-' Dans Ies university et dans Ies ^coles de th^ologie, 
de droit, &c., on a nomm^ ^^7r//^//fr ceiui qui, ayant fait 
ses cours, mais n'^tant pas encore en ^tat d'etre promu 
au doctorat, obtehoit n^anmoins un ti^moignage public 
de sa capacity pour f enseignement. •^ — Quelques ^ri vains 
ont pr^tendu que, sous cette derniere acception, ondevoit 
assigner une origine parliculi^re au mot bachelier. Selon 
G. Wachtcr, on pourroit ie d&irer de ces deux mots 
angIo-saxons^l>oc/J©i/, livre; Jaytebp/^fc/r^oir/^ doct«ur, 
maitre^ quasi dcctor biblicus. PersDnns nignore« ajoute- 
t*ii , que I'un des principaux exercices des bacheliers con- 
sistoit^ expliqtier d'afaord la Bible, et ensuiteie iivi^ des 
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Sentences; ce qui avoit fait ^tabiir entre les bacheiiers 
une distinction : les uns 4toient appel^s biblici , et les 
autres, sententiarii.\ oytz Gloss, germ. col. 89, 90, — Si 
Ton en croit J. Fungerus, Etymohg. triglott. , d'apr^s Alciat 
in leg. ^y, de verb^ signify , les bacheiiers A^^ universitcs 
^toient nomnK^s baccalaurei , du latin bacca, baie» et laurus, 
laurier, parce qu autrefois on les couronnoit de iaurier; 
ce que remarque, dit-ii, un certain Boetius Lordazus* 
sanus, dans un discours prononc^ a Douai sur \q% titres 
acaddmiques. J. Fungerus* qui cite cette pi^ce, avoue lui- 
mdme que la coutume de couronner de Iaurier les nou*^ 
veaux bacheiiers n'existoit plus de son temps, et, comine 
lobserve Math. Martinius, Lexic. philolog. , ii seroit peut- 
£tre assez difficile de prouver quelle ait jamais exists 
Cette conjecture, dit Manage, est confirmee par Tusage 
de toutes les (fcoles de droit et de m^decine , dans les- 
quelles on appelie ies bacheiiers baccalaurei. 11 auroit pu 
ajouter que, dans Tuniversite de Paris, la th^se que sou<* 
tenoient les aspirans k la maitrise ^s arts , ^toit appelee 
Tacte/'/a laurea artium; mais peut-^tre les mots baccalau- 
reus^laurea artium , employes dans les i^coles de droit, les 
universitcs , &c. , ne doivent-ils leur naissance qu'a une 
erreur sur la veritable Aymologie du fran^ais bachelier. 
£n efiet, ies mots bacheler^ bachelier, qui Ctoient en usage 
d^s le milieu du xii/ siicle, sont par cons^uent bien 
antCrieurs au iatin I>arbare baccalaureus. A la vCrite, on 
cite un passage de Raoul Glaber, auteur du xi/ si^cle, 
dans lequel se trouve le mot baccalaureus ; mais Jean 
de Launoy pense, au rapport de Manage, que ce mot 
a ii6 interpolC par le copiste, et quon doit lire bacca^ 

■5* 
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iarius» Le P. Larramendi prAend aussi que les bacheliers 
des universites ont 6i6 ainsi nommes parce qu'originaire- 
ment on ies couronnoit de iaurier; mais, fidHe a son 
systeme de tout rapporter a ia langue basque, ii considire 
lespagnoi hachiller, bachetier, com me un mot hibride ,. 
compost du latin bacca , baie de Iaurier, et du basque 
illea, illeray chevelure. — Aucune de cts conjectures ne 
me paroit admissible. « Ii est certain », comme i'ob- 
serve Caseneuve , « que le nom de bachelier a piut6t ap- 
^ partenu aux armes qu'aux iettres, et que c'est i rimi* 
^ tation des bacheliers d'armes que ceux des Iettres ont ^t^ 
^ ainsi appeles. » Opinion qui est ^galement celie d'Eus. 
Jac. de Lauri^re, Gloss, du droit f rang. ; de G. J. Vossius, 
De viu serm. ; de du Cange , Gloss, ad scriptores med. et inf. 
latin.; de Menage, Diet, etym.frang., &c. ; en un mot , 
de la presque-totalite des ^tymologistes. Sam. Johnson 
ajoute, dapr^s ie docteur Lawrence, que fusage cons* 
tant des university d'Angleterre est de donner aux ba- 
cheliers la denomination de sir, qui, comme on sait, est 
propre aux chevaliers, knights, parce que, daris ia. c^* 
r^monie de leur installation , le roi, aprisleur avoir 
touchy l^g^rement i'^paule avec une ^p^ nue , leur or- 
donne de se relever en les nommant sir ; cet honnenr, 
que le roi accorde quelquefois aux savans et aux artistes 
cd^bres, donne A leurs femmes le titre de la^. Enfin 
I'usage ou Ton ^toit autrefois , ' selon queiques ^cri vains , 
de chausser les ^perons comme signe de la promotion 
au doctorate et la chausse foiirr^e des docteurs, qui, 
disent-ils f n est autre chose que la fourrure des che- 
valiers,- ne permettent pas de dduter que les trois degr& 
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des ecoles ne fussent une Imitation des trois grades de 
che Valerie. 

Jestime done que le titre de bacheUer dann^ aux 
membres de Tuniversite n'est qu'une extension du 
m^me. mot employ^ comrae titre militaire, et |e passe 
a iexamen des diverses opinions des savans sur Tori- 
gine du mot bacheUer, consid^r^ sous cette acception pri- 
mitive. 

I. Fn Junius t Etymolog.anglk. , pense que ion pourroit 
d^river ie fran^ais bacheUer, anglais bacheter, batchehr, 
du grec /Sdxj^Ao^, stuUus , fatuus , sot, etourdi, fat, efEf- 
min^, dou ie latin bacelus , baceolus , qui se trouve sous 
la mdme acception dans Su^tone, Octa^. c. 87. II ajoute 
que Tanglais bacheler a signifie , dans Ie sens propre / ^ un 
» jeune ^tourdi qui court apr^ toutes ies femmes, sans 
>' vouloir s'assujettir au joug du mariage. Ce mot , pris 
» ensuite en meilleure part, a servi, continue-t-il, k 
» d^igner un c^libataire en dge d'etre mari^, et Ton a 
» enfin donn^ le nom de bacheUer, bacheler, aux candi* 
>' dats qui cherchent k entrer dans une faculty ou dans 
» une corporation quelconque, k raison de la ressem- 
» blance qui existe entre Ies d-marches de ces candidats 
» et celies des amans qui courtisent une maitresse. »-*^ 
L'espagnol bachiller, bachelier, a ^t^ pris quelquefois en 
mauvaise part chez ies ^crivains de cette nation , tels que 
Jos. de Acosta, Hist, de las Indias; Fr. de Quevedo, 
Fortun. con sesso, &c. &c. Mais est-il biep d^montr^ que 
cette acception du mot bacheUer soit Tacception primi- 
tive! et ne doit-on pas plutot croire, au contraire, que 
ce mot a signifie originairement y>tf/ir^^(7mm^; puis, par 
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une extension assez natureJie, ceMuitaire ; et qu*enfin ii 
a ^t^ pris en mauvaise part a cause de Tinexpifrience et 
de I'^tourderie, compagnes presque inseparables de la 
jeunesse! C'estainsi quen fran^ais ies mots bejaune, blanc^ 
bee, &c. , qui emportent, dans le sens primitif, i'id^e de 
jeunesse , sont devenus des termes injurieux. Quant i 
1 espagnoi bachiller , on a pu , en comparant ies bacheliers 
ou apprentis dans fe metier des armes , avec ies vieux che- 
valiers qui avoient blanchi sous le harnois , attacher a ce 
mot i'id^e d^favorable d'homme sans experience. C'est ce 
que sembie indiquer le passage suivant : «< Las monar- 
» chias, con ias costumbres que se fabrican , se mantienen ; 
9 siempre las han acquirido capitanes : siempre las ban 
» corrumpido bachiiieres. » Queved- Fortun, con sesso. Le 
fran^ais bachelier, jeune homme, a ^t^ employ^ dans le 
m^me sens. « Vous avez dit que bacheliers » ( Partonop. 
de Blois , ms. de Saint-Germ. fol. 133 recto ^ col. 2 ) , c'est-4- 
dire , cc vous avez pari^ en jeune homme sans experience ; 
» en jeune ^tourdi. » Je ne pense done pasque Ton puisse» 
sous aucun rapport, admettre r^tymoiogie propos^e par 
Fr. Junius. 

IL cc H y en a» , dit CI. Fauchet , Orig. des chevaL 1. 1, 
c, I , <^ qui pensent que le mot de bachelier vient de bataille, 
» comme s'ii falioit dire batailler. » Cette opinion > que 
d'ailleurs Fauchet nadopte pas, comme on ie verra plus 
bas , $. Yi» est aussi celle de G. J* Vossius« 9 Baccalaureus : 
>» quod a baccis lauri compositum putatur. Sed potius cor- 
** ruptum censeo ex batualius; ut sit k batuendo, ex quo 
» bataille : batualii ver5 fuerint vocati , quia jam quasi ba*^ 
^ tuissent cum adversarid, ac manus conseruissent, h. e. 
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» public^ disputassent , atque ita peritise suae specimen 
" dedissent. » De vit. serm. 1. 1, c. ipi p- 77» 

HI. Selon ?• Gr^goire de Toulouse (Syntagm.jur.univ.) , 
Goss^iin [Hist. vet. GalL c. 62 ), &c. , le mot bachelier est 
form^du latin barbare vassus ,vas3allust<\u\ sest ccrit quel- 
quefois hassallus. Voyez le passage de Cujas, rapport^ ci« 
apr^» %. V. Consultezaussi La Curne Sainte-Palaye , Gloss, 
ft. ms. Au reste , cette conjecture me paroit peu vraisem- 
blabie : en efFet , les bacheliers ^toiem , comme on le verra 
plus bas , des jeunes gens nobles et qui pouvoient pr^- 
tendre aux plus hauts emplois. 

IV. J, Nicot, Thresorde la langHefrattf., derive le mot 
bachelier de Tancien iOran^ais bacele ou bach^/e, « chastel-* 
» lenie terrienne ayant droit de haute, justice , nioyenne 
» et basse. » Du Cange > Gloss, ad script, med* et inf. lat. « et 
notre savant M. Dacier, Recherches sur I'ordre de I'l^toile, 
Academic des inscriptions, torn. XXXIX » p. 66^^ not.-, 
sembient as^ez disposes k partager cette opinion , adoptee 
aussl par Eus. Jac. de Lauriere» Gloss, du droit franc. , d'apres 
Hevin, Obstrvat. sur Frain , p. 520, 521, et par Boulain- 
viliiers, Essai sur la noblesse, table, p« 4<^* On sait que ie 
mot backele, bacileMt. barb* bacalaria, signifioit une terre, 
un .domaine compost de dix mas ou maex [mansij. Les 
Bj^n^dictins .^diteurs de du Cange pensent que ce mot 
pourroit ^tre consid^r^ comme une alteration de vasse-^ 
Uria , vu le changement tres-fr^quent du v en b. Au reste ,» 
dfsent-ils, on nedoit ppint confondre les bacheliers d'armes 
avec les bacheliers possesseurs de bacheles; ces derniers 
netant que des paysans, de simples fermiers, au lieu 
que les bacheliers d armes ^toient des nobles. Voyez 
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Glossarium fid scriptores med. etinf. Int. edit, no v., torn. II, 
col. (po8. 

V. D'autres ccrivains ont pretendu que les hacbeliers ti- 
roient ieur nom de ceiul des soidats nonim& buccellarii, grec 
barb. /3ot;)cfM(te>toi, et qui faisoient partie de la maison 
militaire des empereurs d'Orient { voyez Pancirole , ad 
Noiit. imp. orient, comment, i'j)^ ainsi nomm^s, dit du 
Cange , Gloss, med. et inf. lat. , parce qu'ils mangeoient le 
pain du seigneur sous lequel ils servoient : Bot;x€Mtf.eioi 
Ag55v)tff 01 7nt^/uiyoVT«4 qxt^lohtti' c^ Si iw (iwxn^gLy o 

io9to}m^j i^r* aifird tcutw m^/uivetv duuiS. Basil. 1. lx, 
tit. 18. — « lis estoient nommez bacheliers , dit le P. Me- 
nes trier , « quasi buccellarii, parce qu'ils avoient bouche 
» k cour, comme dit M. Cujas. » Menestrier, de la Che* 
Valerie, p. 8. Jobserverai , en passant » que Cujas ne pror 
pose que d'une maniere assez fugitive cette ^tymologie 
du fran9ais bachelier. « Galiis tres fuere militum or* 
» dines , chevaliers , bannerets , bacheliers , quos possis di« 
» cere e^uites , melloequites , et vassellos , sive vassallos , 
>' nisi mails k buccellariis deducere. Posterior enim aetas 
^» buccellarios dixit milites corpore custodes , sive protecr 
» tores » qui patronis suis assrstunt semper. «> Cujac. in 
lib. de FeudiSf \.M, tit. 7. Vid. Cujac. Opera , edence Far 
brotto, tom. II » part. 2 , col. 657, 658. Voyez aussi Boti- 
tillier, Somme rurale; Ragueau , Index; d'Argentr^, Notes 
sur la cout. de Bretagne , article 88 , ^dit. de Paris » 16^21, 
col. 3p2, &c. Barbazan , qui , dans son Gloss, frang. ms. , 
cherche a jeter de la dtfaveur sur cette conjecture, en 
disant que ce seroit faire des bacheliers des bouchers, 

n'avoit 
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n'avoit pas, sans doute, bien present 4 Tesprit le v^ri^ 
.table sens du latin barbare buccellarii.. Au reste, je ne 
crois pas que Ion puisse d^river de ce mot le franfais 
bachelier. 

VI. Claude Fauchet, du Cange (Observ. sur Villehard. 
c. 1 2 ; id, IX J Dissertation sur JoinvUle , et J^tymolog. frang. 
I plac^es k la suite de son Gloss, grec du moyen age), Giusti* 

I niani [Istor. di tutti gli ordin. milit. torn. I » p. 134)1 £dw. 

Chamberlayne (Etatpres. de la Grande^Breu), G. Wachter 
I {Gloss, germ. coL po), &c. , consid^rent le fran9ais bacAe- 

Her comme une contraction de ces mots bas chevalier^ « Je 
.» suis d*advis , dit Fauchet , que bachelier est un abr^g^ 
» de bas chevalier^ et que les jeunes hommes qui se sen* 
» toient forts pour endurer le faix des armes , du comr- 
■» mencement prirent le nom de bachelier s, comme estant 
^^ plus bas et moindres que les haults et anciens che- 
» wallers , puissans et adurez [ c est-d^ire , endurcis ] au 
■V travail des guerres. ^ Origines des chevaliers, 1. i, c. i> 
fol« 510 V4^ Les bacheliers, dit du Cange, ^toient ceux 
qui , soit a raison de leur peu de biens , soit faute d'avoir 
un assez grand nombre de vassaux, soit enfin k cause 
de leur age, ne pouvoient lever banni^re et prendre le 
titre de chevalier banneret. On sait , en effet , que les 
chevaliers bannerets avoient le pas sur les bacheliers ou 
simples chevaliers, quoiqu'il arrivdt, k la v^rit^ assez 
rarement, que les chevaliers bacheliers commandassent 
m^me aux chevaliers bannerets. Voy. Daniel , AtH* fidng* 
L III, c. 5, torn. I, p. 121 et suiv. Le passage ci-apr^s, 
tir^ d'une pi^ce de vers composee , disent les auteurs du 
Dictiannaire de Tr^voux, dans le xiv.^ siecle,.par un 

\6 
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moine de Bretagite » et dont je nd garantis point d'aiiieun 
f authenticity , sembieroit fkvoriser cette opinion : 

Uordre de banneret est plus que chevalier. 
Coin me apr^ chevalier acconsuit bachelier ^ 
Puis aprts bacheUer, esaiyer, &c. 

Andr^ Favyn donn6 la m^ine origine au mot backeliin 
cc Le baclielier ou bas cbev^er, ditAl, estoit celuy-ii qui 
n n'ayoit vas^auix a suffisanc^ pour meiter k ia guerre i 
^ ksts despens ; ains marchoit sous la banniere d autruy. 
» £t ces degrez d'faonneur estoient recognuz par ia solde^ 
» parce que ie chevalier banneret avoit vingt sols pac 
^ jour , ie bachelier dix , et I'escuyer n'en avoit k des* 
*• pendre que cinq. » Thedtre d'honneur et ^e chevalerie, 
L i^ c. dem. p. lOo. Ceux de nos savans qui d^rivent 
ie nom de bachelUr des mots bas chevalier , s'appui^nt 
aussi sur un passage de Froissart , {« i « c. 1 27^ dans iequel 
on iit bachernlettreux ; mais Caseneuve pense qu'ici ie texte 
n'est pas exacts £n efl^t, dJt^ii, Denis Sauvage a not^ 
i ia marge que dans quelques exempiaires ii y.& bqche* 
iearmx* J'a|outeFai qu on iit ^alement bachelereux dans 
i'exceilente ifdition de Froissart donn^ par M. I>a<tier« 
d'apr^ i'examen compart des meiiieurs manuscrits. Voici 
le possage : <« Si se ferirent en i'yauede piain esl&is, its 
» plus bacheleureitx et les mieux montez devant. >» Frois- 
sart, ^it» de Dacier, i. i, c. 279, p. 25)p. II est.ais^ de 
Sfs convaincre qu'ici k mot bachelereux signifte courageux, 
chtvaleresqve ^ et quain&i I'exemple aii^gu^» loin d'etre 
favorable a i'opinion de ceux qui d^rivfcnt le mot bache^ 
Her de bas chevalier, pourroit au contraire dervif a la com- 
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battre.— Quoj qu'iT en soit, cette opinion a long-temps 
pr^valu, et elle est mdme encore cellede pfusieurs savans 
et de divers ^tymoiogistes distingu^s. Cependant, selon 
M. La Curne Sainte-Pal^ye et M. Dacier , Rechenhes sur 
fordre de YEtoile, cities plus haut , « ees deux mots (bache- 
» Her et chevaliet), quon a voulu distinguer, sont ab- 
» solument synonymes* En efiet, continue M. La Curne 
» Sainte-Palaye, les chevaliers bachelier^, dans ies an- 
» ciennes montres des gen$ li'armes j spnt compris , sans 
y» aucune difference , $.ur le meme pied que ies chevaliers ; 
» if$ jef pivQnt ^galement k double de la paye des ^cuyers 
» et la moiti^ de celle des bannerets. « Voyez /K/ Me- 
moire sur fancietwe ekevalerie , not. Acad^mie des inscript. 
torn. XX, pag. 7p^. Belay, Traite des diffHrens ordres , 
Montauban, i(Jo4, dit aussi que Ton pouvoit appeler in- 
distinctement Ies gentilshommes jeunes et non mari&, 
hacheliers et chevaliers. « Ce n*^toit pas, continue-t-if , un 
» nom de dignity, ni de degr^, ains d*4ge et de condi- 
» tion. » Et ce qui prouveque Ies bacheliers n'^tolent pas 
d*un degrrf aussi inftrieur que veulent fe supposer ceux 
qui adoptent Fopinion de Fauchet, c'est qu*un bachelier 
pouvoit pr^tendre k la dignitd d'amiral. « Si Tadmiral 
» soit iaehekr, i\ prendra le ;our pour lui-m^me iiij s, &c. 
Anc. eonstitut. de Famiraute, c. 7. Voy, H. Spelman , Gloss, 
archaolog. p, y4 > cof. 2. J'ajouterai que Ies mots ba-- 
ckelier ct chevalier, quelquefois joints ensemble, sont em- 
ployes indiflKremment Fun pour Fautre dans Ies anciens 
romans des xii.*, xdi.* et xiv.* slides. 

A un ekiva/ifr haetler 

16* 
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Qui, par pauvreti, vot aller * 

Droit en PuIIe k Robert Wiscart. 

Phil. MouskeSi mx. 

Bacelcrs ert vallans et fiers , 
Si estoit ja fais cevallers. 

idem, 

Li rois Artus a fait crier 
Que tuit si errant bacheler 
Hi venissent d6Iiyr6ment, 

Rom, du Court Mantel, a la suite du rimian de Floire- 
mont, Ms, du Roi, n.^ 6973, fol. 42 r.«, col. i. 

« Je me pr^seqte ici devant vous, ainsi que je le promis, 
» aujourd'hul y a quinze jours, pour recorder mon droit 
» k Tencontre du hacheUer qu'on appelle le chevalier k la 
» fum^e. » Percejbr. voi. VI, c. 33. Voyez aussi le /?ow# 
JtAnseis de Carthage, Mss. du Roi, 7191, fol. 28 v*^*, 
col. I) &c. &c. — Charles Loiseau va encore plus loin que 
Fauchet et les autres ^crivains dont j'ai parl^ plus haut.^ 
II pretend que le titre de bachelier dtoit le dernier degr6 
de la che Valerie. ^Bachelier, di.t«il, vlent de has echelon^ 
«» signifiant celui qui, estant au plus has Echelon ou degr^, 
» est en train de monter au plus haut, et partant que ha^ 
» chelier est celui qui est au chemin de devenir chevalier^ 
» docteur, maistre de metier ou p^re de famille. » Traitd 
des ordres , c. 6 , Ordres de la haute noblesse. Je me serois 
abstenu de rapporter une opinion aussi peu vraisem-v 
biable » si elle n'appartenoit en quelque sorte k celle de 
CI. Fauchet. 

VIL On a vu , au commencement de cet article , que 
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piusieurs (fcrivains d^rivent ie titre de bachelier, dans les 
vniversit^s / de ces deux mots ^^rr^2 lauri. Pierre Borel 
donne ia m^me origine an nom des bacheUers d'armesif 
/K On appeloit bachelier, dit-il, celuy qui a vaincu un 
» homme en tournoy, ia premiere fois qu ii s'est battu en 
* sa vie,.. ., parce qu on ieur donnoit une.branche de 
» laurier . . . • » Tlires. des tech. et antiq. gauL Voyez ausst 
Cabarruvias i Tesor. de la leng. casielL &c. Les vers suivan» 
sembleroient confirmer Topinion de P. Borel sur la signi- 
fication primitive du mot bachelier : 

II a moult beau commencement, 
Quant il a le tournoy vaincu 
Oil il porta premier I'escu : 
IA prent de bachelier le nom. 

BacheUers d'armes. 

Le docteur Johnson derive aussi ie fran^ais bachelier \ 
angl. bachekr, batchelorj des mots bacca lauri; mais la raison 
qu ii donne de cette ^tymologie , ne me paroit point ad-^ 
rnissibie. Selon lui , les bacheiiers ont ^t^ ainsi nommds,^ 
parce que , semblables aux baies de laurier , ils donnent , 
k raison de Ieur jeunesse , de belles esp^rances. ^Bache- 
» /orj being young I are of good hopes, like laurels in the 
» berry. » L'opinion adoptee par Barbazan rentre en quel- 
que sorte dans celle de Johnson, et nest pas moins d^-> 
nu^e de vraisemblance. « Je pense, dit-il, que bacalia , en 
^ latin , dtant un arbrisseau qui porte fruit , a bien pu 
>» donner naissance a notre mot bachelier; et en effet, un 
» bachelier ^tant un jeune adolescent , un apprenti dans 
» le metier des armes , dans les sciences et arts , est un 
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9 arbrisseau qui a d6jk portif du fruit » maj$ qui nest pM 
y> encore parvenu au point oh U aspire. Bacca, en latin » 
V signifie toute sorte de graines » et mdme arbrisseau^ Que 
a^ sont autre chose ies jeunes gens, les (^tudians, slnon 
» de ;eunes plantes qui ne sont pa% encore fornixes ! Les 
yp apprentis , ie& iicencies , ies hacheiiers* ne sojit^ik pas 
^ des graines de docteurs^ de maitres de quelque pro«« 
» fession que ce soit! i^ Gloss, ft. ms. Cette opinion 3 
^t^ adoptee par iVl. J. B. de Roquefort ^ A'c/ii ^r ^ Axrr^^^ 
romane. 

VIII. Plusieurs ^tymoiogistes , s'appuyant sur un pas- 
sage de I'Histoire eccl&iastique d*Orderic Vitai , quivivoit 
au XII.* si^cle, et qui, dans son iivre x, a employ^ le 
mot hacularis sous la signification de bachelUr, ont pr^ 
tendu que ce mot ^toit form^ du latin bdculus, b&ton. Le 
grec barbare ficocMon^^y /3(t^io7f4, parott avoir signifie 
haeheher dans le passage suivant : Kof yit^m n eU k^- 
CfltMflte^^ , >? j3ct>^^l•'?f« , >? fiovpyi0t^ Assis. ngu. HhrcsoL 
mss. c. 8. — Or on salt que tes ^rivains grees di| 
moyeit &ge se sont servis du mot ^oxAoy, dans le sens 
de bdton , hd€u!usr ee qui semblerolt ajouter d cette opinion 
une nouveile autorit^. Au reste , ceux qui d^rivent le fran^ 
9ais backetter du latin bacafttSjt different entre eux sur la 
cause qui a pu donner lieu k cette denomination. Je m'abs- 
tiendrai de di^cuter iei Ies diverses conjectures proposal 
par Le Duchat , et qui ne m^ritent pas mdme d'etre rap* 
port^. On ft vu, dans te paragrapi^e prtfc^dent, que 
P. Borei derive le fran^ais haehelier du latin bacca Jauri , k 
cause de la branche de laurier qu'on donnolt aux baclie- 
Hers lors de leur prenn^re victoire. Cet ^crivain ajoute 
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qu'on pdurroit aussi , et par ia mime raison , le former 
du latin hamulus , qui ^ aiors , seroit pris dans ie sens de 
bmnche; conjecture peu satis&isante. D'aucres ont avtnc^, 
mais sans en apporter aucune preuve , que i'on donnoitaux 
bachelias i'tnvestiture de ieurs iiefs en ieur mettant k ia 
main une iaiice au an baton, haadum, doa ce terme de 
jurisprudence fiEodate^ ttnnus ftr virgam : c est 4 cette Cot^ 
maiit^, ajoutettt-ils » que ies i^acheiiers out du ia d^no^ 
mination de baculares , baciUoHL Voy r H. Spelman , Chs54 
atcAaohg* — Hsuteserre^ qui rapporte et condamne cette 
opinion , pretend que ies bacheliers > bddliarii , ont ^t^ ainsi 
nomm^, soit parce quils s'exer^oient avec des batons t 
soit piutoti dit^il, parce que, dans Ies combats et duels 
judiciaires » iis se servoient du bdton et de i*^cu» « Backe^ 
» lafios k bdcuUs dictos observo^ non ex eo qu6d de feudo 
9 Intreitiitentar pevJfOcuJum , ut voiuere nonnuiii , sed ex eo 
» qu6d 4cutii et hacuih militiae tirocinium ^idaelh aleam 
» expei^irentur. t> Dtu;* el Com. Pr^v^. i. ii, c. 8. Caspar 
Onimaloi anciea h^atit de Navarre, donite la mime ori^ 
gine au nom des bacheliers. « Bacallarios baculls roboreis 
)k sett ciavis pam debene ceitare, eosque dignkate scutariis 
» potiores* ^ Yoyex La Roque , 7>^i/ de la nobhsse, c. 9 , 
p« 3 1 .Cofisuitez aussi Dominicy, Disquis. Jeprarog. aUod. 
c. 15 ; W^atsius, Closs, sur Mdth. Plans ^ &€. A ia v^rit^> 
cette sortede combat., turn baculo et SiMo , ^toit en usage 
en France, aiDsi qu'on peut ie voir par ies CapituIatHS 
de Chafiema^nep i« iv, c* 23 et a^. Mais du Cange et 
Caseneiave observenttris^judkieusement qu'on ne peut 
tirct de cette ccmtu me lorigine du titre de bachetien £n 
efiet ^ dit Caseneisfye , Ies l>acheiiers ^toient de jeunes 
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gentilshommes ; or les champions qui se battoient avec le 
baton et I ecu, ^toient des gens de basse condition : on salt 
que les gentilshommes qui faisoient un champ mortel, 
combattoient avec les armes des chevaliers » c'est-^rdire » 
avec r^cu , la lance , T^p^e et ia hache d armes*. Selon 
Caseneuve, le latin baculus est bien ia racine du franr 
^ah. bacAelier, latin barbare bacularis; mais il pense que 
les.jeunes gentilshommes ont ^t^ ainsi appei^, comme 
findique ^galement Hauteserre , parce quils se servoient* 
dans leurs exercices » de batons ais^s a rompre » a Fexempie 
des gladiateurs et mSme des soldats romains, qui s exer«- 
9oient avec des batons ou des ^p^es de bois , rudes , d'ou 
Ton a form^, dit-il» le mot rudimentum. Poly be, et Dion 
Cassius, Hisu 1. lxxii, c. ip, font mention de cet. usage, 
et nomment ces ^p^es ^v/aKajj fjLCLy(<Lipaji ^ ^v\iKoi ^(^ou 
Consultez aussi Veg^ce, De re milit. L i, c. 1 1 et suiv# 
Cette derniere opinion , adoptee par Oct. Ferrari , Orig. 
itaL , me paroit la plus vraisemblable de toutes celles qui 
tendent a donner pour racine au fran^ais bachelier le ktin 
baculus, bdton. 

: IX. Personne n'ignore que le fran^ais bachelier, latin 
barb, bachelarius, , et ses divers analogues ou d^riv^, bais- 
selette, bachelette, bacelotte , bacelerie, ont ^t^ pris, tr^s- 
anciennement, dans le sens de Jeune homme , adolescetit , 
celibataire , jeune clerc ou jeune profes , jeune fille , &c. 
«.Homo qui non habet uxorem et est bachelarius.>^ Chart. 
ann. 1223; TreS.des charUs, reg. i, c. 10. « Caeterae ver6 
» lectiones dicuntur per bacliallarios^ etper religiosospresby- 
^tieros etantiquos, secundum dies et soiemnitates. » Or^ 
dinar. , mss. S. Petri Auresevaliis. « Campum adoiescentium, 

»quod 



/ 
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>• quoddicitur de backalers. » Albert d'Aix, Chron. HierosoL 
edenu Reinecc. I. in* 

Dont le quierent trestuit, et yiel, et bacheler. 
Herman de Valenc. Rom. de la Bible. 

Janes horns estes > et encor bacheler. 

Rom, de Garin, 

Bachtler fii, et de joene jovent. 

/(0m. de.FouQUES DE Candie. 

Entre vos et ce bachelcr^ 
Robinchon, qui a vert chapel. 
Rom. de la Rose, <dit. de Lengl. DU Fresn. v. 8934. 

«< Par les paroisses du has pays de Poictou , les jeunes com* 
» palgnons que on appelie bacheliers k marieri ont acous- 
» tum^ tous fes ans, k chascune feste de Penthecoustes , 
» eulx assembler joyeusementi et faire entre eulx, par 
» dection, en chascune paroisse et assembl^e, ung roy des 
» bacheliers, qui a la charge et administration du cier^e 
» et luminaire desdits bacheliers. » Lettres de remiss, ann. 
1478, Tres. des chdrtes , Ttg. zo^, ch. 27, 

La baisseletti isnelement 

Au provoire s'en va promptement. 

Gaut. de CoiNSY^ 1. 19 c. 10. 

J*ai mis mon cuer en une lourde. 
Qui est tris-bele bacehite. 

Aft de Rheiorique. 

Etf comme bonne bacheleite, 
Tiegne la cfaambre Venus nette. 

Rom, de la Rose. 

»7 
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cc Ces Statues anli^ies stmt bkn &ites ^ je veux le croire; 
» mais , par Saint Ferreol d* Abbeville , ies ^eanes backe^ 
» lettes de nwn pays sont ixiiile fois plus avenantes. » 
Rabel. 1. iv, c. 1 1. «EsJeece toi, jouvenceas, en ta bace- 
» Jerie. » S. Gx6g. Dial, iv, c, 4* Voyez aussi /?ow, d'Athis 
et Projilias, ms. de fevique dAuxerre , fcxi. 3 r."*, coi. 2; 
Rom. de Guill. au court nei; Andr^ Duchesne, sur Alain 
Chartier, p- 8 5 , &c« D'apfia oea nombrtu^f exenaples , qu'il 
m'eut 6i6 facik de multiplier , ii nw paroit assez naturel 
de croire , maigr^ f opinion de Caseneuve et de Manage , 
que cette acception du mot, bachelier est lai signification 
prinYitive;; 9| c est ^€ que Fauchet indlque d'une mani^re 
assez preci&e. « II y a plus d'apparepce , observe-tTil , que 
*» c^estoit a dire jeune et entrant en la vlrilit/, comme ceux 
» que Ies Latins, appeloient adoUscentes ^ et Ies Grecs, 
» ephebes; car encore , en Picardie, bachelier et bachelette sont 
>' $tppelfez, non pas fes enfkns ou fifiettes de dix ans, ains 
» lea jeunes gar^ons et Ies jeune» fiiles prestes k marier. » 
Orig. de la cheval. I. I, c, i, (]Euv. fol. 510 v.*" De cette 
signification primitive, d^coulent tr^s-naturellement Ies 
diverses acceptions du mot bdchelier : jeune chevalier qui, 
n'ayant pas encore I'age re^k pour ietmr banniere, ser- 
voit sous celle d*un chevalier bannewt; apprenti dans le 
metier des armes; apprenti dans quelque art que ce soit ; 
jeune homme <}ui, ayant £nii sea 6tiicLn , cntroit dans la 
carri^re de i'enseign^nMnt , &g. J'^stime done qu'ii ne 
seroit peut-^tre pa» conferaire aux regies de Fanalogie de 
d^river Ies mots. biKAtken-Mb^ielttte^bMh/ditte, &c., de 
rarmorique^^^Aa/^if^^iir/, gajr9oiii,. jeune homme, enfant— 
Hibern. ou irlmA b^'fyajlfboc/iailj, boc'?^6/I [bocheil], 
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idem ; — cambro-bret, bagehen, idem , &c. ; mots dont les 
analogues se reCrouvent dans piusieurs languefi du Nord 
et de rOrient : suiogpth. 1^88^* ^ne, ;eune homme;—^ 
scandiD./itfMn/ €nfiint» jeuntf homme ;-***finnoi6»/wJb) Idem; 
— danojs , pa^, peg^ idem ; ^^kpon > /wijittf , f ait/a, idem ; 

— -hindon, ^^ /5>fo4v ' l^ne ; — persan, ^ [body], 

idem; ^ ^^7^ g? /]J^r^7. AjC [puchehj , ]^\xm homme. 

enfant, ficc^YoyezPAGE, Ces dilrers m6t# pourfdiem avoir 
pour racine le roodo^yiiahe bach, hagg^ pag, petit » €pL^ 
iement commun aux langues du Nord et de TOrient. Ar- 
mor, et cambro-bret. bach, bechan, bfcAan, petit; hibern. 
ou irkndais, b^ag, begg, hjs [beag, hegg, big], idem; 
^cossais I bath, beck , Idem ; persan , aSC [bega, be/d], idem ; 

A^ [p^cf^^Jf idem; kurde » plchluk , idem ; langue du Chili , 
pichi, idem 9 &c., d'ou peut-^tre i'italien piccolo , espagn. 
pe^ueno , &c. 

Je me r&ume. Du monosyilabe bag, bach, petit /a pu 
se former i armoriqiie , cambro*breton et hibernien , bag-- 
chen, baghel, bockeil, gar^n, jeune homme, et, de ce 
dernier, le Iran^ais hachelier, qui auroit alors signifi^, dans 
ie sens propre ^Jeunr gar^on , et ensuite , pay une extension 
asse^ naturelle ^ jiUM iisvalier , /euM nobh ^ui aspiroit , 
comme le die Rague^il » ^ chvakrie et banniire, apprenti 
dans le metier ies mmes, Apprenti dans quelqua art ou dans 
quelque science que eefik^ J'o^e , au reste , ceci comme une 
simple conjecture. 

Consnltea sur rhistoire , ie titre et les prerogatives des 
bacheiiers , Giustiniani , Istor. di tutti gh ord. miht. ;. — 

>7* 
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» 

Du Tillet, Rec. des Rots de France; — CI. Fauchet, Orig. 
de la chevalerie ; — Favyn , Traite des titres d'honneur; — : 
Cambden, Britann.; — De laRoquei Traite de la noblesse; 
— Ch. Loiseau , Traite de la haute noblesse; — La Colom* 
bi^re. Science heroique ; ^^^d. Chamberiayne, Etat pres, 
de la Grande'Bretagne;—9, Daniel , Milicefranf. I. iii, c. 5, 
torn. I , p. 1 20 et suiv.; — ^Th. Smith , Dereb. anglic; — -Le 
Gendre , Afesurs et coutumes des Franfais; — La Curne Sainte- 
Paiaye , Af^m. sur fane, chevalerie ; ^^l^i . Mennenio^ Delic* 
degJi ord. equestri; — Selden» Titles of honour. 

BALCON,s. m. 

£spagnoI» balcon. — Basque » balcoya.- — Angl. balcony. 
— Russe, GaAKOHb [balcon].\ — Latin barbare , balco, bal- 
conum, &c. 

On s'accorde assez g^n^ralement k dire que ces divers 
mots sont emprunt^ de Titalien balcone, qui a la m^me 
signification. 

Stando si, un di, ad un balcone. 

Petrarch. Canz. 44 > 3- 

Si ion en croit Fr. Alunno di Ferrar. Vocab. sopr. 
Petrarch, et ie P. Janning , J^suite , Act. SS. Junil, tom. I, 
p. 70^ , Ie mot balcone a ^t^ introduit en Itaiie par les 
Lombards; d'autres, au rapport d'Acharisius [Alb. Accarisi] 
et de du Cange. Ie croient d origine v^nitlenne ou d*orr-. 
gine g^noise. Sans pousser plus loin cette discussion , je 
passe k T^tymologie de Titaiien balcone. 

L Selon Gobarruvias » Tesor. de la leng. castellan. , ce 
mot a signifi^ originairement une galerie sur laquelle on se. 
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^lace pour {ancer des pierres et des traits coritre les eri- 
nemis; en consequence, il le derive du grec /Hdu^AcdyJetet, 
lancer. 

II. Jules-C&ar Scaliger, De re poetica, et Oct Ferrari, 
Orig. itah, le forment du latin palus ^pal , pieu : ^ Palus, 
» palicus , paJico , balco , balcpne , parce que > dit Ferrari , 
» les Ibalcons ^tpient originairement soutenus par des 

» pieux. »> 

III. Manage, qui, dans ses Orlffties italiennes , avoit 
assign^ la mdme racine au mot bakone , le derive , dans 
son Diet, itym.franf., du latin ha^rhare palcus , paleum , 
^chafaud fait avec des poutres , contignatio. Au reste , 
le latin barbare paleum etant sans doute form^ de I'ancien 
septentrional balk , poutre , cette derni^re opinion de 
Manage, adoptee par Gastelier de la Tour, Diet, d'archi- 
teeture, rentre entierement dans celle que |e vais rapporter 
ci-apris. 

IV. Selon Le Duchat, Bern. Aldrete {Orig. de la leng^ 
castelh 1. Ill, c. 1 4)/ le P. Janning [Act. SS. Junii, torn. I, 
p. yop), fit. Skinner (Eiymolog. anglic.J, G. Wachter {Gloss, 
germ. col. 106), J. Ihre {Glossar. suiogothic. part, i^ 
col. 125), &c. &c. , Titalien balcorie a. pour racine le mot 
balk, poutre, commun k plusieurs langues septentrionales 
anciennes et modernes. Goth, balk, poutre (Olaiis Magn. 
1555, p. 8o4); suiogoth. balk, idem, bjilke, soliveau; 
island, bielka, bialka, balkr, poutre, solive; franco-theo- 
tisq. balco, idem {Tatian. c. 35), Jf. €)\ aiiem. moderne, 
balke ,\iitvn\hk\^e ,balk, idem;danois, bialke, idem, &c., 
mots que Ton peiit retrouver, selon plusieurs h^braisans, 
dans rh^breu 373 [balag] , roboravit, confortavit; selon 
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G. Wachter, Glo^s. ggm. coi. i o<^, et J. Ifarc , Gloss, suh^ 
goth. part. I, cd. 183 , dans le gr^e, tivAIk^, planer avec 
la hache , ascid dolare. 

Y. Quoique cecte dcmiire ^tymologie d« i'ltalien hal- 
cone, f/an^ais bdlcon, soit assez vraisetnblable 1 festim^ 
quon pourroit, sans s^carter des regies d'une saine err- 
tique I d^rivtf Titaiien bnteone du persan et hindou A>IL!^ 

[haldkhdneh ] , balcon , galerie plac^e au haut d'un Edifice, 
par exemple, telle dont les minarets sont sarmant<$s, et 
dou Ton appelle les fidMes A la priire; racine, ^ [hold], 

en haut; 43!^, [khduehj, place, lieu, maison, tente, pa- 
vilion, galerie. II est assez naturel de croire que les archi- 
tectes italiens opt emprunt^ des Orientaux , et ce genre 
d'prnenient, et le nom qulls lui ont donn^. 

BARBACANE, s. f. 

Ancien proven^al^ barbacano. — - Italien, barbacane , 
barbacamp — Espagnol, barbacana. — Anglais, barbacan , 
barbican. --^L^tin barbare, barbacana (chart* ann, 11(^3, 
ex libro virid. , Episcop, M^ssll, p* 11), barbachanna 
(chart, ann. izo^\ voyez Atidri Duchesne, Hhi. Norm. 
Script, p. I o J 8), barbicana [Albert d'Aix, Histor. ftierosolym. 

On n est point d'acpord sur la sigui^cation primitive 
du latin barbare barbacana; italien , barbacant; ^an^ais , 
barbaeane, &c. Ce mot d^ignoit ori^iiviirement t selon 
quelques ^crivains , vme ouverture pratiqu^ dans les murs 
pour r^coulement d^s eaux; selon G. J. Vqmius, DeviL 
serm. append, p. 800, un rempart fait de tonneaux rem- 
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plls de terre; seion Bi&ise de Vigen^e, un crdnea^i : c'est 
du moiifs ainsi qii'il drefidu ie mot barbduine, dam son 
interpretation de Vli{ehflrd4>uiii. Maid foplifilor» ia piu^ 
g^D^rafemcnt Fe9oe , et que je crois^ la niieux iRxtd^ , ^st 
celie de da Cange» d6 H. Spelman^ de Casemeuvd^ da 
MAL de i'Acad6tiie de iaCrosca', de Sam, Je^hfisoil , dc<^. ^ 
qui pensent que par Ie mot bnrbacatie nos anciens at^te^ri^d 
entendoient on retranciiebfient » soit de pierre, &oit de 
hois f soit de terre ^ constroit ea avatit ded muari^ d'line ci- 
tadeiie t de ia tAte d'un pont, de k porte d'une vitle , &Cr 
Cette ihtcrpr^tion do mot barhatane est cotifirm^e par 
un grand nombre de passages r et noiammeitt paries deux 
suivans de JoiTmileet de Don hjocn Mamiei : « Le roi 
^ fkt faire ime bkoiacane defv&nt Ie pont dcttit ja inEkrs af 
» dev»it parie^et estoit£ucte en Ehaniei^e qd'on pouvoit 
n assex.entwr dedans ^ par depXrCost^^tovt^cheval «». Hut. 
de S* Loms\, ^« £ ics tres caiiailexM passaroni ftu cava r y 
» ia barhacwM, y liegarcm: ^ la paetta de Ui ciudE&d. » 
Cond. LMcan. a a^ &c./**^a> Lembt harStziuwe a servi 
ensttite ib designer une gn^rite, im p^Mts avahe^ oil i'oit 
£su8oit Ie guet. VoyeK U. Spdmcati ^ GIoM,mvkaol.r p; 4$i* 
*-~3:.^Par uite exteaisioitosser natiirQller on » nomnni' 
barbaeanet i^ efnbtasupes d t»msi%i ievcpieHes ($ii pouroit, 
sans riscfoe, dpier ia maodie de fennemi , &n>cer des 
traita^ &c».*-^4^£tiifin o«i> a; doiiii^ ce imm aux oaver*- 
tuna ou:frates pr4iii<^^ dang. un\ tvKW de> teriiasse pour 
l!4icotdeiMnc ded eau^f v paroe qa'dfes d&qieift' qaetqud 
x^saeixilkfonce' avec ie^ (mibraswe$' dif signed per iiof nvov 
barbacane. i 

I. Si Voii^ €?i di^ Cyct Ferraarif., q^ai d'aiUetirs ne 



1^6 TRJ^SOR DES ORIGINES 

cite aucune autorit^, les Espagnols- out dit quelquefi^is 
harnacan au lieu de barbacan. II ajoute que Tespa- 
gnoi barmacan pourroif 6tre form^ du latin perna cams, 
jambe de cliien » ia forme de la barbacane se rappro- 
chant, dit-il, de ceile de la jambe d'un chien. Voyez' 
Orig. ital, II est inutile de s'arrSter a r^futer de semblables 
conjectures. 

II. Quelques ^tymologistes d^rivent, avec aussi peu de 
vraisemblance , le mot barbacane du latin barba cana, barbe 
blanche, parce que, disent-ils, la defense de ces postes 
avanc^s ^toit confine k des guerriers qui avoient blanchi 
dans le mdtier des armes. Cette opinion , que le licenci^ 
Cobarruvias sembie en queique sorte adopter (voyez Tesor. 
de la leng. casielL)^ rappelle le jeu de mots quon lit dans 
G. J. Vossius, De vit serm. append. : un roi d'Espagne 
disoit d*un gouverneur qui , pour conserver ses cheveux 
blancs, avoit laiss^ prendre la place qu'il devoit d^fendre:* 
M Huic, amissa barbacand, conservata barba cana. » 
. III. Selon J, d'Aphelen , Diet. dan. , le fran^ais barbacane 
est compost de deux mots italiens , barra, barri^re, bocca, 
bouche, ouverture : au reste, il ne dit point sur quelle- 
raison il se fonde, pour proposer cette ^tymologie , qui ne 
me paroit pas plus vraisemblable que les pr^c^dentes. 

IV. J, B. Bullet pretend que ce mot est form^ du eel-: 
tique bar, avant, devant;^i7r^/ cloture; bacha, fermer; 
(voyez Mem. sur la lang. celt, vocab. part, i, p. 1 32) : mais 
ii . ne prou ve point ^que les deux monosy liabes bar, bach , 
appartiennent k la langue des anciens Celtes, et.qu'ils 
aient la signification qu il leur assigne. 

y* Selon £dw. Lye^ Addit.a I'Etymolog. anglic.de Fr. 

Junius f 
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Junius, on pourroit d^river Tanglais barbican, barbacan, 
-de I anglo-saxon bujig; [burg], ville , forteresse ; beacn 
[beakn] , signe, signal; bujij-beacn [burg-beahi] , specula 
oppidi. On a vu plus haut que H. Speiman prend le mot 
barbacana dans ie sens de guerlte, poste d'observation. 

VI. Presque tous ies grammairiens s'accordent k dire 
que Ton doit chercher dans Ies iangues de i'Orient la ra- 
cine de f espagnoi barbacana , fran^ais barbacane. Selon Ie 
Monosini^ Flos. ital. ling. , ce mot est dorigine puniqiie; 
H. Speiman (Gloss, archaolog.), G. J. Vossius [De vit. 
serm. L ir, c. 3, p. 180), &c. &c.| estiment qile nous 
Tavons emprunt^ des Arabes* — Au rapport de Manage, 
M. Picques, docteur de Sorbonne, consid^re Ie mot bar- 
bacane comme une alteration de ces trois mots arabes 

^[SlL cJ ujt [bab-ab-khdneh], qui , seion lui , signifient 
egout; mot k mot » la porte de la maison des eaux. Le mot 
barbacane aurolt aiors d^sign^, dans Torigine, Ies fentes, 
Ies ouvertures prafiqu^es pour I'^coulement des eaux*— 
D apres i'usage primitif des barbacanes» qui Stolen t, comme 
je Tai dit plus haut , des remparts construits en avant dQ% 
portes de ia viile » ii me paroitroit plus naturel de d^river 
. Ie latin barbare barbachanna, barbacana, espagn. barbacana, 
fran9. barbacane, de ces trois mots axdbes et per sans yf [bdrj, 
rempart ; c->u [bdbj, porte ; ^\^ [khdneh], maison , galerie, 

demeure : barbacane, Ai\i. Vr jV [bdr-bdb-khdneh] , signi- 

fieroit alors galerie qui serf de rempart ^ la porte. Le mono^ 
syliabe Jg [bar] emporte , dans le sens propre , Tid^e 
d'dl^vation , d'ou derive assez natureilement celle de rem-- 
part i^ citadelle. 

18 
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BARDE , 8, m. 

Ilal. bardo. ~» Angi. A^r^. — Dan. barda, biarde. ^•**- 
Aileni. hardt, &c. ^^-^Lat. bardus. 

Vos quoque , qui fortes animas , belloque peremptas i 
Laudibus in longum, vates, dimittitis aevum, 
Plurima securi fiidistis carmina Bardi. 

LucAN. Fharsal L i, v. 44y et seq. 

Con5ultez> §urce passage d'H&ychiu^, S^ld^n , M<irmor. 
Arundj^l p» 8 1 , &c. 

X^% opiniQns sont assez partag^es sur rorigine du npin 
dei Bardes. . Jq uue m'arx^terai point a discuter celle de 
I'hfStorien Berose, de iVJervesia,. /;ftj/. ^f r^^A?^ de lapoesH 
Jran^.j de J* B, Picard, Celtppad. f tX de piusieur^ autres 
^crivaijis , qui d^rivent le mot barde du nom d'un pr^tendu 
roi des G^ulois , nomme Bardus, fils de Druydes , et, selou 
d*autres, de Dryus , ^lmk^^X ils attribuent finvention de 1^ 
poesie et Tinstitution d*une certaine cfasse de pontes, Con- 
sujtez J'. Fungerus, Etymolog. triglott.;f. Bar el. Reck, et 
ant^ gauK, &c. G. W achter , Gtoss. gem. cof. i ip et lio, 
et M. de Pauw, art. Barde du Diet., encyd. , ont cpmbattii 
victorieusement cette assertion , et nient I'existenc^ de ce 
pr^tendu Bardus, <jue Ion fait r^gner sur les Celtes a une 
^poque oi ces peuptes n^bWlssoient k aucun rof. — ^Je me 
bornerai ^galem€f%t 4 f qppQrtei' Fepkiion de ceu^t q«i pr6- 

tendent quek moi bard^ tet fpfwd d*i kfio bardiUt gwa 
f^fOi^^y hwdi, mfi^i ,. mot qui,, diwnHfe> sans d:«il-^ 
leuf$ en epfH>7ter aucunrpveuve^^^gtUitPit odgiiiAiremenft 

sage , ingenieux. Voyez J, Picard , Celtopad. p. 7^^^, 7 3 ; 
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Selon Sam. Bochart , Chatkiatt^ l.i, c« 4^ i p» 74*^ » ^^ n<>^ 
des Bardes est £briti^» au moyen de raltemation des iettM» 
F9 B, P, qqi appaitlennent au m^rtie organe , de rh^hreH 
ID*1B [pheret , parM] i moduJari ( AmoS. 6, 5). CeMvatitorien* 
taliste ajoute ^u^ le verbe TQT^ [parat]^ dont le sent prn 
mitif est celui de diviser ^ signifie, au pxopre, chanter 
d une mani^re cadencfe, en divisant ses sons. Voyez Fre- 
DONNER. Si Ton vouloit chercher dans les langues de 
rOrJent la racine du mot harde , on verra plus bas qu'il 
seroit facile de trbuver dans Thindou et le persan des 
fpots qui , pour ie son et la signification , s'eii rapprochent 
bien plus senslblement que rh^brtu O^Q [paratjr hiais il 
me paroft plus naturel de dofther k ce mot une origihe 
septentridiiafe ou celtique* En effet, la dt^nomlnatlon 
de Barde 6toit propre aux poites ceftes, int^ TftPigMtti; 
Hesy4:h.; et \t ti^moigjiage du texit^ographe grec est con- 
firm^ par celttl de PosidonluSi apud Alien. L vii C' 12, 
de Dlodore de Sicile> de Strabon, d'Ammien MarceKin, 
de Festus, &t* , et de pli^ieurs dcrivainft moderhes dignes 
de foi/tefs que Cambdeiti Britmn., Leibiiits^^ Coliea^ ety-' 
mdhg. , Sec. &c. J*6|outeral q\At le mot bdrdi se retrouve 
dan^ les diVens Idiomes qui ofireAt encdre quelques traces 
de la hngue des anciens Celtes.— Hibernien ou ancien 
frfandais, bd/Att), hcLjiX> [haird, bardJ,poHe; uo/itiun 
[bordun], po^ie ; Oa/tio<bs {bardas], po^sie , satife. On 
salt que ies Bardes ne se contentoient pas dc louer les 
vertus des h^rps, mais qu'iis. falsoienc aussi ia satire du 
Ytc^. Vpyez le passage de Diodor e de Sidle cit^ piu& bw»i 
— W^ekhe et ^aliois^ biyrdd, poite, chantemr (Taliessin^ 

18* 
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poete gallois , qui a 6cnt vers le vi/ si^cle , s intitule , 
dans un de ses po^mes» TaUessln , ben Beyrdd, uTaiiessin, 
» chef des Bardes ou des pontes » ) ; bardghan , bardhaaud , 
po^sie^ &c. — Cornw. barrel, troupe de chanteurs» femme 
qui accompagne une troupe de chanteurs, &c. — Cambro- 
bret. bardd, poite, prophfete; barddoni , idem; barddoneg, 
po^sie; bardas hanes ,\i\stoixe po^tique, &c. P. Dan. Huet, 
Notes nmnuscrltes sur le Lexique de J. Davies , indique 
comme analogue du substantif bardd , le verbe cambro* 
breton prydu^ carmine iaudare, canere; prydid , poetaj 
poesis ; prydist , poema , poesis , &c. Ces divers mots sont 
formes, seion J. Davies, de i'h^breu D^8D*1B [portm], qtd 
varias cantatlones excercent , opinion qui rentre entiire- 
ment dans celle de Samuel Bochart, que fai rapport^e 
plus haut. — Armorique ou breton » bard, po^te, mime; 
bar^B bardic^ bariic , joueur de flute ou dautres instru- 
mens, &c« £n Bretagne , province ou Ton sait que se sont 
conserves un assez grand nombre de mots celtes ou gau-^ 
iois, on donnoit encore, vers le milieu du siicle dernier, 
le nom de Bardes aux joqeurs d'instrumens qui parcourfent 
les campagnes. Voy. Mercure de Fr^ d€c. 1735; J. Christ. 
Adelung, Diet, allem., au mot Barde, &c. — ^Je vais done 
examiner Topinion de ceux qui ont pretendu retrouver dans 
les langues septentrionales et celtiques I'origine du mot 
barde, en observant que Ton ne doit point exclure de cette 
recherche les langues teutoniques , puisque , selon la re- 
itiarque de Math. Martinius et de G. J. Vossius, la langue 
des Celtes oflroit des rapports frappans avec celle A^% 
auciens Germains. D'ailleurs les Germains et les Beiges 
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avoient leurs Bardes comme les anciens Celtes. Voyez le 
passage de Strabon cit^ plus bas. 

I. Si Ton en croit Joachim Camerarius, Vit. Georg. 
princ^ Anhalu pag. 6 ^ les Bardes, ainsi que les anciens 
m^nestreis fran9aisy parcouroient les chateaux » en chan^ 
tant les louanges des grands » dans i'espoir d'une r^coni'^ 
pense : de cette coutume qu'il pr^te aux anciens Bardes, 
Camerarius conclut que le mot bardd est une alteration 
de gabbard, et que ce mot est compost du teuton gabe, 
don » et warten , attendre. Cette conjecture ne me paroft 
point admissible, i,"" Je n*ai trouv^ aucun exemple de ce 
mot gabbard , que Camerarius donne comme le primitif 
du celtique bmrdd. x."" Les Bardes, que cet ^crivain repr^ 
sente comme des parasites » qui se mettoient aux gages 
de quiconque vouloit payer leurs ^loges, ^toient, dans 
iorigine , un des corps les plus consid^r^s de la nation , 
et charges de la fonction honorable de chanter les exploits 
des h^ros , d'exciter les hommes a la vertu , et de r^primer 
le vice. 

I I. Math. Martinius , Lexic. phiJolog. , et G. J. Vossius, 
EtymoL lat. , d^rivent le mot barde, soit du teuton warde, 
garde, soit du mot werde, dighit^, excellence, soit plut6t 
du substantif waert, wort, parole, qui, selon Math. Marti- 
nius , peut avoir servi k designer la po^sie , comme le grec 

-^wo^y parole , a signifi^ , par extension , pome. Voy. Epjque. 
Je placerai ac6te de cette derni^re opinion celle de Court 
de Gebelin , qui donne pour racine a ce mot le mono- 
syllabe celtique bar, parole. « Pour designer, dit-il, le 
» langage des dieux, la po^sie, ies Celtes occidentaux 
» ajoutirent au mot bar ia lettre d, consonne qui exprjme^ 
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» ce qu*il.y a de plus excellent i de plus ^lev^ : ainsi le 
» mot bard signifie po^te , et particuli^rement les pontes 
» gaulois. » Diet. etymoL de la iang» Lit. col. i6^^ Cette 
conjecture me parok tr^-hasacd^e ; et ce que dit Court 
de Gebeiin sur la pretendue propri^t^ qu'il assigne a la 
lettre dt est entierement d^nu^ de preuves. 
, III. Seion Edw. Lye, AdSt. a I'Etymol. oMgiU. de Fr. 
Junius » le mot bard pourroit i^tre &rm^ de Tislandais bar, 
feulli^ge; ce mot, ajouteHt-il» designeroit aiorscelui dont 
la t^te est om^ d une couronne de feuillage. 

IV. Edw. Jones derive le mot bard , dxi welche b^r^ 
eminence, hauteur, et, par extension, cour de judicature; 
hibern.ouancien irlandais, uc^fi [bar], deration; OeAAA 

[beara] , juge; 0€d/tc /Zwrz/^ jugement , &c. : mot qui 
se retrouve dans le persan Jo [bar], sommit^, hauteur. 
« Les Druldes et les Druides-Bardes , ajovte-t-il , ^toient 
» juges de tous les difF^rens, et rendoient la justice sur les^ 
» Eminences ou iieux dev^s qui ^toient le plus k la con- 
» venance du district. » Bard. Mus. introd. p. xiij , not. 6. 
Quelques ^crivains pr^tendent ^galement que les Bardes , 
chez les Gaulois, habitoient aussi sur des montagnes; 
cest, selon eux, de cette circonstance que vient le nom 
de Montbard, petite ville de Bourgogne , devenue c^I^bre 
parce qu'eile est la patrie de M. de BufFon. 

V. Van der Mylius , Gloss. , pretend que les Bardes 
^toient a-ia-fois pontes et prophites. Or, les H^breux 
ayant ddsign^ ceux qui avoient le don de pro|4D^tte par. 
le mot DUin [hiouym], les voyans, il pense que les 
peuples di) Nord ont ^gaiement fofm^ le noro des Bardes du 



D£ LA LANGUE FRAN^AISE. l4y 

teuton warday harda, voir, regarder, observer. Mais ii me 
paroit d^moRtt^ que ie& Vaus ou Vaaes ^toiem ks aeuk 
qui s'^ttrlbuassefit rinsplration proph^tiqute ; ie^ Bardes 
ne pr^t9iuioient qu'a rinsfiratlon po^tique; et si, dans 
les pommies guerriera qu'iis chantoient avant le combat, 
lis promettoient quelquefois la victoire , leurs predictions 
ne piouvoient passer que pour une de ce^ figures asse;p 
communes dans toutes les poesies anciennes et modernes. 

VL Selon OI. Rudbeck, Atlaut. torn. I^ c. 24, p» <^37, 
le nom des Bardes a pour racine Tancien gothique harda , 
combattre , mot qui se retrouve dans Taralie J^ [barozaj^ 
combattre ; itaf, harana, combat , flee. Je dois observer, 
contre cette opinion , qne les Bardes ne prenoient aucune 
part active au combat : iisse bornoient k c^I^brer les hauts 
faitft des b^ros , et k chanter des hymnes pour exciter f^ 
vdeur dca guen»i:s> quelquefbis m^me pour ramener la 
paix ; cav ii arriva asaea souvent que les chants des Bardes 
eatm^rent la; fiireur de deux armees prates k en venir aux 
mains , et firent succ^dbF aux cris^ de guerre les hymnes 
4e ia^ pabc et les doux ^pancbemens ^ h^ concorde. 

VII. Tous iesc^uteui^s anciens qui ont pari^ des Bai>des, 
s'accordent k fes repr^enter comme des po^s improvi- 
sateurs,. qui chantoient eux-m^mes leurs po^mes en s'ac- 
compagnant de ia harpe, de la lyre ou d'autres instrum^ns. 
Tdi Si Mwi^xfJULTu ^cutoTv s/Wv ol n0^?M/ue9oi Ba.pShr 'tiq/h- 
Ttt) iA oSiw TB^v^^oUowi, /Mr' c»iSff Jtw/vou^ A^jtPi^TS^. Atken. 
\'. VI, c. 1 2. — Oxmi Si /uun^ Ifyk^w 7m<; Avf^i^ i^ic^i 
iSiamq , 6v^ /UMt v/uro^av^ , 0^4 Si fi^ist^y^fjuSai. Dicdor. 
SicuL t. VI, c. 5^1, — «• £t JJtf n// qui dem fortia virorum illus- 
» trium facta, heroicis composita versibus, cum dulcibus 
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» lyrae modulis cantitarunt ». Ammian. MarcelL \. xv. — 
« Bardus gallic^ cantor, appeilatur, qui virorum fortium 
» laudes canit. » Festus , De slgnif. verb, I. ii , &c. &c. — 
J estime done qu on doit adopter de prtfifrence Topinion 
d'Isaac Pontanus; de Leibnitz, Collect, etymolog.^ (Kuvr. 
torn, VI, part, ii, p. 102; de i. Schilter, Gloss, teuton. 
p. 87; de L. Frisch, Diet, allem.; de G. Wachter, Gloss, 
germ. col. i ip, 120 f de J. Christ. Adeiung, Dkt. alleni. 
torn. I, col. 730; de J. Scherzius, Gloss, germ. med. cevi , 
torn. I, coi. 95; de M. Gr&berg de Hemso, Saggio sugli 
Scaldi , introd. p. 3 » &c. , qui d^rivent ie mot barde du 
teuton baren , crier, chanter; beige, baeren ^idtm^ d'ou 
i ailemand du moyen age , bar, chant. Voyez ie recueii de 
chansons teuton, intitule, Meister Sdnger , Hans Sachsen 
Gedichte , &c. Du teuton baren , crier, chanter, se forma ^ga« 
lement Ie mot barritus, barditus , employ^ par Tacite pour 
designer les chansons ou esp^ces de po^mes que les Ger* 
mains chantoient avant Ie combat. « Sunt iliis ha^c quo- 
» que carmina, quorum relatu , quem barritum (ai. barditum) 
» vocant, accendunt animos, futuraeque pugnae fortunam 
» ipso cantu augurantur. » De moribus German, c. 3. 
— De I^ aussi ie mot bardea , bardula , oiseau chanteur 
(voyez Adr. Turneb. Advers. I. xm, c. 25 ; I. xx, c. 37), 
et peut*£tre aussi Tangiais bird, oiseau, &c. — Q|iant 
au verbe baren , crier , chanter , G. Wachter pense que ce 
mot pourroit avoir pour racine Ie monosyilabe bar, dd- 
vation , d*ou Ie verbe baren , dever , lever , mot qui , . 
ainsi que Ie verbe heben, se dit queiquefois de i'd^ vation 
de la voix. 

Je 
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Je nedois point passer sous silence ia singuliere ana- 
logic qui existe entre le mot bardd , chanteur, musicien , 
poete, et Thindou Of>/ [blrdyt], poete; persan •'S^ [pur- 

deh], chant, musique vocale, note de musique; y\^ 

[purdai] ^ joueur d*instrumens ; tj^^^ [purdakhtutij » 

jouer des instrumens, &c. II me suffit d'indiquer ici ces 
affinit^s , dont on tirera peut-^tre un jour des inductions 
heureuses, lorsque le temps et les travaux de nos orien- 
taiistes aurdnt achev<^ d'^carter le nuage qui environne 
encore Torigine des nombreuses identites que Ton re- 
marque entre les langues de f Orient et les anciens idiomes 
septentrionauxet celtiques. Sans la resolution que j'ai prise 
d'^carter tout esprit de systeme , ce seroit ici le lieu de 
parler de Torigine mil^sienne des habitans de TEcosse 
et sp^ciaiement de ceux de Tlriande. Si Ton admettoit 
cette origine vraie ou pr^tendue, nui doute que les iden- 
tites de langage entre ces deux peupies et ceux de TOrlent 
ne s'expiiquassent sans peine, au moyen des fr^quens rap- 
ports de certaines colonies grecques avec les sujets du 
grand roi. 

Les bornes que j'ai du me prescrire , ne me permettent 
point egalement de dlscuter Thistoire tr^s-obscure des 
Druides; des Bardes et Jes Scaldesw Voyez Texcellent 
Essai surles Scaldes, par M. Griberg de Hemso, Pise, 1 8 1 1 . 
Je me bornerai k queiques faits principaux de cette partie 
de la theologie et des antiquit^s des peupies du Nord » 
particulierement des Gaulois. 

Si Ton en croit J. Aug. Egenolff, Histor. der deutsche 
SpMche, Sec. Leips. 172O1 les Bardes, les Druideset les 
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Seal Jes n'ctoient qu'une seule et m^me classe d'homnkes » 
qui furent appel^s Bardes chez les Germains et les Belges» 
Druid^s chez le$ Gaulois , Scaldes ou K^ii/rj et Vacles chez 
ies Scandlnaves. Le savant P. Pithou confond dgalement 
les Bardes avec les Druides. Dautres, tels qu'Edw. Jones, 
Bardic Museum, Lond. 1802, introd. p. xiv, ont pense 
que les Bardes n'^toient qu'une branche du college ii^s 
Druides y et que ces deux classes , d'abord distinctes entre 
elles, furent ensuite confondues : c'est, disent-its , par 
cette raison que C^sar ne parie point des Bardes dans 
ses Commentaires. Mais ce silence ne prouve rien, puis- 
qu'il est fait mention des Bardes dans des ^crivains pos* 
t^rieurs k Cesar. Je crois aussi qu'Egenolffa eu tort de 
confondre ceux qu'on designoit sous le nom de Vales ou 
Vacies , avec les Bardes et les Scaldes. Les Vates ou Vacies 
^toient nommes par les Celtes, Faid, mot que Ton peut 
former, au moyen de Taleernation tfcs-fr^quente des lettres 
F et V, du germain wete, science, goth. weta, voir, savoir, 
et qui , selon Dom Martin , De la religioti des Gaulols , est 
la racine du latin vates. Les Vates ou Vacies se meloient 
de pr^dire Tavenir , au lieu que les Bardes et les Scaldes 
se bornoient k chanter les ^v^nemens remarquables » les 
Vertus, ies hauls fails des h<5ros, et quelquefois, coinmQ 
je Tai dit plus haut^ cf apres Diodore de Sicile , a faire la 
censure du vice. Aussi Strabon les di&tingue-t-il formeile* 
menu Xlctp k'wajn ^ c^ iyd-m^n *t&ieL ^uAo. twv ifAt^- 

Kcuf flPucHftAoj^* A/>Vl^^ ^ 'Of 0$ T^ (pvaioMyiA itoj twv riji- 
x^y ^iM^^iM 4<na)u^, « Tovis ces peuples (Ies Qaulois, 
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» les Beiges et les Germains)» ou du moiiis presque 
» tous, hoiiorent principaiement trois classes difFcrentes 
)> d'hommes , les BarJes , les Vates et les Druides : les 
» Bardes sont les pontes, dont Temploi est de chanter 
» des \lyi^x\ii%\ ies Vaies font ies fonctions de prdtres et 
» ^tudlent la nature; les Druides ]oigner\t k cette (ftude la 
» philosophie morale. » Giogr. 1. iv, p, 1^7.-— Les divers 
auteurs anciens qui ont £iit mention des Bardes et des 
Druidfs, les ont ^galement consid^res comme deux classes 
absolument distinctes* Je pen&e done qu'on peut dtablir, 
avec G. J. Vossius, et piusieurs autres dcrivains, tels que 
M. dePauw, article Barde du Did. eiuychped., que les 
Druides ^toient les pr^tres des Gaulois , et que les Bardes 
^toient les pontes des Bretons, des Gaulois et des Germains, 
comme les Scaldes Violent ceux des Scandinaves. 

Le savant mais syst^matique £dw« Jones prc^tend que 
ies Bardes, qui pass^rent de la Grande -Bretagne dans 
les Gaules, descendoient en droite ligne de Gomer et de 
Japhet. Sans examiner jusqu'^ quel point est fondce cette 
haute antiquity qu'il attribue aux Bardes, 11 est bon 
d'observer que ces pontes, ainsi que les Scaldes, par* 
vinrent, dans leur patrie, a un degr^ tr^s*dev^ de puis* 
^nce et de consid^ation. On leur payoit une espece de 
tribut annuel : les terres que \id% princes leur accordoient 
pour prix de leurs chants, et qui ^toient poss^d^s en 
ieur nom par des chefs nomm^s, en cambro^bretpn , Ben^ 
bairdhe, chefs des Bardes, charges cliacun de diriger 
trente Bardes, ^toient exemptes de toute taxe, et res- 
pectus , comme des asiles , dans les guerres nationales. 
£n Irlande, les Bardes se faisoient nourrir, durant six 
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mois de I'ann^e, aux d^pens du public : on leur con- 
testa ces priviMges dans ie VL^ si^cle; mais ii. subsista 
encore quelques Bardes prlvil^gi^. Plusieurs families, d'lr- 
lande , entre autres celle des ^Mac-Ubaird , se vantent 
de descendre de ces pontes c^i^bres. Si Ton en iroit £gin- 
hard, Vit. Car. Magn. c. 29, Charlemagne.fit r^unir en 
un corps douvrage ks poesies des Bardes; mais ce recueii 
n est point parvenu jusqu'^ nous, 

Les Bardes avoient un costume distingue, et.qui con-- 
sistoit, selon Edw. Jones, Bard. Mus., introd.p. xiij,. 
note 6, en une robe d'un bieu celeste, embleme de leurs 
fonctions divines et de leur caractire sacr^. Edw. Jones, 
observe que Yephod des premiers pr^tres h^breux ^toit 
^galement de couleur bleue {Expd. c. 28, y. 31; c. 29, 
jr. 22; Levli. c. 15^, If. 27, 28, &c.). ; 

M, Le Gendre , Maurs des Fran^. p. 262 ,: croit que la 
coutume, qui sest conservee en France jusquau commen- 
cement de la troisi^me race, defaire chanter, avant 
chaque bataille, la cdebre romance de Roland par dix ou 
douze chantres , ^toit un. reste de K coutume des Bardes , 
qui, chez les Gaulois, chantoient, avant le combat, les 
louanges des h^ros. Wagenseil et J. Schilter ont pr^tendu . 
retrouver aussi des traces de 1 existence des Bardes dan$ 
les colleges de pontes qui ont subsist^ long • temps :en 
AUemagne, et que Ton noxamoit Melsttr Sanger. On sait , 
que les poesies de lartisap Hans Sachse, instituteur de ces . 
colleges, ont ^tc publi^es 4 Nuremberg, i 57a — 1579» 
en cinqgros volumes in 'folio ; recueii. d'inepties grossieres, . 
a travers lesquelles on dcm^e , quoique rarement , quel- 
ques ^tincelles de genie et d'inventipn.^. 
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G. J. Vossius observe qu il faut bien se garder de con- 
fondre, comme Tont fait quelques savans , les anciens 
Bardes avec ies soldats ou esclaves de Dalmatie, nomm^s, 
par Ies ^crivains iatins, Bardm , et par quelques auteurs 
grecs, BxfS^cLioi, mot form^ de Tancien septentrional Liri 
ou bard, securis bellica , iancea , a cause des iances 
qu'ils portoient. KctTJei Shpv^o^v^ e^m MyciShi^y o5$ 
(idLfS)Aiov^ ^ocmyspevev (Plutarch, iu Mario), 

Consuitez sur Thistoire des Bardes et des Scaides , 
Strabon, Geogr. i. iv; — Ammien Marceliin , I. xv;-— -. 
Buchanan, Nisi. dEcosse , \. ii; — Pi card, CeltopadA. iv; 
— Torfseus, Hist. rer. orcadens.; — Cluvier, Germ, antiq. 
Li, c. 51; — El.Schedius, Z)^ J/Vj^^rm.c. 4 U-r— Keating, 
Gen, Hist, of Ireland, part. 11; — H. d^Yaloht Notes sur 
Ammien Marcell. ; — Morhovius , Depoes. germ. part. 11 , c. d ; 
— Mackensie, Defens. antiq. reg. Scotor. prosap. 1 689 ; — 
W. Nicoison , Engl. hist, library, \6^6\ — J. Schiker, 
Gloss, teuton, p. 87; —J. Aug. EgenolfF, Hist, der deutsche 
Sprache, Leips. i jio/tn'j2; — Mervesin , Hist, de la podsie 

fr. Amst. 1 7 1 7 ; — Gasp. Caivoer, Saxonia inferior^ Gosiar, 
1714; id. en aiiemand, iyz6; — LeGendre, Maurs des 
Franf. p. ^6z; — Banier, Mythologie expliquee par I'his- 
toire , Acad, des inscript. torn. II, p. 626 et 6iy; — . 
Dom Rivet , Hist. litt. de la Fr. torn . I , p. 25; — Middleton , 
Barddionnaeti; — Mac Pherson , Grit. Diiserr. on the an- 
cient Caledon. dissert, xiv, p. ipp; — 7- H. Blair, Gritic. 
Dissert, on the poems of Ossian;- — Edw. Jones, Bardic 
Museum, Lond. 1802.; — GrSberg de Hemso, Saggio sugli 

-Scaldi, Pise, 181 1. 
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BEFFROI, s. m. 

On a ^crit autrefois herefrey, berfrei. 

De bel bcrefrei kefs unt engignie 

Ne se sunt preu nostre mestre guarde. 

Rom. des rom. str. 226. 

Suiogothiq. barfrid ( Chron. rithm. p. 185). -— Teuton 
berfred, barefried , balfred. — Angl. belfry. — Lat. barbaret 
berefridum, berfredum (Order. Vital. HisU eccles. L viii); 
MJredum (Roland. Chronic. I. iv^ c. 2); belfragium (Guil- 
lelm. Brit. Philipp. I. vii ) , &c. &c. 

J. Schilter, Gloss, teutonic, p. 73 , col. 2, pr^end que 
Ton doit dtablir une distinction entre les mots balfried et 
barfred, qui tous deux, comme on vient de ie voir, si- 
' gnifient beffroi. «Le mot balfried, dit-il , compost de deux 
» monosyiiabes teutoniques, bal^ mauvais» etfred, paix , 
» suret^, et, par extension , forteresse, d^igne une forte- 
»> resse mauvaise et perfide, telle que ie cheval deTroie; 
» au lieu que Ie mot barfried , berfred , signifie une tour 
» sur iaqueiie on peut compter. » J. Ihre, Gloss, suiogoth. 
part. I, col. i35» rejette avec raison cette distinction pue- 
rile. En efiet » la substitution de la iettre L a la iettre R ; 
qui appartient au m^me organe, est ici purement eu* 
phonique. 

I. Si Ton en croit Manage , Ie P. Thomassin derive 
Ie fran^ais befroi de Tespagnol adufre, tambour; ce qui' 
n*est point exact , car Ie P. Thomassin ne propose cette 
conjecture qu*avec ie ton du doute. « Adufre, tympanum , 
»• de pQ*l [daphaq], daiet, phe , coph, pulsare : beffroi vient- 
» il de 14! yrAieth. detud. les langues en les reduis. a theT)reu , 
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I. m, c, 13 , S. i5>i torn. I, p, 484- — Ce n*est pas ici le 
lieu d examiner si Tespagnoi adufre, tambour » est form^ 
de I'hebreu pQT [dapkaa], et s'ii ne seroit pas plus naturel 

de le retrouver dans Tarabe <35 [^^]^ cJJJ^ [ad-duff], 

tambour; niais, quant au fran9ais heffroi, if seroit absurde 
de trouver le moindre rapport entre ce mot et Tespagnol 
/idufre. 

II. On ne doit pas, je pense, accorder plus de credit 
a ['opinion jfet. Skinner, qui derive Tanglais belfry, frany, 
beffroi, soit du latin bellum opus, b^lla opera, bei ouvrage; 
soit du mot pilophorum , racines pila , bouie , sphere , 
globe, Giferre, porter; parce que, dit-il, les beffrois ou 
ciochers sont ordinairement surmontes d'une boule ou 
d'une sphere. 

IIL Pjusieurs ^ymologistes ont prctendu que le mot 
^^^o/avoitpourracine iefran^ais effroi. c< Entre les mesmes 
» paroles corrompues, dit Et. Pasquier, nous pouvons 
«• aussi adjouster le mot de beffiroy^ au lieu ^efroy; car, pour 
^ bien direy sonner le beffroy en une ville n'est autre chose 
» que sOMtier teffroy. » Rech. i. viu, c, 62. — Selon Rob. 
£tienne , Gramm. frang. , le mot be^roi esit composed du 
monosyllabe his , deux fois 1 et du substantif effroi : ainsi 
heffiro} signifieroit double ^t?i,— Saint-Julien le derive de 
ces deux mots bel effroi. ^ Le mot beauffroy ou beffroy, dit- 
>• 11, sigQiiioit une grosse cloche qui, picqu^e, donnoit 
»> bel-effroy, cest-A-dire, grande frayeur. » Mesl. histor. 
p. 355.-~'Selon J. Nicot, le mot beffroi est form^ du 
verbe beer^^ regarder, et du substantif effroK « Car il est* 
» dit'-ii, expressement fait pour ^f<?r, et pour sonner a 
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» reffroy. » Thres. de la lang.frang. Cette opinion est aussi 
ceile de Charles de Boviiies, De orig. diet, gallic, p. 55. 
J. B. Bullet croit ^gaiement que le beffroi a ^t^ ainsi nomm^, 
parce que cette machine, dirig^e contre les murs d'une 
yiile, inspiroit de iefFroi aux assieges : mais, au lieu de 
chercher dans la langue fran9aise la racine du mot here- 
freit, beffroi , ii a recours , selon son usage , aux origines 
cehiques , et ie derive de deux mots pretendus celtes , bar, 
ber, porter; effreii, efFroi. Voyez Mem. sur la langue eel-- 
//^wf , vocab. , p. 1 50. 

IV. Barbazan censure i*opinion de ceux qui derivent 
ie fran9ais beffiroi du mot effroi ; mais i'^tymologie qu'il 
propose, ne me paroit pas mieux fondle. II pretend que 
Ie substantif i^oi a une origine commune avecles mots 
biafora, biahores , qui, dans la Coutume d!Acqs, tit, i^, 
art. 6, et dans celie de B^arn , d^ignent <« un cri par 
» lequel celui qui est vol^ et outrage, et m^me Ie juge 
» ou autr^s personnes qui ont vu commettre le crime » 
» appellent Ie peuple ou la commune pour poursuivre et 
» prendre Ie criminel. Ces mots, ajoute-t-il , viennent du 
» latin via, chemin, dont on a fait viare^ et deforas, de- 
» hors; sortez dehors , accourez. .... Sonner le beffroi , ce 
» que nous appelons tocsin, lors d'un incendie, n*est autre 
" chose que d'inviter Ie peuple a ailer au secours.» Gloss. 
Jranf. , ms. , article Biafora. Quoi qu'il en soit, Barbazan, 
article Beffroi , pense que «< ce mot est arabe , et qu'il nous 
» a^t^ apport^ par Joinville, ainsi que celui de chat,chatis, 
« et autres. » Cette derni^re conjecture a ^t^ adoptee 
par M, de Roquefort, Diet, de la langue romane : mais je 
n'ai trouv^ dans I'arabe aucun mot qui put la justifier, 

et 
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et j'estime qu'il est plus naturel de croire, avec du Cange; 
que le mot beffroi , qui se retrouve, comme on Ta vu plus 
haut, dans plusieurs anciennes langues du Nord, est 
d origine septentrional^. 

V. Selon Minshew, Tanglais belfry Mtin barb, ielfredum, 
fran^ais beffroi , est un mot hybride, compost de Tangfo- 
sax. htW [bell], cloche, et du latin ferre, porter. Du Cange, 
Gloss, ad script, med. et inf. lat. , article Belfredum , derive le 
teuton balfred, iat. barb« balfredum, du saxon ou germain 
bell, cloche, et du teuton friede , freid , paix, s^curft^, 
parce que , dit-ii , le beffroi ^toit garni d'une cloche des- 
tinee k r^unir, soit ^ Tapproche de Tennemi, soit dans 
d'autres occasions, les habitans des villes ou communes, 
qu'oil d^signoit quelquefbis , dans le moyen age , par le 
mot pax. Si Ton vouloit indiquer comme racines du mot 
beffi'oi les mots bell, friede^ fieid^ i\ seroit peut-^tre plus- 
naturel de prendre ce dernier mot dans le sens de forte- 
resse; beffroi, bell-friede, signifieroit alors la forteresse de la 
cloche : niais, comme du Cange en convient lui-m6me, 
le premier usage des beffrois n'etoit pas de renfermer des? 
cloches. On a donn^ originairement ce nom a des ma- 
chines, k des tours portatives employees k Tattaque des 
villes ; c'est seuiement par la suite qu'on en a fait des tours 
d observation , et enfin des clochers. 

VI. Si Ton en croit J. d'Aphelen , Diet, datwis, le fran- 
9ais beffroi est form^ du teuton berg f rid, fortification, rem- 
part, mot quon pourroit, avec quelque vraisemblance , 
ranger sous la racine berg, montagne. Voyez Bourg. 

VII. J. Ihre, Gloss, suiogoth. part, i, col. 135, derive 
le suiogoth. barfrid, teuton barefried, berfred, belfred, &c. 

20 
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dou le franyais berefrey, herfrey, beffrol, soit du suiogoth. 
bara, porter» soit du verbe barja^ combattre, et de ian- 
cieii stj^itnixiQiidX frkl , frieze , paix, tranquiilite , suret^» 
mot qui a signifi^, par extension, four, citadeiie , forteresse^ 
lieu de sAretL C est par une m^taphore i peu pr^ sem- 
Liable, que nos anciens ecrivains fnn^ais ont employ^ 
queiquefois, dans le sens de citadeile , forteresse, le mot 
fermete, et, par contraction ,^r//; ce qui explique le nom 
de plusieurs villes de France, Ferte- Milan ^ Ferte-sous^ 
Jouarre, &c. Voyez Fert^, Ainsi , ajoute J, Ihre, le mot 
barfrid d^signeroit, soit une tour portative , soit une tour des- 
tinee a combattre. U^tymoiogie proposde par le savant et 
judicieux professeur d'Upsal me parolt plus vraisemblable 
que toutes les pr^c^dentes. 

VIII. Dapr^s ks differentes descriptions des befirois 
qui nous oat ^6 transmises par les anciens ecrivains , nous 
voyons que ces machines ^oient originalrement des tours 
confttruites en bois assez grossi^remeat travaill^, et des- 
tinies, comme je Tai dit plus haut, soit k examiner ce 
qui se passoit dans une viile assi^g^e, soit a ia battre en 
ruine , et i s oj^oder aux efibrts de ceiix qui d^lendoieiit 
les murailles* 

Turres, quibus est belfrapa nomen, 
Roboribus crudis compactx, atque arbore multd, 
Intactis dolabri, ruditer quibns ascia solos 
Absciderat rainos. 

GviLL. LE Breton, PhHippld. I. vn, v. 654 et fuiv* 

*« Videns autem rex se non, ut disposuerat , proficere, 
w ligneam turrim, quam berfreit vocant , erexit, » Sim. 



DE LA LANGUE FRAN^AISE. I55 

Dunelm. de Gest. Anglor. ann* Ji2j. « Avoient fait char- 
» penter deux ieffhis de gros merrien. » Froiss. Chron^ 
vol. I , c. 100, &c. &€• — On pourroit done , sans blesser 
ies regies de i'analogie , d^ri ver les -mots harfrid , berfreitt 
beffroi ,de Tanc. island, iarr, arbre, bois {Edd. Seem. Fidi- 
vismalfStT. xx, v. x)\ anglo-saxon beajiu/i^/iri/y^ bois, 
for^t, arbres; grec ^nfiy idem (Bct^Jg^, ^yJ^cL. Hesych,), 
etde lancien septentrional frid , fried , paix, surety , tour; 
ban-fried, tour, forteresse de bois, Joffre, au reste, ceci 
com me une simple conjecture. 

BOHEME, BoHiMiEN, enne^ s. .! 

Dan. bohmer, &c. 

Comme ies conjectures des savans qui ont trait^ de 
Torigine de ce peuple, ou plutot de ce rassemblement 
d'homroes errans, pourront r^pandre quelque lumi^re sur 
f Etymologic des divers noms qu'on leur a donnas , je crois 
qu'il est conVenable de rapporter ici ces difFerentes opi- 
nions, et de mettre en m^me temps sous les yeux du 
lecteur les principales denominations sous lesquelles Ies 
Boh^miens sont connus en Europe et dans quelques parties 
de rOrient. 

Noms des Bohemiens. Ces peuples vagabonds s'imposent 
k eu^-m£mes les noms de Roma, qui , dans leur jargon , si- : . f V^' 
gnifie les hommes ; Sifite, mot que feu M. J. Chr. Adelung, 
Mitkridat. part, i, p. 23 7^ derive du nom du fleuve Shd 
ou Hindus; et Kola, noirs , hindou ^[kala], idem , k cause 
de leur teint basanE. Ciest pour la m£me raison que^ selon 
M. Grftberg de Hemso , les Boh^miens qui se trouvent en 
Transylvanie , prennent le nom de Mores ou Maures. Les 

10* 
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Finiandais les nomment aussi Mustalainen , homines noirs. 
En Perse, on les d&igne par les mots j^^ •va-im [sye%hindou, 
sijah-hindou] f Indiens noirs. Voy. J, Christ. Adelung , he. 
citat., si toutefois, comme le pense d*HerbeIot, Biblioth. 

orient, article Taeng, les mots jAa* X<m» [sye%hindou] ne sont 

pas piutot le nom g<^n^rique des peuples du Zanguebar. — 
Selon £.t. Skinner , Etymologicon angUc. , les Bohemiens 
doivent ^galement k la couleur olivatre de leur teint la de- 
nomination SEgyptiens^ qui se retrouve dans nos anciens 
^crivains fran^ais , notamment dans Clement Marot , 
Opusc. II , tom, I, p. i64» et m£me dans quelques auteurs 
plus modernes, Moilire, Fourberies de Scapln ^ &c. &c. 
D'autres pr<ftendent qu'on leuradonn^ le nom SEgyptiens, 
parce qu'ils ^toient v^ritablement d'origine ^gyptienne. 
Voyez ci-apres , S- ^- Mais je crois qu'on doit attribuer 
cette denomination, ainsi que ceile de Pharaonites , aux 
fables qu'iis d<fbiterent, comme on ie verra plus bas, iors 
de leur arriv^e en Europe. De cd nom d'Egyptiens se for- 
mferent Tespagnoi gitatios et Tangiais gypsies. 

On trouve aussi les Bohemiens d^sign^s par ie mot 
i$^7rrjj///^ dans des lettres de remission de iann^e i453» 
Tres. des chart, reg. 184, ch. 376. Voy. Wehner, Observ. 
pract. au mot Zigeuner, et Ie Scaligerana , au mot Sarraxins. 
C^sar de Rochefort pense que cette denomination , form^e 

de Tarabe ^1^ [snrak], voieur, a €ti donn^e aux Bohe- 
miens, parce qu'ils sont tr^s-enclins au vol. A la .verite, ie 
penchant au iarcin est un des caract^res distinctifs de ces 
vagabonds : « Los gitdnos y ff tanas, parece que soiamente 
.p nacieron en ei mondo para ser iadr6nes. » Cervant. 
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'Novell. J. Mais f estime qu'on doit assigner pour cause de 
cette denomination de Sarraiins, dont )e viens de parier» 
soit i opinion ou Ton ^toit qu'iis venoient de ia basse 
figypte ou de i' Arabic, soit i'habitude de donner fepi- 
th^te de Sarraiins a tous ceux qui ne faisoient point pro- 
fession de la religion chretienne. Or on sait que ies Boh^r 
miens ont toujours pass^ pour ^tre peu reiigieux : de la 
Je nom de pdiens [Heldeneii], que leur ont donn^ Ies Fia- 
mands, Ies Holiandais et piusieurs autres peuples. «Chia- 
?> mali il vuigo Tartari, ovvero Gentili. » S^b. Munster, 
Cosmo ffr. I. in , p. 305. 

Uanaiogie que i on croit remarquer entre ies Boh^- 
mienset ies peupies nomades de i'Asie orientaie, cojinus 
sous ie nom de Tatars^ a et^ cause qu'on Ies a quelque- 
fois d^sign^s , en Su^de , en Danemarck et dans Ie nord de 
rAIIemagne, par Ie mot Tatarn. « Tartaros vulgus appellat. »> 
Kranz, Saxon. L xi, c. 2. VoyeidLUSsi ie passage de Sebas- 
tien Munster, que je viens de citer. Selon M. GrSberg de • 
Hemso , on Ies a ainsi nomm&, parce que T^poque ou Ton 
entendit parler pour la premiere fois de ces hordes de 
vagabonds , etoit celle de Tirruption des Mogols et des 
Tatars, et que Ton crut que Ies Boh^miens faisoient partie 
,de leurs arm^s. « Cette croyance , ajoute-t-iJ , devoit ac- 
?> querir une nouvelle force, de Tid^e que Ton avoit des 
» v^ritables Tatars , confondus d^s-Iors avec Ies Mogols , 
» que tous Ies ^crivains du moyen age accusent de magie 
» et de sorcellerie. » Doutes et Conjectures sur Ies Bohemiens, 
Turin, 1813 , p. 21. 

La denomination la plus g^n^rale que Ton ait donnee 
a ces peuplades errantes, est celle de Chingani, Zingani , 
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TingarL — Arable , Perse, Turquie, Chingdnek (Olivier, 
Voyage dans I' empire ottoman, Syr. chap, vii, tom. 11/ 
p. 314).— -^/^/^wr/ (Rich. Chandler, Voyage dans tAsie 
min. c./ij). — Pdoponnese, Tchinganeh (Ed. Dan. Clarke » 
Voyages en Russie^ 7Vr^tf/>, &c.).~-Saloniki, Tchingeuais 
(Beau jour, Comm. de la Grece). — lUyr. Ciigan, Cxfganin.—^ 
Hong. Titgan, Tjigany. — Russe, V0txs9S^ [uiigan] . — ^Polon. 
Cygan. — Bohdm. Cykany. — Moldav. Cy/yr^n/.— Su^dois , 
Ziguenare. — Aliemand , Zigeuner.* — ^Portugais , Siganos.^-^ 
Italien f'Zingani,Zingari. — Languedocien^ Cingresg &c.&c« 
-^— L'^tymologie de cette derniere denomination adonn^ 
lieu k un grand nombre de conjectures , presque toutes 
d^nu^es de yraisemblance. Les mots Cygan, ZJugofii, Zin-* 
gari, ZJgeuner, sont formes , 1 .^ selon Thomasius^ Dissertat. 
de TJngar. , du latin ^gyptii , £gyptieiis , Egyptidner, Qaner, 
Ciganer, Cig€uner; 2."" selon dautres^ soit xlu nom des 
Sarra'^us, soit de celui de Chus^ quasi Ckusener^ enfans de 
Chus; y selon Pierius, Hieroglyph. , Alciat, Parerg.c 23, 
Camerarius,i9/r^. Histor. , Goropius Becanus, &c., du mot 
ctnglus , cingulus , espice d'oiseau qui ne construit point de 
nid et qui n'a point de retraite fixe (voy. Belon, Ois. 1. iv« 
C. 2a); 4** selon quelques philologues , du mot cAagan, qui 
signifie cAefdans la langue des Avares (voyez Otrokotski^ 
Origines hungar. part. I , p» 1 7 < ) ; 5 -^ selon Salmon , Etat 
present de la Tur^uie, du nom d'un certain ZangaMs, capi- 
taine qui , dit-il, rendit de grands services a ces nomades; 
6.*" selon dautres, soit du mpt sing, lion, commun k plu- 
sieurs langues de TOrient ; soit du tatar lin, ^and , Z^ngis , 
tris-grand ; 7."* selon Besoldus , Thes. pract. , M6iage , Orig. 
ital.^ et quelques autres ^tymologistes , du teuton jiehegen, 
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errer. 8.^ D'autres enfin d^rivent les mots Zwgarij Zanganh 
Zigeuner, sole du nom de Singara, ville de M^opotamie , soit 
de celui des Zengs , peuples de i'Orient dont il sera question 
. plus bas; soit de celui des Tzi^i^nes, ZAttganes, CynganeSf 
peuplades a demi barbares, qui habitect les bords de i'ln- 
dus, etqui vivent de brigandages. Cette derniere opinion^ 
qui est celle de M. Grellmant Hbt. des Bohemietts, me 
paroit la plus vraisemblabte de toutes. — ^Le persan 
[clumgjf]^ musicien^ joueur d'instriimens, et Taxabe 

[zigrjf divination, ^^^^ [z^^^^Jf devin/mots qui se re- 
trou vent dans TiHyr. g^^wy/7//;'^, divination, sortilege, ofirent 
aussi quelque l^g^re affinity avec les mots Ck'mganeh , nom 
des Boh^miens en Perse et en Turquie, Siganas, ZJngari, &c. 
OrigtM des Boiemiens* Les historlens s'accordent assez 
g^n^ralemeiiit i dire que ces hordes errantes parurent pour 
la^ premiere Ibis, en Europe, au commencement du xv.^ 
si^cie. Les vagabonds nomm^s Bahemiens se montr^rent 
dans ie nord de I'Ailemagne , aux environs de la mer du 
Nord , en Moldavie et en Walachie , vers Tan 1417; en 
Hongrie , la mfme ann^e ; en Suisse, Tan 1 4 1 8 , &c. Selon 
Guilt. Dillich, Chron^ de Hesse , p. 229, on en avoit ddja 
vu quelques-uns dans le territoire de Hesse en 14^4* 
Fabricius, AnnaL de Misme , 1. iv, rapporte que, d^s 
fann^ i\\6^ les Bohemiens [Zigeuner] avoient deja iii 
chass^ de Meissen par ordre du prince Frederic; mais 
M. Grellman r^fvoque en doute les faits avanc^s par Dil- 
lich et Fabricius : if pretend qu'on doit fixer, avec Albert 
Krantz , f arrive des Bohemiens en Europe , k lann^e 
1417- Au reste, cette difference de quelques annees ne 
seroit pas d'une grande importance. II est possible, et m^me 



l66 TRisOR DES ORIGINES 

probable , que ces bandes errantes ne furent remarqu^es 
par les historiens qua T^poqueou leurs vols, les d6sordres 
auxquels elles se iivrerent » et leur nombre , qui croissoit 
de jour en jour, fixerent {'attention de ia police. Mais 
queiques modernes ont cherch^f a faire remonter beau- 
coup plus haut i'epoque de ia premiere apparition des 
Bohemiens* M. Laur. Rabenius, Dissert, sur les Bohemi 
lue k Upsal le 8 juin 179 1, et, dapr^s lui, M. GrSberg 
de Hemso, Doutes et Conjectures sur les Bohemiens, pr<?tendent 
que , d^s ie commencement du xiv/ si^cie, ces vagabonds 
ayoient d<fja paru en Suede et dans ie nord de i'Europe. 
M. Rabenius cite , 4 i'appui de cette assertion , une ordon- 
nance du roi Birger, dat^e de Ian 1303, et dans laquelle 
ce prince bannit de son royaume, sous les peines les plus 
graves, des hordes de vagabonds, d^sign^s par ie mot 
sculuara. Or, selon M. Griberg, ce mot sculuara est une 
faute de copiste, et Ton doit lire scujara, skojare, vaga- 
bond, rodeur. Tun des noms que les Su^dois donnent 
encore aujourd'hui aux Bob<fmiens. Mais est-ii bien cer- 
tain que les vagalK>nds bannis par Birger soient v^ritable- 
ment les m^mes que nos Bohemiens! — M. Gr&berg cite 
encore, pour confirmer cette hyppth^se, deux titres, Tun 
de iann^e 1^44* i'^utre de Tann^e 135^4 1 rapport^s par 
Ludewig , Reii^. Mss, ontnis avi , Hall , 1 7 3 1 , et qui font 
mention d'une maison situ^edansun quartier de lavillede 
Schweidnitz en Sil<fsie , nomm^ Cijchener-gasse . II retrouve 
dans Ie mot Cjtchener Tallemand Zigeuner, et pretend que 
par Ciichener^gasse on doit entendre la rue des Bohemes; ii 
en conclut que ces vagabonds dtoient connus depuis long- 
temps , puisqu'ils avoient, d^s cette ^poque^ donn^ leur 

nom 
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nom a un quartier de la ville de Schweidnitz , et fixe ; 
comme on le verra plus bas, S* 9» jeur arriv^e en Eu- 
rope au milieu du xiii.^ si^cle* Cette preuve paroit con- 
vaincante au premier coup-d'oeil. Je ne crois pas , ndan- 
moins , que la ressembfance entre les mots Czichener et 
Tdgeuner soit suffisante pour d^monlrer que , dans le titre 
ail^gu^ par M« Gr&berg, il est r^eilement question des va- 
gabonds quon nomme Bohemiens. On salt que le royaume 
de Boh^me se nomme aussi Cjeska, Cxfscha-Z^emlia ^ et 
les peuples de ce pays, Tiech ou Cx/cht nom qu'ils tirent, 
dit-on . de Ciechi^ leur premier gouverneur. Les habitans 
de Schweidnitz ne pourrotent-ils pas avoir form^ de ce 
mot Ciech le mot Ciichener, en lui donnant une termi- 
naison allemande! La rue nomm^e Czlchener-gasse seroit 
alors la rue des Peuples de la Boheme. — Au reste, la con- 
jecture de M. Laun Rabenius, appuy^e par M. Gri* 
berg 9 m'a paru tr^s-lng^nieuse ; et je ne balancerois pas k 
Tadopter, si M. Gr&berg expliquoit d'une maniere en- 
tiirement satisfaisante le long silence des historiens sur 
ces nomades, silence qui, dans son hypothise, auroit dure 
un slide et demi» 

Du nord de TEurope, les Boh^miens se porterent sur 
ritalie, ou ils arrivirent en j4^^* apris avoir, disent les 
historiens de ce pays, err^ cinq ans dans le monde: 
« Quando coloro arrivarono in Bologna, erano andati 
V cinque anni pel mondo » (voyez Muratori, Ren itaL 
Script, tom. XVIII); ce qui s'accorde avec Topinion de 
Krantz, qui, comme on la vu plus haut, fixe leur entr^ 
en Europe k fan i4i7« Les premiers qui parurent en 
France , arrivirent k Paris , selon le Journal de Charles VI 

21 



l6l TRisOR DES ORIGINES 

et de Charles VII , le 17 aout 1 427, au nombre d'environ 
cent vingt. Ce journal, copi^ en partie k la suite de T/Z/j- 
toire de Charles VI par Denis Godefroy, a h€ r^dig^ par un 
th^oiogien, temoin oculaire. £tienne Pasquier, d'apr^s cet 
<Jcrivaln, rapporte, dans le plus grand detail, les circons- 
tances de leur arriv^e. Ces vagabonds se pr^tendoient 
originaires de la basse £g)'pte. Les uns assuroient que 
Dieu avoit frappe leur pays de st^rilit^ , parce que leurs 
anc^tres avoient refus^ de donner asile a la Vierge Marie 
ct a Tenfant J^us, lors de la fuite en £gypte; d'autres ra- 
contoient que le pape Martin V, pour les punir d'avoir 
renonc^ k la refigion chr^tienne, « leur avoit ordonn^, en 
^ penitence, d allery sept ans ensuyvant, parmi le monde, 
^ sans coucher en lit. » Voyez aussi Krantz , Chron. de 
Saxe, 1. xr, c. 2; S^b. Munster, I. 111, c. 5, &c. En con- 
sequence de ce pretend uordre du pape, ils couroient le 
monde, mendiant et pr^disant Tavenir par Tinspection de 
ia main. On ne voulut point les recevoir k Paris; mals on 
leur donna asile a la Chapelle, pres Saint-Denis, ou plti- 
sieurs personnes ail^rent, les unes pour les voir, dautres 
pour les consuiter. U^v^que de Paris , Jean de la Roche^ 
Tallin ou de la Roqoe-Taillade, instruit de cet abus, se 
transporta a la Chapejle, chassa ces aventuriers de son 
diocese, et excommunia ceux qui leur avoient montr^ 
leurs mains. I^s Boh^miens ou Egyptiens nen conti- 
nuerent pas moins k errer en France. Exclus par Fran»- 
^ois I.^'^, ils furent de nouveau bannis du royaume, en 
1 5(^0, par un ^dit des £.lats tenus a Orleans, sous peine 
des galeres et d'autres punitions corporelles. Ce bannisse- 
mentfut remis en vigueur dans le courant de Tannic 1612, 
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et ensuite par un ^dit rendu en 1 666^ dans lequel le Roi 
ordonne que les Bohemiens soient a arr^t^s prisonniers et 
» attaches a la chaine, sans autre forme ni figure de pro- 
^ cis.» Dcs 1 an 1 4^2 , le roi Ferdinand V les avoit chassis 
d'Espagne; mais ces vagabonds parvinrent ase soustraire 
par la fijite aux peines port^es contre eux, et reparurent 
quelque temps apres. lis furent de nouveau anathematises 
et proscrits par ie conciie de Tarragone , en i 55) i • Voyez 
Concfl. Hispanic, tom. IV, p. 544* — Successivement ban- 
nis d'Angleterre en i 5 3 ii sous Ie r^gne de Henri VIII, et 
depuis sous celui de la reine Elisabeth; d'AIIemagne en 
' 5 4o » P^r I'empereur Charles V; en un mot , de tous \ts 
divers dtats de TEurope , ils parvinrent toujours k binder 
les lois qui les poursuivoient , soit en se r^fugiant dans 
les for^ts, soit en passant dans des <5tats oil les arrets 
rendus contre eux ^toient tomb^s en desuetude. Enfin 
ia phllosophie et le progr^s des I u mitres firent ce que 
n'avolent pu faire des lois coercitives ; et les Bohemiens 
ont fini par disparoitre de TEurope, ou ils ne trouvoient 
plus de dupes, ni de moyens dexercer un metier dont 
tout Ie succ^s est ioi\d6 sur Tignorance et la superstition 
des peupies. lis se sont retires dans la Gr^ce et Ie Levant, 
ou la v^rit^ n'est point parvenue a dissiper les t^nibres a 
la faveur desquelles ils peuvent encore lever une taxe sur. 
la credulite. M. Edw. Clarke les a retrouves, au commen- 
cement de ce si^cle, dans le Pdoponn^se, sous Ie nom de 
Tchinganehs, et M, Beau jour, TabL du comm. de la Greet 
moderne , Paris, 1800, tom. I, p. 53, dit que les Bohe- 
miens, qu'il nomme Tchingenais; forment une partie de 
la population de Salonika. Au rapport de M. Clarke, ils 
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sont encore assez nombreux en Walachie, ou on fes em- 
ploie a recueiiiir les parcelles d'or qui se trouvent dans le 
sable des rivieres. 

L'origine de ces peuplades errantes a 6t6 jusqu'^ ce jour 
envelopp^e d'^paisses t^n^bres , et les savans ont hasard^ 
sur ce sujet un grand nombre de conjectures. Je rappor- 
terai les principales. 

S. I • Un ancien voyageur italien n'a pas fait difficult^ 
de voir dans les Bohemiens les descendans de Cain , con- 
damn^s, dit-il, k une vie errante. en punition du crime 
de leur p^re. Besoldus, TAes. pract. col. io86, au mot 
Zigeuner, sest cru obiigd de refuter s^rieusement cette 
bizarre conjecture , et observe que tous les descendans de 
Cain ont du n^cessairement p<frir, lors du deluge uni- 
versel. 

S. 2. Je ne pense pas qu'on doive accorder plus de 
cr<fdit k Topinion d'Otrokotski , Origin, hungaric. part, i , 
p. 1 7 1 , et de quelques autres ^crivains qui font descendre 
les Bohemiens des Avares , chassis de leur pays par Char- 
lemagne. 

S. 3. S^duits par une I^gere ressemblance de noms , 
plusieurs philoiogues ont pr^tendu que les Bohemiens 
Tchinganehs, Zingani, Zingari, &c. tiroient leur origine , soit 
des Athinganes , secte du viii.* si^cie, qui, selon Peys- 
sonel, est un d^membrement de celle des Manich^ens 
(voyezPeucer, De divinat.Wiiitmh. 1580, p. 160; Peys- 
sonel, Observ. histor. et geogr. &c.); soit des habitans de 
Singara, ancienne ville de M^sopotamie, situfe sur une 
montagne du mdme nom , et que Ptolem^e nomme Sin- 
got as (voyez Sponde;Baronius, AnnaL i. iv; Ant. Vieyra, 
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Specim. etym. ii, p, 183), conjecttire r^fut^ parMM; Ser- 
vois et Barbie cfu Bocage , Ndtes sur k Voyage de^CJiandler 
dans I'Asle min.; soit de ceux de TJgere , ancienne ville de^ 
Thrace (voyez Didasc, multiply^: 4^^^); s6St desi Ziches; 
ZJgiers ou ZJncAers, connus soui ife tiofnd'Ackeefts, et qui 
habitoient le pays occupy aujotird^ni par tesCircassiens 
(voyez Otto Caesius, Orig. hungarlc. pdrt. i , p. i 71 ; Ji G. 
Ekkard, De usu et stud. etymoL c. f, &c;); soit enfin des 
habitans de la Zeugitane , province-tfAfriqtKfrVqui ^^''tioit, 
a ce que Ton .croit,''td 'partie dnentafe du royautne ac- 
tuel de Tunis (voyez Abr.Orteli us, Thes-^ geogriiph. au 
mot Africa; Charles Etienne, Diet. hist, et geogr. aii'mot 
Zeugitana, &c.). Le savant d'Herbelot pense qub lesBo- 
h^miens ou Ziqgari ne sont autres que les Zenghis^hdi- 
bitans du pays de Zeng ou Zanguebar ea Cafrerie ( voyez 
Biblioth. orieutdle, au mot Zf/i^) ; opinion que Ton doit sans 
doute attribuer dgalem^nt a la ressemblance des deux^ 
noms appellatifs Z^nghis et Zingani. — Seion -/En. Sylvius, 
apud Gesner. Mithrid. p. 1 8 1 , les Boh^miens descendent 
des Zc^^^^^r/'j^peuplequi habitoit, dit-il, la partie la moihs 
accessible du Caucase , et qui ne vivoit que de vols et de 
pirateries. — Le professeur Hasse croit les avoir retrouves 
dans les Syginniens , places, selon H^rodote, L v, c. 2 , 
vers le nord du haut Danube , et, selon Strabon , pres du 
haut Caucase. II ajoute que ces peuples, apr^ avoir habits 
environ trois mille ans sur les bords du bas Danube, en 
ont ^jte chass^ par les Turcs, et se sont r^pandus, vers 
Fan i4oo, dans l-£urope et dans TAsie occidentale. 

S. 4» R^ph. Volaterran donne pour anc^tres & ces no- 
mades Jes' Eii;tiens , pellples^ de la Perside , qui , ditril , fai* 
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sqieni; c{>mm9 nqs Bphdmiefls , metier de pr^dire iavenir*, 
*-^ Polydore Virgife,. De rer. iimntor. i. vji , c. 7, veut 
que les Bohi^miens descendentij sioit des Chald^ens, soit 
de quejques-ufles des sectes 4? Syrie, qui se mdoient 
^gaJement de dtyuiat;ion. Cette opinion est aussi celle de 
Lorenzo d'Anania.-^M. de Voltaire voit dans nos Bohe- 
miens « un reste des anciens pr^tres de Cybele et des 
>> pr^tresses d'lsis> mel^s avec ceux de la d^esse de Syrie. 
>^ Ces troupes errantes , dit-ii » aussi m^pris^s des Romalns 
*> ,qu'eiles avaient ^t^ honpr^es autrefois, port^ent leurs 
V c^D^monies par tout le monde. • • • Le« portrait que fait 
»» Apul^e de ces troupes vagabondes de proph^tes et de 
» prophetesses 9 est i'lmage de ce que les hordes errantes 
» appelees Bohemes ont et^ si long-temps dans toutes les 
»• parties de TEurope, » Essai sur les moeurs, ch. 104. — 
M. Graberg de Hemso, quipense, avec M. Grellman, que 
les Bohemes sont originaires de THindoustan [voyei, ci- 
apr^Sy S- 9)1 pretend qu on pourroit conciiier ces deux opi- 
nions, et dire que les Boh^miens sont le r^sultat du me- 
lange des pr^tres d'Isis , &c, avec ies castes proscrites de 
i'inde; mais est-il probable que ces pr^tres, devenus un 
ramas de mendians, aient pu subsister depuis I'abolition 
du paganisme jusqu au milieu du xv/ siecle ! 

S. 5. Cobarruvias, dapres plusieurs auteurs, « gravesr 
» et dignes de foi », que dailleurs il ne nonime pas, fait 
descendre les Bohemiens d'une hor^e d'Esclavon? voi^ins 
de lempire des Turcs et de la Hongrie^ qui, ayant qiiittc. 
leurs foyers 9 se sont associ^ Ifs vagabonds de toutes ie^ 
nations qu'iis ont rencontr& sur ieur route. Voyez TVjor. 
dela leNg. castelL au mot Gitanos..A\x reste , Ifi sieule preuve 
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qu'il ali^gue en faveur de cette assertion , est le grand 
nombre de mots esciavons que Ton trouve dans le jargon 
des Boh^miens* — Selbn £t. Skinner, Etymology angiic. 
article Gypsies, ces hordes sont venues de la Walachie. 
Belon, Observ. I. ii, c. 4i» pi*^tend que les anc^tres des 
Hohifniiens ont habit^ ce pays, ainsi que la Moldavie, sous 
le nom de Siginers. A la ve^rit^, on trouve encore, com me 
je Tai d^j4 dit,beauc<Hip de Boh^mrens en Walachie; mais 
rien ne prouve qu'iis y aienit pris natssance* 

S* 6. On a vu plus haut que les Boh^miens, iors de 
leur arriv^e en Europe, se donn^rent pour des piflerins 
venus d'£gypte, Bonaveni. Vulcanius {Z)/jj^/t. dt Nub'iamsp 
i la suite du trait^ De Uteris et ling. Getarum sen Gctho- 
rum, p. loo), Christ. Thomasius (Dissertat. de Zifigar.)^ 
TAngiais Salmon (Etai present de Li Turquie)^ Gris^iini 
{Essai sur rhistoire du batm^itde Temeswar, p. i pp), &c., ont 
pens^ que cette fable n'^toit point sans fondfement, et 
qu en efiet ces nomades ^toient originaires , soit de I'i^gypte 
proprement dite, soit de la basse £gypte, qu'lls croieiit 
^tre la Nubie. Le docteur Johnson ne paroit pas ^loign^ 
d*adopter cette origine des Boh^miens. « When they first 
» appeared in Euro pa, they declared, and perhaps truly ^ 
»» that they were driven from Egypt by the Turks* -^^ EngL 
Diet, au mot 6i/?jy. Peut-^tre aussi , ditGriselini, les Boh^ 
miens ^toient-ils un mdange d'£thiopiens et de Troglo- 
dytes. Mais, quoi quen dise Thomasius , qui ne doiite pa^ 
qu6, Vu la probit^ et la v^racit^ des premiers Boh^miei^s, on 
ne doive les en croire sur parole, )e petise qu'il est permis 
de r^voquer en doute les contes qu'ils d^bit^rent. Si; d'ati-^ 
ieurs, les premiers Bohemiens ^toient aussi probes et aussl 
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v^ridiques que le pretend Thomasius , il faut qu'ils aient 
blen chang^, puisque la plupart des souverains de l'£u* 
rope ne tarderent pas k les chasser successivement de leur 
territoire, comme des gens qui ne vlvoient que de vols 
et descroqueries. Alex. Tassoni» qui pense ^galement que 
les Boh^miens etoient venus d'£gypte , ne parok pas avoir 
d eux une opinion aussi favorable ; car ii donne pour 
preuve de leur origine ^gyptienne leur penchant pour le 
vol : or, ajoute-t-il, on voit danis TWodoret, dans Aulu- 
Geiie> !• xi, &c., que les premiers legislateurs des £'gyp- 
tiens leur avoient permis ie voi, comme Lycurgue le tol^a 
chez les Spartiates.-— Thomasius » Salmon, Griselini, &c., 
citent k Tappui de cette conjecture diverses chroniques et 
plusieurs arrets dans lesquels les Boh^miens sont nomm^s 
Egyptiens. Mais ces chroniques et ces arrets ne leur donnent 
cette denomination que vaguement, et se bornent presque 
toujours a dire que ces vagabonds pretendoient etre Egyp- 
tiens.— ^ie ne crois pas quon doive faire plus d'attention 
a la conformity de quelques mots du jargon des Boh<fmiens 
avec la langue cophte : ces affinit^s sont peu nombreuses; 
et les mots que Ton cite, appartiennent presque tous ^ga- 
lement a piusieurs autres idiomes de TOrient. — Quant 
aux pretendus rapports que Ton trouve entre les moeurs 
des Boh^miens et celles de T^gypte , ils sont rares et ne 
m'ont paru nuUement d^cisifs, tandis qu'au contraire les 
dissemblances sont importantes et multipli^es. D'aiileurs 
Belon, Observ. 1. ii, c. 4^$ i^^^^ apprend que, de son 
temps ^ il existoit en ]£gypte des troupes errantes de ces 
nomades que noius nommons Bo/temiens,et qu'iis y Etoient 
regardds comme des vagabonds Strangers. 

s. 7. 
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$. 7. Jean-Christophe Wagenseil , Pera lihr. juvenil. 
Ipc. II, 1. II, conjecture que ies Boh^miens, qui, comme 
on Ta vu plushaut, ne parcoururent TAIIemagne que 
vers le commencement du xv,* si^cle , sont un reste des 
families juives qui se retir^rent dans des for^ts et des sou- 
terrains, vers ie milieu du xiv/si^cle, pour sesoustraire a 
la persecution qu'on exer^a contre elles. On sait , en eflPet , 
qua cette ^poque, i'Europe, et principaiement TAIie- 
magne , ayant €i6 ravag^es par une maladie contagieuse , 
ies Chretiens accus^rent ies Juifs d'avoir empoisonn^ 
ies Fontaines. Ces malheureux se d^roberent par la fuite 
a ia vindicte des magistrats et a la fureur du peuple , qui 
en massacra un grand nombre. Environ cinquante ans 
apr^s , ajoute Wagenseil , ces families infortun^es , pro- 
fitant de la confusion que jetoient parmi Ies Chretiens 
ia guerre des Hussites et ies autres dissensions ecci^sias- 
tiques qui partageoient I'Europe , se hasard^rent a quitter 
ieurs retraites. lis convinrent entre eux de dire que ieurs 
anc^tres avoient ^t^ chassis d'figypte ; ce qu'ils pouvoient 
avancer avec queique v^rit^, puisquen effet Jes Juifs sont 
sortis d'£gypte. Wagenseil clierciie A appuyer cette conjec- 
ture en observant que le jargon des Boh^miens renferme 
uq grand nombre de mots h^breux, et cela, ajoute-t-il, k 
une ^poque ou ia iangue Ii^braique n'^toit presque point 
connue en Europe. Ensuite , continue toujours Wagenseii , 
ies Juifs ^tant rentr^s dans Ieurs habitations iorsque la 
haine qu'on ieur pbrtoit eut fait place k des sentimens 
plus mod^res, ie corps des Boh^miens ne'fut plus com- 
post que d'individus accoutum<fs k une vie vagabonde , et 
de jeunes gens que Tamour de ia licence engagea a se 
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}oindre k eux.Mais, d^ rorigine» les Bohemiens paroissent 
avoir men^ une vie iicencieuse, et n avoir adopts aucune 
religion; or on connoit lattachement superstideux et in- 
vincible des iuik pour les rites et pour ies c^^monies 
extdrieures de ieur culte. li est d'ailieurs facile de se con- 
vaincre, par la comparaison des meeurs des Bohemiens 
avec ceiles des Juifs , qu'ii n existe entrc ces deux peuples 
aucune des conformit^s inseparables d*oiie comniunaut6 
d origine. On remarqoe m^e des dissemblances frap* 
pantes , telies que la preference que les Bohemiens ac* 
cordent k la chair de pore, &c. &c. 

S. 8. Seicn quelques historiens, les Bohemiens des- 
cendent des Tatars-Mongols, qui emigr^rent en i4oi» i 
i'epoque ou Timour-^beg, vuigairement nomme Tanterlan 
\Timaur4enk ou ie bolteux]; se rendh maitre de TAsie mi- 
neure. lis observent que, parmi les differeiis noms donnes 
k Tempire des Mongols apris la mort de Gengis, on 
remarque ceiiti de Diongar^ mot qui offiiTe queique ana-- 
iogie avec celoi de ZJngari. La denomination de Tatars^ 
Tartaresr donn^ aux Bohemiens dans queiques pays de 
i'Eiiirope , et la fanreur que Ieur accordent encore au)our- 
d'hui ies Tatars , qui Ieur perroettent de camper au sein 
mSme de leurs villages, et cfy exercer les professions 
de i&>rgerofls et d'astroiogues (voyez Edw. Dan. Clarke ^ 
Voyage en Russie, &c.)». sembleroient appuyer cette hypo^ 
th^se p qui se rapprocbe en plusiiemrs points de celle que 
je vai& rapporter ci-apr^s. 

S. 5^. Uopinion la pkis plausible est » sek» moi , 
celle de Bnttner, de Riidiger et de M. Grettman, adoptee 
par le savant professew J. Christ. Adelung » Mithrid. 
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part, I, p. 237 et suiv. Ces ^crivains pensent que les 
Boh^miens sont originaires de THindoustan. Vraisembla- 
blement, ajoute feu M. Adelung, ils habitoient la region 
voisine de THindus ou Sind^ dans THindoustan occi- 
dental. Le capitaine David Richardson a trouv^ une 
grande ressemblance entre les Boh^miens et les Baiigurs 
ou Nuts , classe d'hommes r^pandus dans i'Hindoustan , 
ou \h sont errans et sans dtat, n'ayant d'autres moyens 
d exister que la danse et la musique. Mais MM. Greiiman 
et Adelung croient piut6t que les Boh^miens descendent 
de ces hommes m^pris^s et rejet^s de toutes les castes , 
nomm^s dans le Bengale, Hatri; dans ia p^ninsuie m^- 
ridionale, P arias ^ Pareias; dans THindoustan , Tschandala; 
Sanscrit ^T^^^^PpT [Schiandala], "^^^^ [Ciandala], 
vil , mdprisabie , chass^ de sa tribu ( Vyacar. class, misc. 
p. 226); hindou J*'^^^ [Schunddl], idem. If existe encore, 
ajoute M. Adelung, dans les chaines de montagnes et les 
for^ts de I'Hindoustan , un grand nombre de families k 
demi sauvages , qui ne connoissent qu'imparfaitement la 
religion des' Hindous , et qui mangent indifF^remment la 
chair de tous les animaux. Voici les raisons sur lesquelles 
MM. Greiiman, Adelung, &c., appuient cette conjec- 
ture : 1.*^ Le jargon desBoh^miens ofFre des rapports frap-* 
pans avec la langue que Ton parle dans plusieurs parties 
de rinde, notamment, comme fobservent Pallas, Nouv. 
Rem. sur h Nord, part, iii, p. p6, et le P. Paulin de Saint- 
Barthtflemi , Voyage, p. j 1 8 , avec le langage du Multan , 
province occldentale de i'lnde, situfe sur THindus, et 
avec le guzaratrque parle pris de Tatta , ou dominent fes 
Tsckinganes Tsinganes ou Zinganes. Quant aux mots du 
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jargon des Bohemiens qui different de Thindou , il est 
facile de rendre raison de cette dissemblance. Niil doute 
que la langue de ces nomades , sortis de ieur pays il y a 
plus de quatre cents ans, et qui, depuis cette ^poque, ont 
err^ dans diverses contr^es, n'ait du n^cessairement s'a(- 
t^rer par ie grand nombre de mots Strangers qui s'y sent 
introduits. — 2.'' Les moeurs des Parias et celles des Bohe- 
miens ofFrent des traits de ressemblance aussi frappahs 
que nombreux. Les uns et les autres m^nent une vie dis- 
solue, sont adonn^s a i'ivrognerie , se marient sans avoir 
^gard aux degr^s de parent^, n'ont aucun principe fixe 
de religion, et adoptent voiontiers celle du pays qu'ils 
parcourent, Tabandonnant ensuite avec ia m£me facility. 
On remarque chez les Parias ce m^me gout pour les che- 
vaux que Ton retrouve chez les Bohemiens, qui exercent 
assez souvent le metier de maquignons , notamment en 
Espagne. Voyez Diet, de Vacad. de Madrid; Cobarruvias, 
Tesor. de la leng. castell. , &c. Comme les Bohemiens , les 
Parias ^corchent les bestiaux morts de maladie , se nour- 
rissent de Ieur chair, et font s^cher au soleil celle qu'ils 
ne peuvent consommer sur-le-champ : cette coutume est 
mSme une des principales causes de Thorreur qu'ont pour 
eux les diverses castes de Tlnde. La mani^re dont les 
forgerons ambulans de THindoustan exercent Ieur ^tat, 
ofire les m^mes traits de singularity que Ton observe 
chez ceux des Bohemiens qui ont embrasscf cette pro- 
fession. Rejet^s de la soci^ti^, les Parias sont oblige de 
se loger loin des vllles et des villages ; c'est aussi dans des 
endroits ^cart^s que les Bohemiens construisent leurs 
huttes. Les danses iascives des jeunes Boh^miennes rap- 
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pellent ce que les voyageurs nous apprennent cfes danses 
voluptueuses des Bayaderes ou D^^dassrs dei'Inde. Les 
Boh^mienst comme les Hindous, afFectent une predilec- 
tion particuliere pour la couleur rouge , et la pr^ferent A 
toutes les autres pour leur parure, &c. &c. Les bornes 
que jai du n^cessairement me prescrire, ne me per- 
mettent pas d'^tendre plus loin cette comparaison; mais on 
peut consiilter, sur ce point, les chapitres 5 et 6, 11.® part, 
de i'ouvrage de M. Grellman; -^ M. Edw. Dan. Clarke, 
qui donne la m6me origine aux Boh^miens, confirme ce 
que disent MM. Grellman et Adelung, de la conformity 
de leu rs traits, de leurs moeurs et de leur costume, avec les 
traits , les moeurs et le costume des Hindous. cc La singuii^re 
» ressemblance des fegyptiennes [Boh^miehnes] avecies 
» femmes de Tlnde fut, dit-il, reniarquee par nos officiers 
» et par hos soldats en figypte , quand le gen^rall Bairdf vint 
» avec son arm^e joindre lord Hutchinson. Les Cipayes 
»^toient suivis de plusieurs de leurs femmes, qui res^ 
» sembloient A nos figyptiennes [Bohemiennes] dans leiir 
» mise, » Voyage en Russie, Tart art e , Turquie, c. y, trad. 
fran9. tom. II, p. 84 > 85. — 3.^ L'epoque de la premiere 
apparition des Boh^miehs en Europe se rapporte exacte- 
ment avec celle ou il a du se faire des emigrations cori- 
sidifrables de Tlnde dans les pays voisins. On a vu plus 
hant queles Bohdmiens se montr^rent en Europe vefs 
fan 14,17. Or, en i4o8 et i4opf Timour-beg [Tamerlan] 
porta la guerre dans Tlnde, et y exer^a des cruaut^s 
inoules, qui forcerent une grande partle des Hindous k 
chercher leur salut dans la fuite. Mais pourquol les basses 
classes du peuple seroient-elles les seules qui eussent quitt^ 
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ieur paySf puisque ies cruaut^s de Tiinourg*beg ae fai^ 
soient sentir a la nation en g6n6rai I M. Grellman r^pond 
que toutes Ies castes de Tlnde sont attach(^es 4 Ieur patrie 
par un principe de religion , et qu ainsi la plupart de% 
Hindous ont sans doute mieux alme 8 exposer a la mort 
que d'abandonner un sol qu'ils consid^roient comme lacrd, 
au lieu que Ies Parlas n avoient pas le m£nie motif de s at^ 
tacher k un p^ys ou lis ^toient nK^pris^s et avilis. L'hor^ 
reur invincible des Hindous pour Ies Parlas n'a pas du 
permettre k un grand nombre de membres des autres 
castes de se joindre k eux, et de s'exposer aux souillures 
qu'ils auroient contractus par une communication aussi 
intime que doit I'Stre n^cessairement celle d une troupe 
d'hommes qui ^migrent ensemble. -r- M. Grellman pre- 
sume, d'apr^s la position des arm^s de Timourrbeg, 
que Ies Parias fugitifs ont dA se retirer d'abord vers le 
pays habit^ par Ies T^iuganes , peuple adonn^ au brigan- 
dage et au vol ( voyez Th^venot , Voyage) \ que peut^fitre 
ieur union avec ces peuples Ieur ^ fait donner Ies noms 
de ChinganeJt , Zingani, Cyngani , Jigeuutr. — ^De \k^ conti- 
nue-t-il| {es Parias onf pu se r^pandre en fort peii de temps 
dans ies divefses partjes de TOrient, et, recrutant tou- 
jours sur lei^r passage des gens sans moeurs et sans aveu , 
former ces essaims nombfeux qui , Iiuit k neuf ann^es 
apris, inond^rent toute TEurope. M. Grellman pense 
qu'ils ont du y p^n^trer par }a Turquie ; ce qui explique-r 
roit, dit-ii, poiirquoi (es parties du sud de i'£urope sont 
ceiles qui ont ^t^ de tput temps le pius infest^es de Boh^*' 
miens. ^^'^ Feu M. Adelung, en adoptant dailfeurs 1 opinion 
de JVS,. Grellman « lui reproche d'avoir confbndu Ies Farias 
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avec les Sudders, ou artisans et laboureurs, caste honor^e 
et tr^s-^ attach^ k la religion. Mais , seldtt M. Gr&berg 
de HemsS , on doit faire remontei' plus haut I'^pckjue de 
ces ^migratidns. Apr^s avoir dJt qu'il est possible qu'un 
grand nombre de Sudders, de Parias, de Saclieis et de 
Veders, aient iii forces de fuir de i'HiitddOsfdn , a la suite 
de quelque entreprise infructueuse pour sortir de f^tat 
d'opprobre ou iis ^toient, ii ajoute : « Tout nous porte a 
» croire qu ils n'entrerent en Europe qu'en fiiyant devant 
» les armies victorieuses des fils et des successeurs du con- 
» qu^rant moghol (Dgenguyz-khan), qui,» des bords du 
»i Niester, delaVistule et deTOder, raenacerent, en 1 241, 
» d'inonder toute TEurope 44.. Soit que nos Boh^miens 
» aient fait leui: entr^ en Europe en fuyant devant \^s 
» arm^s victorieuses des Moghols, soit qiifayant accom- 
» pagnd ces barbares , iis aient mieux aim^ parcourir 
s> TEurope en vagabonds et en imposteurs qu'en soidats 
>« et en conqu<$rans , il paroit hors de douite que c'est 
» immddiatement apres la mort de Batou-Ssan-khai;^, ou 
» apr^s la retraite de Chaiban , qu'il faut placer leurs pre- 
» mitres courses en Europe. » Dout. et Conject. sur les 
Bohem. p. i^ et 20. 

Au reste» comme le dit Swinburne, Travels through 
Spain, p. 22pi Torigine des Boh^miens estun probl^me 
qu on ne pent rdsoudre que d'anfe mani^re imparfait«. Je 
doute m^me, conHinue cet estimable vorjfageur, que les 
Citanas ou Bah^mieaps aient une tradition secrete qui 
puisse nous apprendre quel est leur pays natal. 

II me reste a parler de% causes qui ont fait donner ^ 
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ces. hordes errantes ia denomination de Bok€miens\ de- 
nomination qui n est guire en usage qu en France. 

I. Selon Pierre Borei (Thres. des tech. et ani. gauloises), 
Belon [Observ. L xi, c. 4i)> Mordri (Dlctionn. hlstor.), le 
P. Rostrenen (Diet, frang. celtique, aux mots Bohemien, En- 
sonde), P. Bullet (^m. surJalangue celtique , vocabul. part, i, 
p. i84)» M. GrSberg de Hemso [Dout. et Conject. sur les 
Bohem. p. 23 et 24), &c. &c., ce mot est form^ du Breton 
hoem , ensorcel^; boemi , enchanter, ensorceler, endormir 
par des contes; pays de Vannes, bamein, idem. D. Louis Le 
Pelletier, Diet, breton, col. 566, art. Mahomi , pense, au 
contraire, que le breton boemi « vient de certains Bohemes 
M ou Bohemiens qui passoient pour enchanteurs. » Et son 
opinion me paroit d'autant plus probable, que je n'ai re- 
trouv^ les analogues de ce mot breton boemi , ni dans les 
auciens ^crivains fran^aisdes xiii.^ et xiv.^si^cles, ni dans 
les langues d'orlgine celtique. 

II. Quelques ^tymologistes d^rivent le nom des Boh^ 
miens de Tancien fran^ais baume , caverne , d'ou la Sainte 
Baume , caverne situ^e en Provence, et dans laquelle, 
d apres la tradition populaire , on pretend que se retira la 
Madelene. 

III. Dautres le forment de Tesclavon bokem, qui, disent- 
ils, signifie prediction, prophetie. Cette conjecture seroit 
assez probable , s'il ^toit d^montr^ que le mot bohem ap- 
partient a I'ancienne langue esclavonne. En tfkt^ quelques 
auteurs pr^tendent^ comme on I'a vu plus haut , S. 5 » que 
les Bohemiens (ZJngariJ sont originaires de TEscIavonie ; 
et le grand nombre de mots esclavons qui se trouvent 
dans leur jargon, donne lieu de croire quils y ont du 

moins 
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inoins fait originairement un assez iong sejpur. Mais le 
pr^tendu esclavon bohem ne seroit-il pas, au contraire, 
fbrm^, comme le breton boemi, du nom par leqiiei les 
Frangais d^signent ces vagabonds ! 

IV, Si Ton vouloit donner au mot Bohemien une ori- 
gine orientate , on pourroit le d^river, soit du persan a^jj 
fbehem], ensemble, m^Ie, confondu, (jU^f [behmdn], am- 
bages, circonlocutions, bavardage inutile; soit de i'arabe 

Iju [baghama], parler d'une mani^re ambigue ; juu [ba- 

gham]^ jargon , langage obscur et d^guis^ , &c. On sait 
que ces nomades affectent et ont toujours affect^ de parler 
un jargon qui leurestpropre, et qui est un mdange confus 
de plusieurs langues. L^on i'Africain., apr^s avoir ditqu'au 
commencement du xvi.^ siicle , ils piiioient en Affique 
iescaravanes du desert d'Agad^s, indique, comme un de 
leurs principaux caract^res distinctifs*, qu'ils parloient 
une langue que personne nentendoit. « Niuno intende il 
» ioro linguaggio. » Voy. Ramusio, Navig. e Vlagg. tom. I, 
p. 80. Lorigine orientate que M. Grellman assigne aux 
Boh^miens, seroit tr^s-propre a confirmer cette conjecture, 
que je pr^enterois avec plus d assurance , si i'on trouvoit 
parmi les noms donn& dans i'Orient k ces aventuriersp 
queiques mots analogues, soit au persan ^ [beliem], soit 

a I'arabe ^ [bagham] .\^xA .1 .^: ^ •. /*V''* 

V. L'opinion la plus g<5n^ralement re^ue , et peut-^tre 
la plus vraisembiable , est que Ton a nomm^ ces vaga- 
bonds Bohemiens , parce que les premiers qui arriv^rent 
en France ^toient, xlit-on, venus deBohime. Voy. Bona- 
vent. Vulcanius, de Nubianis erronibus; Grellman, Hist. 

^3 
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Jes Bohem. part, i, c. i, p. 33 ; MM, Servois et Barbie 
da Bocage , Notes sur h Voyage de Chandler dans I'Asie 
mineure^ tom. I, p, 43 3 » &<^* &^« ^n efTet, on s'accorde 
assez gi^n^ralement a dire que les Boh^miens ^toient 
munis de passe-ports vrais ou supposes de plusieurs princes* 
notamment de Tempereur Sigismond, qui, comme on ie 
saity fut aussi roi deBoh^me. Queiques-unes de ces pieces 
portent d'ailleurs avec elles la preuve de leur supposition , 
puisque, dans un sauf-conduit dont Muratori rapporte Ie 
texte , ces bandes errantes sont autoris^es k parcourir ie 
pays durant sept ans , et a y voler impunement. 

BoH^MiENS, nom de peuple. 

!•** Plusieurs ecrivains, entre autres Conn Wakius, 
Courtes Observ. sur la lang. allem. p. 1 1 4 » d^rivent ie nom 
de la Boh^me de Th^breu nOHi [behmeh], b^tail . ou du 
gallois et iriandais uu [bu], boeuf, vache, bestiaux, parce 
que, disent-ils, ce pays est riche en p4turages. 

2.° D'autres pr^tendent que les Slaves s'^tant empar^s 
de cette contr^e, lui donnerent Ie nom de Boheme, du 
mot esclavon bohem , proph^tie , prediction , parce qu'ils y 
trouverent une certaine proph^tesse; assertion qui n'est 
d'ailleurs appuy^e sur aucun fait historique bien ^,w6t6* 

3.** II me paroit plus conforme aux regies de lanalogie 
de croire, avec Ph. Cluvier [Germ, antiq. 1. iii, c. 30), 
Cambden (Britann.), Cordemoy (Hist, de France), &c. , 
que Ie nom de la Boheme est form^ de celui des Boiens 
et du monosyllabe septentrional heim^ habitation, domi- 
cile, patrie. En effet, on lit dans Strabon (L vii), Tacite 
{De morib. Germ. c. 28), Veileius Paterculus (1. 11, c. 108, 
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I Op), etdans plusieurs autres ^crivains, que, sous le rtgne 
de Tarquin TAncien , cest-i-dire, environ 6ii ans avant 
Jt C, les BoienSy conduits par S^gov^se, s'emparirent 
d'une partie de la fordt Hercinie » a laquelle ils donn^rent 
le nom de Bolo-^hemum, demeure des Bo'iens, — Le mono- 
syllabe heim se retrouve, sauf quelques i^g^res variations, 
dans plusieurs anciens idiomes du Nord. — Scandinave 
heim, habitation, s^jour, domicile, patrie; moesogoth. 
d'LJIphilas h/lIM [haim], idem; teuton heim, idem 
{d'ou Manheim , le s^jour des hommes ; Oppenheim , s^jour 
d^couvert, &c.); anglo-saxon ham [ham], idem (dou la 
desinence ham, qui termine le nom d un grand nombre de 
viiles d'Angleterre : Birmingham, Buckingham , Nottingham, 
Wa/singham , &c.); cambro-bret. cham, idem, &c.&e, 

Voyez, pour T^tymologie du nom des Boiens, le mot 
Bavaroise, et pour ies analogues du monosyllabe heim , 
ie mot Hameau« 

Consuitez sur les Boh^miens errans, Zingani, Zingari , 
Krantz, Saxon. L xi, c. 2 ; —J. Aventinus (Tourmayer), 
AnnaL ^oionl.li; — S^b. Munster, Cosmograph. 1. ill, c. 5; 
— -Polydore Virgile , Derer. invent. L vii, c. 7; — Ramusio, 
Naviga^. e Viagg. tom. I;~-J. Brodeau, Miscellan. 1. vm, 
c. 17;-— P. Belon, Observat. 1. xi; — Lorenzo d'Anania, 
Univers. Fabb. del mondo, overo Cosmograf. tratt. 5; — 
Martin del Rio, Disquis. mag^ 1. iv, c. 3; — Jacques du 
Breul , Antiq. de Paris; — Bonav. Vulcanius , de Nubianis , 
k la suite du trait^ De lit. Getarum, Leyd. i 5P7i p. 100; 
1 — Pasquier, Reck. {. iv, c. ip; — Delia Rocca, ^/A//a/^; 
— J. Guler von Weineck, Beschreib. von Craubundten, ou 
Descript. des Grisons, I. x; — Al. Tassoni, Div. Pensieri, 

^3* 
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I; VIII, c. 3; — Besoldus, 7>4^j. pract. au mot Zigeuner; 

— H. Spelman, Gloss, archaolog. art. Egyptiant ; — Top- 
peltin, Orlg. et Occas. Transylv. c, 6\ — du Bouiay» Hist, 
de runiversite , torn. IV, p, 364;— ^Jac. Toiiius, Epist.^ 
itinerar. v; — Mart. Kelpius , Natal. Saxon. Transyh. c. 2 ; 
— GuilL Dillich, Chron. de Hesse; — Ass. Fritsch, Diatribe 
de origine, vita et moribus Zigemrum, lena, 1 660 , in-jf,.^ ; — 
Job Ludoiphe, Comm. ad Hist. yEtAiop. Francf. 1 6p i , in-foL; 
— ^Wagenseil, Pera libr.jiiveniL loc. 11, 1. 11, c. 2; — D. Lo- 
bineau , Hist, de Paris, torn. II , p. 805 ; ^-^ Chr. Tho- 
masius, Dissert, de Cingaris ; — J. G. Eckard , Dissert, de 
usu stud, etymolog. ; — Jordan , Vie de La Crojf, Amst. 1 74 1 1 
in'i2; — ^\M2Xox\y Annal. d'ltal. torn. IX; — xAitm^ Script, 
rev. ital. torn. XVIII, ann. 14^2; — Griselini, Essai sur 
thist. du bannat de Temeswar; — Math. WehneVyObserv. 
pract. au mot ZAgeuner; — Salmon , Etat present de laTurquie; 

— Ch. Urstisius [Wurstisen], Epit. hist. Basil. I. iv;— - 
Twiss, ,Voyag. en Portug. et en Esp. c. 27; — Voltaire, 
Ess. sur les mceurs , ch. 1 ©4 ; — Swinburne , Trav. through 
Spain, p. 2 2p ;r— Marsden et Bryant, Mem. sur les Bohem. , 
Archaolog. britann. part, vii , p. 382, 387; — Dav. Ri- 
chardson, Not. sur les Bohem. , Rech. asiat. part, vii, n.® p; 

— Stumpf , Schweijer Kron. I. viii; — Ph. Thickness , 
Trav. through France andCatalon.;--^S\xltzeTt Descript. des 
Daces transalp. Vien. 178 1, in-S.^; — J. C. Riidiger, Nouv. 
Accroiss. de philologie, Halle, 1782; — Peyssonel, Observ. 
histor. et geogr. sur les peuples barbares qui ont habite les bords 
du Danube ; --^W. M. G. Greilman, Hist, des Bohem. 1787, ' 
trad, en 1 787 par M. de Boch ^ et en 1 8 1 o par M. J. ; -^-^ 
Szujews, Voyag. a Cher son ^ Dresde, 1789; — ^Prince de 
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Ligne , Mem. sur les Bohem. , (Eun. compl.;—^L. G. Rabe- 
nius, Observ. hist. ZJguenoram lllustrahtes, quas , praside Mag. 
Erica M, Fant, pro gradu phihs. , publico submitt. examini , 
die 8 jun. lyjfi; — ICrauze , Not. sur les Bohem. , Journ. mens. 
de Berlin, ftvr, 17^3 ; — Zippel , Mem. sur les Bohem. 
ibid, avril 175)3; — Molnar , J]p^r. ling. Ciingar. (en 
hongr.), I7p8, in-8.^ ; — Bourgoing, Tableau de fEs-- 
pagne moderne ; — Rich, Chandler , Voy. dans I'Asie min. 
trad. fran9. avec notes de Servois et Barbie du Bocage, 
c. 47 f not. I i4f torn, I, p. 435 ; — J* Chr. Adelung, yJ//- 
thrid. torn. I . p. 237 et suiv. ; — Olivier, Voyag. dans I'Emp. 
0th. torn. II, Syrie, c. 7; — Beau jour, Comm. de la Grece, 
Paris , 1 800 ; — J. Th, Hasse, Les Bohemiens retrouves dans 
Herodote , Koenigsberg , 1803, in-8.^ ; — Prof. Porthau, 
d'Abo en Finlande , Dissert, sur les Bohem. , indiqu^e par 
Ed. D. Clarke; — Ed. Dan. Clarke, Voyag. en Russie^ en 
Tartarie , &c. c. 5 et 18 ; — idem, 2.^ edit. angl. part. 11, 
c. 1 5; — GrSberg de Hem so, Dout. et Conject. sur les Bo he- 
miens f lu a I'Acad. de Turin en i8ij ; — M. le comte Alex, 
de la Borde , Voyag. pittor. de I'Espagne. 

Ouvrages a consulter sur les peuples de la Boheme : Cosma 
Pragensis , Chron. Bohem. ; — ^neas Sylvius , Hist. ; — 
Cochlseus, Hist. Hussit.;^:^Sth. Munster, Cosmograph. ; 
— Dubravius, Hist. Bohem.; — Joach. Curaeus, Hist. 
Siles.; — Cromerus , Rer. Polonic. I. i; — Cambden , 
Britann.; — Cluvier, Germ, antiq. I. ili» c. 13, 30;—- 
Gasp. Bartholin , De ortu, progress, et incremi Hajniensibus , 
1620; — Mirseus ou Le Mire, Hist. Bohem. ;-r-Pontanus, 
Bohemia pia; * — Bohesiaus Baibinus, Miscell. hist. regn. 
Bohem. Prag. 167^, 1680, 1681, in-fol. ; -^ Mart» . Cu- 
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chenus , Hist. Bohem.; — VencesI, Hugecus» Chron. Bchem. ; 

— Zach. Theobald , Histqr. belli Bohemic. ; — Przemilas 
Pulkava , Hist. BoAem.;--^ Math. Boreck, Chron^ Bohem. ; 

— J, C Spener, Notit. German. ;— Wagenseil, Synopsis 
geograph. p. 3 i4 ; — ImhofF, Notit. imper. proven 1. 1, c. 6; 

— Fr^ret, Ale'm. sur les Cimmeriens, Acad, des inscript. 
Mem. torn. XIX, p. 616 et suiv. ; — Jos. Barre^ Hih. 
gener. dAllemagne. 

BORNE, $. f. 

Com me led variantes orthographiques de ce mot 
peuvent jeter queique iumi^re sur son origine, je crois 
devoir rapporter ici ies princi pales. 

Bonne. « Bonnes si sont unes choses qui sont fichi^ en 
» la devise dune cliose. >» Ms. du Rot, 8407, fol. 56. 

Volentiers bonnes trespassoit. 

Gautjer de Coinsi, I. II, c. 13. 

. Boune. « JVlais se ii chemins est de seze piez ou de 
M plus, et ii i ait bonnes, &c. » Cout. de Beauvois. c. 25. 

BouNDE. « Si le occisour avera est^ trouv^ hors des 
» boundes des citez. » Trad, de la Bible , Nomb. c. 3 5 , y . 3 <J. 

Latin barbare BonNa. « Muiti ubi iimites, quos alii 
» bonnas vocant, suorum recognovenint agrorum » Rod* 
Glaber , 1. 11, c. 1 6. *— Bi7NDA, « Inquiratuf per quas 
» metas et bundas singuii forestarii de feudo teneant fo- 
V restas suas. » Inquisit. de forisfact. forest, reg. Angl. c. 16. 
— BoDiNA. " Divisus per bodinas fixas. » Chart, du regne 
de Roljert , roi de France , Tabul. monast. /loiiA— Bodena , 

BODULA^ BODO , &C. &C. 
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I. Au rapport de Manage, M. Guyet donne pour ra- 
cine au fran^ais borne le latin ora ^ orula ^ orla , borla ^ 
borna, borne. Quoi quen dise LeDuchat, qui pretend que 
« M. Guyet pourroit bien avoir rencontre juste » , cette 
^tymologie est entiirement d^nuee de vraisemblance , 
comma toutes celles qui ne sont fondles que sur une s^rie 
de mots forges. 

II. Nic. Rigauit derive les mots bonna, bunda , bodina, 
du latin barbare boto , mot employ^ par les arpenteurs 
pour d^igner les buttes ou monticules qui terminent sou- 
vent les pieces de terre : ainsi le mot borne auroit une 
origine commune avec le fran^ais butte^ conjecture qui 
me paroit aussi peu satisfaisante que celle de M. Guyet. 

IIL Le syst^matique JBuilet pretend que le latin barbare 
bonna, fran^ais bonne, borm, a pour racine le monosyiiabe 
celtique bon, bonn, qui^ selon lui, signifie j£r/ ^ extremite. 
Voyez Mem. sur la Jang. celt, vocab. part. i,p.i88, i8p. 
11 n'allegue d'ailleurs aucune autorit(^ qui puisse prouver 
que le monosyiiabe^///// fin, extremity, solt reeilement 
ceitique. 

IV. Selon J. Nicot (Thres. de la lang. fran^.), P. Borel 
(Thres. des rech. et ant. gaul.), Caseneu ve (Orig.frang.), Bar- 
bazan (Gloss.fr. ms.J, M. J. B. de Roquefort (Diet, de la 
lang. romane), M. Morin (Dkt.etymolog.), M. Lunier (Diet, 
des sciences) , &c., les mots bonna, bodina, sont form& du 
grec /3ouvo$, colline. Mais feu mon iilustre ami M. Vis- 
conti rejette cette conjecture ; le mot jSouvo^ , dit-il , si- 
gnifiant totijours une coiiine naturelle. J ajouterai que les 
bornes ne sont pas constamment marquees par des eleva- 
tions, puisqueiles sont irtdiqu^es tantot par une riviere 
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ou par un chemin qui limite la possession , tantot par un 
boisy une haie, un buisson, tant6t enfin au moyen d'une 
simple ligne trac^e par les divers propri^taires qui veulent 
determiner leurs iimites respectives. 

V. G. Somner, Gloss, angl.-saxon. , donne pour racine 
au latin barbare bunda , fran^ais bounde, borne, anglais 
bounds p &c. , Tanglo-saxon binban [bindan], lier, d'ou le 
verbebonban [bondan], limiteriborner, parceque, dit-il, 
les bornes sont le lien qui retient le proprietaire dans ses 
possessions , qui resserre les propri^t^s. Cette opinion est 
aussi celle d'Etienne Skinner, du docteur Johnson , et du 
c^l^bre M. Visconti » que j'ai cit^ plus haut. 

VI. Si Ton en croit H. Spelman, Gloss, archaol. p. 58, 
col. 2, et J. Schiiter, Glossar. teuton, p. 8 1 , le latin barbare 
bonna, bunda , et Tanglais ^o////^Xi Iimites, sont formes de 
I'anglo-saxon ban [ban], bann [bann], champ, territoire; 
teuton bannen, borner un champ, &c. ; racine pan, ex- 
tensus. Voyez Ban, Banlieue. 

VII. D'apr^s les textes rapport^s au commencement 
de cet article , il est vraisemblabie qu'on a ^crit originai- 
rement bovine, bonna, dou se sont formes ensuite les mots 
bonde, bounde, bonda , par le changement de la seconde n 
en d; or ce changement est assez frequent, comme on I'a 
vu au mot Bandiere : de bonda on a fait ensuite bodina, 
qui n est qu'un diminutif ; enfin de bodina s est form^ le 
{xax\(;d\s borne : k moins qu'on ne tire imm^diatement le 
mot borne du primitif Ao;///^; cequi, selon moi, seroit plus 
naturel. Quant au fran^ais bonne , latin barbare bonna, jq 
pense qu on pourroit le d^river de I'ancien gothique bena, 
diviser; if// , division , d ou Tirlandais 0^)t\ fbeinj , s6psi- 

ration, 
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ration, disjonction. Eneffet, les bornes servant a diviser 
ies diffffrentes possessions. Plusieurs iangues orientaies 
oiFrent divers analogues du goth. bena , diviser; arabe (jU 
[bana]} distitit et segregata fuit res a re; 361; [bdnat], intef- 

stitium; eju [bayna], inter; djy [biyn], terra tractus, inter- 

stitium inter duas regiones , confine; t^ [bawn] , ^y 
[bown], duarum rerum intervallum; kurde bein, entre, &c. 
01. Rudbeck fils , Spec, usus ling, gothic. p. 63 , retrouve 
Tancien gothique ben, division, dans ie chinois annami- 
tii^ue ben, qui a, dit-il , la m^rne signification. Vu i'alter- 
nation des lettres B et P , qui appartiennent au m^e 

organe , je citerai aussi ie chinois l||7 [P^^^l* partager. 




diviser; L^ zffTt: [p^n], ^^|^- [poen]. 





[pouan] , moitie, diviser; OfXf //^^W' ^™it^s des 

champs , &c. &c. , en avouant d'aiileurs que ces afHnites ne 
doivent dtre indiqu^es qu'avec une grande circonspection. 
Voyez Abonner. 

BOUSSOLE, s. f. 

On a ^crit aussi buxole, J. Nicot. — Itaiien bussola. — 
V^nitien bonolo. — Espagnol et portugais bruxula. — An- 
glais boxel , &c. 

L Je crois inutile de m'arr^ter k discuter i opinion de 
Cobarruvias, qui derive Ie mot bmsola de i'itaiien buso , 

24 
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trou d'une aiguille, et celie du P. Labbe» qui, dans ses 
Etymologies franf. part, i, p. 8p, pretend que ce mot est 
une alteration du diminuiif boursole, petite bourse. Cest 
avec aussi peu de vraisemblance qu'au rapport ^de Co- 
barruvias , quelques ctymologistes espagnols le d^rivent du 
substantif ^r^jr/7, sorciere, bruxula signifiant, disent-iis, la 
petite sorciere. En effet, MM. de TAcademie de Madrid et 
la plupart des lexicographes espagnols conviennent que le 
mdt bruxula est emprunt^ de Titalien. 

II. Manage, au moyen d'une s^rie de mots forges, 
derive Titalien bussola , fran^ais boussole, du latin buxus, 
buis; buxus, buxolus, buxola , bussola, boussole. Du mot 
buxus, ajoute-t-ii» les Italiens ont fait aussi le substantif 
bossolo , boite ou espece de sebile de bois que les men- 
dians tiennent k la main pour y recevoir les aumones. 
M. Flaminius Venanson , qui adopte T^tymologie pro- 
po$ed par Manage, ajoute que I^ i>dii5so|e a ^te ainsi 
nomm^e « parce que le vase dans lequel , au moyen de 
» quelques morceaux de li^ge , on faisoit surnager sur Teau 
» Taiguille aimant^e, ressembloit, pour sa forme, au vase 
» de bois que les Italiens nommoient bossolo. » De rinvent. 
de la boussole , p. 136, 137. 

III. II me paroit plus naturel de croire que la boussole 
n'a pris les noms de bussola , bo^iolo , franyais buxole , 
boussole, que depuis T^poque ou Ton renferma dans une 
boite iaiguilie aimant^e, quon avoit dabord, comme je 
le dirai plus bas , placee sur un f<ftu ou sur un morceau de 
ii^ge flottant, a la surface d*un vase rempli d'eau, «Cette 
» aiguille, dit Et. Pasquier, se met chez nous dans une 
» figure quarr^e, qui est la raison pour laquelle nous 
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» i appelons quadrant. Les Italiens la mettent dans une 
» petite bouette, qu'ils appellent en leur langage boussole.^^ 
Recherch. I. iv, €• 2 5 . J'estime done qu'on doit accorder ia 
pr^fifrence k Topinion de ceux qui considerent les mots 
bussola , buxole, boussole, comme des diminutifs formes du 
latin buxist pyxis, boite, d'oii le suiogothique byssa , bossa, 
idem ; anglo-saxon box [box], idem ; aiiem. biicks, idem; 
buschsele, petite boite; beige, boss^ buss, boite; itaiien 
bossolo , idem , &c. &c. Voyez BoIte. 

Personne n'ignore que ia plupart des nations civiiis^es 
se sont dispute i'honneur davoir invent^ ia boussoie. 
Vii i'importance de cette d^couverte et son influence sur 
ia navigation, ie commerce, ies arts utiles, &c. , il ne 
sera pas, je crois, hors de propos de mettre ici sous ies 
yeux du lecteur un relev^ sommaire des principaies opi- 
nions des savans sur cette question , qui n'a pas encore 
^t^ d^cid^e d'une mani^re satisfaisante. J'esp^re done 
qu'on me pardonnera d'avoir donn^ quelque ^tendue a cet 
article. 

S. 1. Plusieurs ^crivains ont pr^tendu que ia boussoie, 
ou du moins la iorce directive de Taimant, n'^toit pas in- 
connue aux anciens. Fr^d. Hervart, Adm. ethnic, tkeolog. 
myster. , chercbe a ia retrouver dans Ies fables d^ anciens 
£gyptiens ; Icurs pr^tres , dit-il , ayant cach^ avec soin 
sous des emblemes leurs connoissances sur ce point de 
physique. — Si i'on en croit Laevinius Lemnius [De occult, 
uatun mirac. I. iii), J. de Pineda (de Rege Salomone), et quel- 
ques autres , cette merveilleuse propri^t^ de 1 aimant n a 
pu ^chapper k Salomon , « ie plus habile des physiciens 

14* 
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« 

» qui aient paru depuis Adam. » Nicol. Fuller, AdiscelL 
sacr. i. IV, c. ip, veut que Salomon ait r^v^^ ce secret 
aux Ph^niciens. II ajoute que THercuIe phinicien fit 
usage de f aiguille aimant^e, et que pour cette raison les 
Grecs donii^rent k Taimant les noms de ^H^x^efct a/9o4, 
'H^x^eStt^ a/9o$. — Ces di verses opinions, qui m^ritent 
a peine d*etre rapport^es , ont ^t^ combattues par Henr. 
Kipping, Aiitl^.rom.X iii#c. 6\ Sam. Bochart; Chan. I. r, 
c. 38, &c. — Seion M- de Buffon , « Hom^re , dans TO^jj^^r^ 
» dit que ies Grecs se servirent de i aimant pour diriger ieur 
» navigation lors du si^ge deTroie.... Ainsi, continue-t-iI» 
p Ton ne peut gu^re douter que la direction de 1 aimant vers 
» ie pole , et m^me Tusage de la boussoie pour la navigation , 
» ne soient des connoissances anciennes et qui datent dje 
» trois miiie ans au moins. »> Addit. et Correct, a la Iheorie 
de la terre , CEuv. ^dit. ///-/-2, torn. XII , p. 3 86. J'avouerai 
que, malgr^ toutes mes recherches , je n'ai trouve dans 
\Odyssee aucun passage qui put appuyer cette dtrange 
assertion du Piine fran^ais. — D'autres ont pr^tendu 
qu'Aristote avoit parl^ de ia polarite de i aimant dans son 
livre intitule ^ifi \(&ov , dont Ie titre nous a 6t6 conserve 
par Diog^ne Laerce , mais qui ne nous est d'ailieurs connu 
que par quelques traductions arabes, dont mdme f au- 
thenticity est assez suspecte. Aibert-Ie-Grand , De miner. 
I. II, tract. 3 , c. 6, et Vincent de Beauvais, citent de pr^ 
tendus fragmens d'Aristote dans lesquels il est fait men- 
tion de la facuit<f que Taimant poss^de de se tourner vers 
ie nord; mais M. Azuni, Dissert, sur la boussoie, art. 1, 
d^montre jusqu'^ T^vidence quon ne sauroit attribuer 
ces passages au philosophe grec. Voyez aussi Cabseus^ 
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De magnet. I. i, c. 6; Martin Lipenius, de Salom. Ophir. 
navig. c. 5, sect. 3, S* 3^; M. Falconet, Dissert, crit. sur 
ce ^ue les asiciens ont cru de faimant , Acad. <ies inscript. 
Mem. torn. IV, p. (J 13 et suiv. &c. Enfiii queiques ^cri- 
vains ont cru apercevoir des traces de I'usage de la bous- 
sole dans ces deux passages de Plaute : 

Cape vorserlam ; 
Recipe te ad herum. 

Trtnunwu act. IV, 3C. 3 , v. 19, 20. 

Hue secundus ventus nunc est : cape mode vorsoriam. 

Mercut* act. V> %c. 2, v. 34* 

Mais, comme Fobservent tres-judicieusement G. Paschius, 
De nov. invent. , et M. Flaminius Venanson, Dissert, sur la 
bojissole, p. 2 1, les plus savans commentateurs s'accordent 
a dire que ie mot vorsoria ne designoit autre chose qu^n cor- 
dage destin^ a tourner et k diriger la voile, — ^Je remarquerai , 
en passant, que M. de Voltaire, Corresp. gener. lettre 1 96, 
accuse k tort M. Dutens d'avoir dit que Jes anciens con* 
noissoient ia boussoie ; Dutens dit formeliement ie con- 
traire. Voyez Rech. sur I'orig. des decouv. torn. II, p« 34* G. 
Paschius (dans iouvrage cit^ plus haut), P. Dan. Huet 
{Navig.de Salom. c. 8, n."" 3), Mariana [Hist. d'Espagne, f. 11, 
c. a 2), Montucia (7/wA des mathemat.), &c. &c. en un mot 
presque tons les savans qui ont ^crit sur ce sujet, s'ac- 
cordent a refuser aux anciens la connoissance de ia force 
directive de i'aimant, et conviennent que cette ignorance 
est cause qu'iis ont fait peu de d^couvertes importantes 
en g^ographie. « As the ancient knew not the use of the 
•• compass , they were directed in their voyages chiefly by 
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^ the Stars, in the night-time, and, in the day-time, by 
» coasts and islands which they knew. » Alex. Adam , 
Rom. antiij. Edimb, 1791. li me seroit facile de prouver, 
par 11 n grand nombre de passages dts auteurs grecs et 
latins, que les anciens, iorsqu'ils perdoient les cotes de 
vue, navoient d autre guide, dans leur navigation, que 
Tobservation du ciel. Si le temps ^toit n^buleux, et que 
cette ressource leur manquat , iis erroient k Taventure : 

Erramus pelago totidem , sine sidere , noctes. 

ViRC. j£n€id. I. Ill, V. 204. 

S. 2. Le P. Martini [Hist. Sink. p. 10^), le P. Amiot 
[Abrege chronologique de rbistoire de la Chine p ins^rd dans la 
collection des Memoires surles Chlnois, torn. XllI), M. Bar- 
row et M. Staunton (Relat. de I'ambassade du lord Ma-- 
cartney en Chine), M. Roding (Diet, pofygioiie de marine J, 
M. Jos. Hager (Diss, sur la boussole), &c. pr^tendent que, 
de temps immemorial, les Chinois ont eu connoissance 
de la direction de Taimant vers le pole. M. de BufFon, 
qui , dans sa Theme de la terre , preuv. art. 6 , avoit com- 
battu cette opinion , Tadopte dans ses additions a cet ou* 
vrage. Voyez (Euv. edit. //1-/-2, tom. XII, p. 386 et 387. 
Au reste, il avoue que les Chinois ne paroissent pas avoir 
jamais tire un grand parti de la boussole pour les voyages 
de long cours; ce que remarque aussi M. de Voltaire. 
« La boussole, dit-il , ainsi que la poudre a tirer, ^taient 
» pour eux une simple curiosity , et ils n en furent pas 
^ plus a plaindre. » Ess. sur les masurs, ch. i. Voyez aussi 
Diet, philos. art. Juijs. M. Roding et quelques autres pr^- 
tendent que la connoissance de la boussole a pu ^tre intro- 
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duite en Europe, vers Tan 1260 , par le voyageur Marco- 
Polo; mais une pareilie hypothise n'est point admissible, 
puisque cette d^couverte est, comme on le verra plus 
bas , S* 4 f consignee dans piusieurs ouvrages ant^rieurs 
au navigateur v^nitien. Selon M. Hager, c est par ientre- 
mise des peuples de i'Orient, que la boussoie se propagea 
d abord dans le midi de Tltaiie , et ensuite dans tout le 
reste de TEurope. Au contraire , le P. Kircher (De magnet. J, 
Robertson [Disquisit. concerts India ^ not. 37), M. Azuni, 
M. Flaminlus Venanson , &c. pensent que les Chinois ont 
re^u la boussoie des Europ^ens, soit par i'entremise de 
Marco-Polo, soit par les Arabes et les autres peuples orien- 
taux. Cette opinion ayant ^t^ d^battue de part et d'autre 
avec assez de chaleur, je placerai ici un expos^ sommaire 
des argumens pour et contre. Au rapport de MaiKa, Hist, 
generate de la Chine, Paris , 1 7771 torn. I , p. 317, parmi les 
presens que Tscing-Vang envoya, vers Tan 11 00 avant 
J.C. , k un souverain de TAsie m^ridionale, il se trouvoit 
un char qui, de quelque cot^ qu'on le toumat, indiquoit 
toujours le midi; or, selon M. Hager, on ne peut se dis- 
penser de reconnoitre dans ce char la boussoie , dont les 
Chinois se servent pour leurs voyages par terre, et qu'ils 
d&ignent par le mot Tin-nan-ching , aiguille qui montr^ 
le sud. — Les historiens de la dynastie des Tsin , environ 
trois si^cles avant J. C. , font aussi mention , dit M. Hager, 
d'un instrument propre a indiquer le midi. II ajoute que le 
P. Gaubil affirme, dans son Astronomie chinoise, avoir vu 
un livre compost vers la fin de la dynastie des Han, 
c est -a- dire, environ Tan 225 de notre ^re, et dans 
lequel il est fait mention de Taiguille aimant^e. M. Hager 
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cite aussi , a Tappui de son opinion , le t^moignage de 
Kang-Hi , i'un des derniers empereurs de ia Chine , qui 
assura formeiiement a IsmaelofF, ministre du czar Pierre- 
ie-Grand, que ies Chinois connoissoient la boussole depuis 
plus de deux miiie ans. Voyez Relat, d'un voyage de Saint- 
Petersbourg a Pekin en lyip, plac^ a la suite du Voyage a la 
Chine par Barrow. Le P. Amiot recule encore davantage 
i'^poque dei'invention de la boussole en Chine , puisqu'il la 
place 2^3 7 ans avant J. C. — M.Hager tire, i .** de la forme 
de la boussole chinoise » qui , dit-il , d'apr^s MM. Barrow et 
Staunton, est au moins aussi parfaite que ceile des £u- 
ropeens , 2.^ des caracteres magiques que Ies Chinois 
tracent sur leur boussole, et du culte superstitieux qu'ils 
lui rendent, un nouvel argument en faveur de Torigine 
chinoise de cet instrument. Si la boussole, dit-il, n'^toit 
pas une invention chinoise, Ies Chinois se seroient bien 
gardes de mettre sur un instrument invent^ par des na- 
tions barbares , des signes qii'ils regardent comme sacr^s. 
M. Staunton croit m^me retrouver des traces de la boussole 
dans la mythologie des Chinois , et pretend que le Nep- 
tune chinois est repr&ente tenant k la main une pierre 
d'aimant [Voyag. a la Chine, c. 7, traduct. fran^. torn. II, 
p. 390); assertion qui me paroit un peu hasard^e. Est-il 
bien sur que ce que M. Staunton a pris pour une pierre 
d'aimant en soit v^ritablement une! II est si facile de se 
tromper dans Tinterpr^tation de figures dont le dessfn est 
aussi incorrect que Test en g^n^ral celui des anciennes 
peintures chinoises, sur-tout lorsqu'on ies examine avec 
Tintention d'y trouver des preuves k Tappui d'une hypo- 
thise! car, alors, il arrive quelquefois qu'ori croit ferme- 

ment 



DE LA LANGUE FRAN^AISE. ipj 

rnent avoir vu ce qu'onavoit le desir de voir. Selon feu 
M. de Castera , Notes sur sa traduction du Voyage de Barrow , 
Jes premieres boussoles qui ont paru en France > et que 
Ton conserve encore dans queiques cabinets de curieux % 
portent sur le cadran des caract^res chinois ; ce qui , ditr 
il , ne permet pas de douter que cet instrument ne nous 
yienne de la Chine. Je veux bien que Ton rencontre sur 
queiques boussoies des caract^res chinois; mais, pour que 
cet argument eut quelque force , ii faudroit d^montrer 
en m^me temps i antiquity de ces boussoies » et prouver 
qu'elles sont en effet ies premieres que i on ait connues 
en France : or on verra ci-apr^s que la boussoie« iors de 
Ja premiere d^couverte de ce moyen de diriger ia naviga- 
tion , n'avoit, ni chez Ies Chinois, ni chez ies Fran^ais, la 
forme qu'on lui donne aujourd'hui. — Voici Ies argumens 
de ceux qui veulent que Ies Chinois, loin d'etre Ies in- 
venteurs de la boussole, iaient, au contraire, re^ue des 
.peuples de TEurope. — i.** La preuve que MM. Barrow > 
Staunton et Hager tirent de la perfection de la boussoie 
actuelle des Chinois , n'est rien moins que decisive , puis- 
que, selon le P. Fournier, Hydrograph. L ii , c. i, la bous- 
soie n'^toit encore nagu^re, chez ce peuple, que ce quelle 
fut chez nous quand cette d^couverte ^toit, pour ainsi dire, 
dana son enfance, un simple vase rempli d'eau* et ou 
J on posoit Taiguille en ^quilibre sur un morceau de li^ge 
flottant. Le peu de progres que Ies Chinois ont fait dans 
ia navigation, la forme imparfaite et incommode de leurs 
vaisseaux , tout prouve qu ils ne poss^dent point ce secret 
^epuis una ^poque aussi ancienne qu on le suppose, et 
qu'ils ont re^u , peut-^tre m^me assez r^cemment » des 

^5 
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Europ^ens qui abordent dans les ports de la partie occiden* 
tale de la Chine , ces boussoles si parfaites qui ont excite 
['admiration de M. Barrow i de M. Staunton, Sec. Si les 
Chinois avoient depuis iong-temps ported ia boussole k 
ce haut point de perfection; si , comme I'avanceM. Hager, 
ia d^clinaison de faiguiile aimant^ avoit ^te connue 
chez eux, k T^poque o\i nous faisions k peine usage de l& 
boussole, comment les autres parties de leur navigation 
seroient-eiles rest^es aussi imparfaites! — ;&*• Les carac- 
t^res magiques traces sur ia boussole de^ Chinois, et 
i'esp^ce de cuite qu'iis iui rendent, au lieu de prouver en 
faveur de ceux qui pr^tendent que, depuis trois miileans, 
^'usage ieur en est famiiier, sembleroient, au contraire, 
indiquer qu'iis regardent encore cette propri^t^ de i'aimant 
comme un prodige , et qu'iis n'en ont point examin<$ les 
causes et les principales circonstances en physiciens dclai- 
r^. — ^.^ Quant aux documens historiques que i'on 
ailegue, ceux qui connoissent ie caractere des Chinois^ 
ainsi que leurs pretentions exag^r^es k relever i'antiquit^ 
de leur nation et sa sup6*ioritd sur les autres peuples, 
pourront en r^voquer en doute Tauthenticit^. Ne sait-on 
point, par exempie , que lempereur Kang-Hi, dont 
M. Hager invoque Ie temoignage , ne pouvoit souf&ir 
que, dans les cartes gdographiques, on se permit de ne 
point placer son empire au centre du monde! D'ailleurs, 
a I'^fpoque ou Ton pretend que les Chinois avoient in- 
vent^ la boussole , et peut-^tre m^me d^couvert la d^cii- 
naison de Taiguille aimant^e , ces peuples Aoient encore 
dans un.^tat de non-civilisation voisin de la barbarie. 
<t Les Chinois, dit M. de Guignesj ne logeoient pas alors 
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» dans des viiles ; ils se tenoient dans des camps ou des 
» especes de retranchemens. » Ce savant, dont Tautoritd 
dpit ^tre de quelque poids , lorsqu'il s agit des moeurs et de 
rhistoire de la Chine , appuie cette assertion par divers 
passages du Chou-King et de piusieurs autres monumens 
historiques. «« Je ne parle pas» continue-t-il , de Tinvention 
» de laboussoleparTcheou-Kong, fan i io8 avant J. C; 
» les annales se taisent k cet ^gard. » Le P. Kircher, De 
magnet. 1. i, c. ^, assure ^galement avoir consult^ les 
voyageurs ies pivs senses » et ceux qui connoissent le mieux 
les annales de la Chine » sans avoir rien trouv^ qui put 
cpnfirmer cette pr^tendue ddcouverte de la boussoie par 
les Cfainois. M. de Guignes expiique ensuite, d'une ma- 
ni^re aussi ing^nieuse que satisfaisante , ce qui a pu donner 
lieu k Terreur de ceux qui attribuent aux anciens Chinois 
une si grande superiority dans les sciences et dans les arts, 
«c Une des causes , dit-il , qui ont jet^ les Chinois dans de 
» grandes erreurs par rapport a l*<ftat ancien de leur pays, 
•> c'^st d'avoir donn^ aux caracteres antiques i'acoeption 
» qu ils ont eue dans des temps post^rieurs^ Les caracteres 
» qu on traduit au/ourd'hul par empenur, province ^ ville , 
» palais , ne vouloient dire autrefois que chef de tribu , 
«> canton, camp , maisofi; mais ces interpretations simple^ 
» ilattoient peu leur amour-propre , et ils ont mieux aim^ 
» employer des termes qui pouvoient faire regarder leurs 
» anc^tres comme riches, puissans, instruits dans les arts, 
» et leur empire conune vaste et florissant dans les pre- 
» miers momens de son ^tablissement. II faut done se 
» defier de ces denominations nouvelles, et 11 est n^ces- 
» saire sur-tput de consuiter les textes avant de pro- 

^5* 
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» noncer. » Yoyez Diet, chinots, pr^f. p. xxiv et suiv. Con- 
sultez aussi ie m^moire Ae M. de Guignes p^re , intitule 
Idee du commerce et des relat. des Chinois avec les peuples de 
r Occident, Acad, des inscript. torn. XLVI, p. 54^ etsuiv. 
D'apr^s ces divers argumens, on peut, je crois, sans itre 
accuse d'un exc^s de scepticisme , r^voquer en doute la 
connoissance que les Chinois avoient, dit-on , de la bous- 
soie, douze siecles avant notre ^re. 

S. 3. On a vu, dans le paragraphe pr^c^dent, que, selon 
M. Hager, i'usage de la boussole avoit ^t^ transmis des 
Chinois aux Europeens par les peuples de TOrlent. Quel- 
ques ^crivains, entre autres Bergeron [Hist, des Sarraiins , 
p. 119), Riccioli [Geogr. et Hydrogr. re/orm.Ven. 1672), 
Tiraboschi [Stor.della letter, italian. torn. IV, L xi, S- 35)> 
et, d'apr^s lui, le savant M. Andres (Orig. d'ogni letter.), 
consid^rent les Arabes , non comme interm^dialres , mais 
comme premiers inventeurs. Voyez aussi Texcellente His- 
toire de la litterature italienne ^ par feu M. Ginguen^ , 
torn. IV, p. 209, 2IO. — M. Signorelli, Vicende delta 
cdltura delle due SiciL tom. II , p. 287, attribue cette in- 
vention aux Arabes ^tablis dans la Pouiile. Feu M. Es- 
menard a embelli des charmes de la po^sie Thypothise 
de ceux qui font honneur aux Orientaux de Tinvention de 
la boussole. ^ 

r ^ 

L'Inde ne vit en nous que des enfans cruels. 

Elle avail avant nous nos arts ing^nieux , 
Ces arts qui ropprimaient par nos bras furieux: 
Elle avait su creu ser, sans ravager la terre, 
Le tube ou le salpdtre allume Ie tonnerre; 
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Le fer ^tincelait dans ses d^biles mains; 

L'aimant loin de ses ports dirigeait ses marins; 

A ses fr^Ies vaisseaux elle attachait des voiles: 

Ses pilotes lisaient sur le front des ^toiles. 

UEurope ambitieuse a pu la surpasser; 

Mais, sourde ^ nos Ie9ons9 elle aime k repousser 

De ses maitres altiers la science fletrie : 

Fidele k ses erreurs^ son antique Industrie 

Ne s*6claire jamais par un effort nouveau, 

£t ses arts, d6jk vieux, sont encore au berceau. 

Navigate ch. V. 

Robertson (Histor. Disquis. concern. India), le president 
de Brosses (Form, mecan. des Jangues, c. 2, S. 23), M. Peuchet 
{Rech^ sur le commerce et la navlgat. des anciens, Bibl. com- 
mere, ann^ ii, torn. IHi j>* 215)1 M. Azuni [Diss, sur la 
boussole , art. 5), M, Fiainlnius Venanson [Bouss. naut. 
ch, 3), &c. &c. , ont r^fut^ cette hypothese, qui nest 
guere fondle que sur des inductions. £n effet, ceux qui 
font honneur aux peuples orientaux de Tinvention de {a 
boussole y aileguent principalement ia circonstance sui- 
vante, rapportee par Faria de Sousa, Asia Porluguesa: en 
1 4989 Vasco de Gama ayant demande un piiote au rol de 
Mdinde » on lui donna un Indien , qui rejeta 1 astrolabe 
que lui pr&ent^rent les Portugais. parce qu ordinaire- 
ment ii se servoit de la boussole. Mais ce fait ne prouve 
rien , puisqu a cette ^poque 11 y avoit au nioins deux cents 
ahs que les Europe'ens connoissoient iapolaritede Taiguille 
aimanti^e, et qu ils s'en ^toient servis , d^s le commencement 
du XJU.^ siecLs^ pour leurs expeditions doutre-mer. Voyez 
ie passage de Jacques de Vitry, rapportc ci-apris $S»4i &c# 
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Au reste > il ne paroit pas que Tusage de la boussole se 
soil r^pandu rapidement chez les Orientaux, puisque plu* 
sieurs voyageurs qui parcoururent les Indes» ainsi que 
rOrient, dans le xv.^si^cle, et dont les ouvrages son t cites 
en detail par M. Azuni , disent qu a cette ^poque ies Orien- 
taux se servoient presque tous de i'astrolabe pour se diriger 
dans ieurs courses maritimes. «Si les Mahometans arabes, 
dit M. de Voltaire, « avaient connu la boussole, c'^tait a 
» eux k d^couvrix rAm^rique; Us ^taient dans le chemin: 
» mais ils n'ont jamais navig^ plus loin que Tile de Min- 
» danoi a Touest des Manilles. » Ess. surles mcsurs, c. i4p. 
Renaudot/Z)w^rf. sur les sciences des Chificis, Anc. Relat. des 
Indes, p. 288 et 28^, observe ifgalement qu'ii n'a rien trouv^ 
dans les ^^crivains arabes qui puisse faire consid^rer les 
peuples de TOrient comme les inventeurs de la boussole. 
Le seui auteur oriental que Ton cite a Tappui de cette 
opinion , est Bailak , ^crivain arabe , qui parte de la force 

directive de iaimant dans son ouvrage intitule c. 

jlil ii^ Sj^^f"^ [Keidh keni eUtudfdrfy maa- 

rifet el-kedjdr], le livre do tr^sor des marchands dans ia 
connoissance des piem» (pr^cieuses)* Baiiak^ ou plutot 
Beylek, nom qui, selon iobservadon de notre savant 
M. Langl^S) est tatar ou turk^ et non arabe, ^oit natif de 
Cabdjac (ou pluscorrectement (w^ri^r/grandeTatarie): 
il termitia son ouvrage, r6d\g€ d-apr^s led auieuis grecs et 
arabes , au Caire , rue du Paon , quartier de la Citadeiie- 
orientaie; dans le mois de Raby^ i/% Tan 68 1 de Vh6^x^ 
[juillet 1 282 die J. G.]» et par cons^^quent , post^neurement 
a r^poque od les ^crivains europ^ens avoieiit proclam^ la 
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d^couverte de la poiarite de Taimant. Le i8.* livre, ^\iji 
[mecdlet], de Touvrage de Beylek est enti^rement con- 

sacre k Taimant, ^u»jiiaAS^ [maghnythes] , et se compose 
de huit chapitres; le ip.^ livre traite de Taimanti de Tor, 

i^Ji< ftjlajy^ [maghtiythes el-dheheb]. Le Tresor des 

pierres precieuses de Beyleki i vol. in-foL, se trouve parmi 
Jes manuscrits de la Biblioth^que du Roi, sous ie n.^ P70> 
arab. On a tout lieu de croire que ce manuscrit de Beyiek 
lest autographe : c'est, au restei Topinion de mon iiiustre 
confrere et ami M. Langl^s » fun des meilleurs orientaiistes 
de la France , qui m'a communique cette notice, et a qui 
je m empresse de manifester icl ma vive reconnoissance. 
Cequi est certaih, c'est que, ddns le xi/si^cle, les Arabes 
n'eiirent aucune connoissance de la poiarite de Taimant. 
Le cd^bre astronome arabe, Aly Ebn Abdoul-Kahman £bn 
Ahmed Ebn Younis, natifdu Caire, et qui mourut le 4 
de Chouwali 3pp de i'h^ire [3 i raai 1008 de notreere]^ 
ne parie aucuiiement de. la boussoie dans lb Grande Table 
Hakmite, compos^e un an avant sa mort, en Tan 1007, 
et publide par M. Caussin , Not. des mss. de la Blbliotk. 
du Roi, torn. VII, quolque» dans cet ouvrage, il alt fait 
mention d un assez grand nombre d'instrumens , et de plu- 
steurs observations &ites de son temps. Ebn Younis a 
mcme compost une table qui sert k trouver le point vers 
lequei les Musulmans doivent se tourner pour faire leurs 
pri^res; or cette table seroit devenue inutile, si la bous«- 
sole eiit 6x6 alors coniiue des Arabes, qui s'en servent 
maintenant pour cet usage. J'estime done qu'il est plus 
nature! de croire , avec Chardin , Voyage en Per^e, &c. , que 
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jes Arabes doivent aux Europdens i'lnvention de la bous« 
sole. Cette opinion est aussi celie de I'auteur d un oiivrage 
turc cit^ par Toderini , ///jf. Turch.Venez. 1787, torn. Ill, 
p. 112. Au reste , ies Arabes n'ont que m^diocrement 
profit^ de nos lemons a cet ^gard. « Us ne savent meme 
» pas encore aujourd'hui, dit M. de BufTon, faire des bous- 
M soles I ni aimanter ies aiguiiiesi et its ach^tent des Euro* 
» p^ens ceiies dont ils se servent. >* Thdorie de la terre, 
art. 6. 

S- 4* J^ vais maintenant examiner ies opinions de ceux 
qui font honneur aux Europeens de i'invention de ia bous* 
sole. J. Goropius Becanus, Htspau. 1. in, pretend que 
cette d^couverte est due aux Aiiemands ; ii se fonde sur ce 
que Ies noms des vents qui se iisent sur ia boussole , sont 
d origine teutonique. Cette opinion , combattue par Mon- 
tucia, Hist, desmathem., ne meritoit gu^re d'etre rtfut^e. 
•~Les Su^dois ont ^galement cherch^ a s'attribuer la d^- 
couverte de la polarite de Taimant, et Tun de ieurs 6ctU 
vains a cumule diverses preuves k i'appui de cette pre* 
tention, dans un m^moiresur la boussole, imprim^ ^Upsai 
en i^pp.— D*autres ^crivains ont pr^tendu que, Ies mots 
€ompasso di mare, compas de met , &c», ^tant ^videmment 
la traduction des mots mariners compass, nom que Ies An- 
glais donnent a la boussole, ii s'ensuivoit que cet instru* 
ment avoit ^te invent^ par Ies Anglais. Cet argument n'est 
pas mieux fond^ que celui de Goropius Becanus; car 
pourquoi Ies mots mariners compass ne seroient-ils pas 
emprunt^s de Titalien compasso di mare, ou du fran^ais 
compas de merf noms qui , au reste , sont ^videmment mo- 
dernes et ne peuvent convenir a ia boussole dans son ^tat 

primitif. 
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primltif. M. de Voltaire, qui , d'ailleurs , attribuea Fiavio 
Gioja Tinvention de la boussoie, pretend, mais sans rap- 
porter aucune preuve historique , « que le premier usage 
» av^r^ de la boussoie fut fait par ies Anglais , sous le 
" regne d'£idouard III. » Voyez Ess. surles mceurs, ch. 1 4 1 . 
On sait que ce prince, n^ en 13 i 5, monta sur le trone 
en 1327. Mais le temoignage le plus fort que Ton puisse 
citer en faveur des Anglais, est le passage suivant d'une 
lettre de Brunetto Latini , ins^r^e dans le Monthly Review, 
juin 1802. Get ^crivain , apr^s avoir dit qu'd son arriv^e a 
Oxford, il n a pas manque de voir le moine Roger Bacon , 
qui lui a fait observer une pierre daimant, ajoute : <<La 
» magnete , pierre laide et noire , ob el fer volentiers se 
» joint. Ion touche ob une aiguillet, et en festue Ion fis* 
» chie ; puis Ion mette en laigue, et se tient dessus , et la 
» pointe se torne contre lestoille : quant la nuit fut tene- 
» brous , et Ion ne voie estoille ni lune , poet li mariner 
» tenir droite voie. » II r^sulteroit de ce passage, que le 
moine Roger Bacon, n^, commeon le sait, vers Tan 1214, 
5eroit, sinon le premier, du moins un des premiers qui 
auroient eu connoissance de la direction constante de 
i'aimant vers le pole. Au reste, le fragment que je viens 
de citer, si toutefois il est authentique, ce que je n'ose 
garantir , ofTre une nouvelle preuve contre ceux qui in- 
diquent Fiavio Gioja d'Amalfi comme le premier qui ait 
appliqu^ k Tart de la navigation Taiguille aimant^e. Tou- 
tefois, si le nombre des auteurs qui adoptent une opinion 
suffisoit pour r^tablir, nul doute que Fiavio Gioja ne dut 
obtenir Thonneur de cette invention. Le Guazzi (ancien 
auteur italien cit^ par Ferdinand Ughelli , Ital. sacra, f. IX), 

26 
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Gui Panciroile , le P. Kircher, Derham , J. Hoffman 
fDict. histor.), Angelo delfa Noce {Not. sur la chrontque de 
Leon d'Ostie,{. i, c. 50), Robertson {Hist. d'Amerique, i.i), 
M. de Voltaire {Essai sur les mceurs , c. 1 4 » Brenkman 
(Hist, pandect. Amalphit,), Guthrie (Gramm. geograph.), 
le savant Napolitain Gr, Grimaldi (Dissert, sur le premier 
inventeur de la houssole), et un grand nombre d'autres ^cri- 
vainsy dont plusieurs jouissent d'une Juste cd^brit^, s'ac- 
cordent k proclamer cet Amatfitain comme i'inventeur de 
la boussole. Quelques-uns des auteurs que je viens de 
citer, pr^tendent qu'il fit cette d^couverte en 1 302; ce qui 
est hors de toute vrai semblance, puisque, selon M. Gri- 
maidi et plusieurs autres , Flavio Gioja naquit a Pasitano , 
chateau voisin d'Amalfi , au royaume de Naples , vers 
fann^e 1 3 00. M. de Voltaire , forc^ de convenir que la po^ 
laritede Taimant Aoit connue en Europe ant^rieurement 
au XIV.* si^cle , pretend que Fiavio Gioja est le premier 
qui ait appliqu^ cette dccouverte a la navigation ; ce que 
M. Flaminius Venanson paroit~aussi vouloir etablir dans sa 
Dissertation sur la boussole. Si ion en croit ce dernier, 
« les id^es de mysticit^ et de superstition sont les seules 
qu on attachait, avant Flavio Gioja, a lesp^ce de bous- 
sole qui ^tait connue alors. » II s'appuie sur ce que 
Guiot de Provins , aprcs avoir donn^, dans un passage de 
sa Bible, que je citerai plus bas, uhe description assez 
exacte de la marinette , ajoute : 

Tiex devroit estre nostre pere, &c. 

JVlais cette comparaison, ou, si Ton veut, ce rapproche- 
ment po^tique , n'ofJre pas plus de traces de superstition 



>i 
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que notre locution si usitee , vous etes ma boussole. li seroit 
possible, ndanmoins, qqe dans un siecle d'ignorance, tel 
que ceiui ou se fit ia premiere d^couverte dfe la polarite 
de iaimant, une propriety aussi surprenante,et qui devoit 
paroitre surnatureile , ait ^veili^ des id^es superstitieuses : 
li nest pas ^tonnant aussi que ies vpremiers qui iont con- 
signee dans leurs Merits , aient commis k ce su jet quelques 
erreurs de physique ; niais ce dont on ne sauroit douter » 
c'est que ia d^couverte de la force directive de i'aimant 
n'ait ct6 bient6t appiiqu^e a Tart deia navigation. Abond. 
Coliina et plusieurs autres ont pr^tendu retrouver i$ 
boussoie dans un passage du moine Gerbert, iequel, comma 
on le sait, monta sur ie tr6ne pontifical en ^^^^ sous le 
nom de Siivestre IL Consuitez Ditmar, Chroti., apud 
Leibnitz. Script. Brunswic. torn. I, p. 3 pp. Feu M. Ameilhon 
[Academie des inscript. torn. XLII, Mem. pag. 504 1 not.), 
mon savant confi:'^re M. Em^ric-David (Biogr. univers. artt 
Flavio Gioja), &c. &c., ont r^fiit^ victorieusement cette 
conjecture. L opinion d'un homme aussi sage, aussi ^ciaire 
que M. Em^ric-David , doit ^tre dun grand poids; et je 
m appiaudis de m'^tre rencontr^ $ur tons tes points avec iui, 
bien que ie present article ait ete r^dige plusieurs ann^es 
avant la publication de la Biographic uuiverselle. Je ne 
m arr^terai done point k discuter ie passage cit^ par Col- 
iina , &c. , et je me bornerai aux temoignages que Ton 
pent consid^rer comm^ irrecusables. Guiot ou Huguiot de 
Provins, moine firan^ais, qui visita, en 1 181, ia cour de 
i'empereur Fr^d^ric AiVlayence, et qui partit en iipo 
pour la troisi^me croisade ; Jacques de Vitry, n^ k Vitry 
prcs Paris, qui fut successivement cur^ d'Argenteuii , 
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ensuite legat du pape en iiio, puis ^v^ue de Ptolemals 
ou Saint- Jean d'Acre en 121 6, et qui, apr^s avoir as- 
sist^, en I2i8t au si^ge de Damiette, dont il a donne 
une relation, revint a Rome, ou ii mourut en i244» 
Vincent de Beauvais, mort en 1262 ou 1264 9 et qui ter- 
mina , en 1250, son iivre intitule Speculum natur. ; Albert- 
le*Grand, n^ en 1 15)3 , mort en 1 280; Hugues de Bercy, 
su jet et contemporain de S. Louis , et a qiii plusieurs phi- 
lologues attribuent i ouvrage connu sous le titre de Bible 
Guiot de Provins; Brunetto Latini, mort en I2p4» ^^ 
composa en fran9ais, fan 1260, son Iivre du Tresor, qu'il 
traduisit iui-m^me en italien, et plusieurs autres ecrivains 
du xiii.^ si^cie,. parient de Taiguilie aimantde comme ^tant 
employife commun^ment par les marins pour diriger leurs 
vaisseaux. '* 

Un art font qui mentir ne.puet 

Par h vertu de la manidre ; 

Une pierre laide et bnini^re, 

Ou Ii fers volentiers se joint , 

Ont; si esgardent le droict poina, 
\ Puis cune aguile i ont touchi6, 
. * £t en un festuz font couchi^ , 

£n ieve [Peau] le metent sans plus, 

£t Ii festuz la tient desus; 

Puis se tome la poincte toute 

Contre lestoile, si sanz doute 

Que fa nuz hem nen doutera , 

Ne ja por rien ne faussera* 

Quant la mer est obscurs et brune, 

Con ne voit estoile ne iunCi 
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Done font a laguile alumer^ 

Puis nont il garde desgafer : 

Contre lestoile va la pointe, 

Pour ce sont li marinier cointe 

De la droicte voie tenir : 

C'est un art qui ne puet faillir , &c. 

GuiOT DE Provins, BibU, Mss. de N. D. E. 6, v. 633 
ct suiv. Voy. FabL Meon, torn. II, p. 328* 

Un autre manuscrit porte : 

Par la vertu de la manete, 

Une pierre laide et brunete, &c. 

Enfin Ci. Fauchet et £t. Pasquier, qui cltent ce passage, 
ont substitu^ le mot mariniire aux mots maniere et matfete; 
en quoi ils ont et^ suivis par la pluparc de ceux qui ont 
rapport^ les vers de Guiot de Provins : mais cette correc- 
tion n'est point n^cessaire; car les mots maniere et manete, 
^videmment formes du latin magnes, signifient la pierre 
d'aimant. Le texte de Jacques de Vitry et celui de Brunetto 
Latini ne sont pas moins precis. « Acus ferrea , postquam 
» adamantem contigerit, ad stellam septentrionalem , quse, 
m velut axis firmamenti, aliis vergentibus , non movetur, 
» semper convertitur, unde vaid^ necessarius est navigan- 
» tibus in mari. »> Jac. de Vit Histor. Hierosolymit. c. 8p. 
Voy. Gesta Dei per Francos, Hanov. i ^i i, in-foL tom. II. 
On croit que cet ouvrage du cardinal de Vitry fut ^crit 
durant son second voyage dans ia Terre sainte ; ce qui en 
fixeroit la date environ a Tan 121 5. « Pour ce nagentles 
» mariniers au ensaigne des estoilies qui sont quil ap< 
» pellent tremontaines » et les gens qui sont en Europe 



lo6 TRE50R DES ORIGINES 

>• nagent lis a tramontane devers septentrion, et les autres 
» nagent a celle de midi ; et que ce soit la v^rit^, pren& 
» une pierre diamant, ce est caiamite , vous trouveres quele 
» a deux faces , une qui gist a une tramontane , et Tautre gist 
» vers Tautre , et chacune des faces alie laguilie vers ceile 
» tramontane vers qui ceile face gesoit; et pour ce, seroient 
» les mariniers deceupz, sils ne si prenoient garde. » 
Brunet. Latin. Uv. dou Tresor, Mss. du Roi» n."* j6o^f 
in-foL ch. Lxxxxix, fol. 4^ ^•''t ^^I- 2, &c. &c. II est done 
indubitable que i'usage de iaiguilie aimant^ dans les 
voyages maritimes est bien ant^rieur k Flavio Gioja, qui 
peut avoir, au reste, perfectionne la boussole tris-im- 
parfaite et tris-incommode dont se servoient avant lui 
les navigateurs. Ceux qui attribuent a cet Amalfitain la 
premiere invention de la boussole, pretendent, pour ap- 
puyer leur opinion , que la ville d'Amalfi porte encore 
dans ses armes une boussole divisive en huit parties, qui 
semblent designer les huit principaux vents; mais ce fait, 
d'ailleurs contest^, n'est point du tout concluant. Dans 
fancien sceau d'Amalfi, dont M. Hager, Mem. sulla bus- 
sola, doime un dessin tr^s-exact, dapr^s celul qu'il a re^u 
de M. Andres, alors bihlioth^caire du rol de Naples, onne 
trouve point de traces de cette pr^tendue boussole ; et quand 
bien mSme on en d^couvriroit quelques-unes , cette circons- 
tance prouveroit non les droits , mais seuiement les pr^ten-^ 
tions des Amalfitains«-~-Parmi ceux qui indiqqent Flavio 
Gioja comme inventeur de la boussole, tous n'^tant pas 
d'accord sur son veritable nom , et les uns le nommant Jean 
Gioja ou Goja, d'autres Giri, &c. M. Flaminius Venianson 
en conclut qu on pourroit « pr^sumer , d'apres cette cir- 
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«» Constance, que Gioanni Gioja, Goja ou Girl, ou m^me 
>» tei autre Amalfitain du xi.* ou du xii.® si^cle, a d^cou- 
-» vert ia poiarit^ de raimant, et a voulu^ quoiquimpar- 
» faitement , appliquer sa d^couverte k la navigation ^ et 
» que. Flavio Gioja a dt^ ensuite le veritable inventeur 
'> de la bou^oie. '> 11 avoue, au reste^ qu'il a tir^ cette 
conjecture de deux autres ^crivains, Philip. Briet, Annal. 
mund. she Chron. universal, ad ann. 13021 etRiccioii, 
Geography et Hydrograph. I. x, c. 8. — M. Capmani, Quest, 
critic, sobre varios puntos de hist. Madrid 1 807, attribue aussi 
Tinvention de ia boussole aux Amalfitains, qui, dit-il, 
^toient reconnus d^s le ix.* sihcle pour de tr^s-habiies 
navigateurs; opinion einpruntde d* Antonio Panormitano, 
noihm^ aussi Antoinede Boiogne, et qui naquit ^ Palerme 
eni3p3. 

Prima dedit nautis usum niagnetis Amalphis. 

Anton. Panorm. apud C Pasch. Denov, inv. 

Enfin M. Jac. Gribergde Hemso, correspondantde i' Aca- 
demic des inscriptions et belles-lettres ^Tanger, en con- 
venant, daiileurs, que I'invention de la boussole est antd- 
rieure a Flavio Gioja, pense que, si cette d^couv^rte n'est 
point due aux AmalHtains , on ne peut, du moins, en re- 
fuser rhonneur a quelqu'un des peuples de Tltalie. Voyez 
AmiaL di geograf. torn. II, quad. 4> P* 19P et 200. II se 
fonde , comme M. Capmani , sur la superiorite d^s marins 
itaiiens dans les xji/ et xni.® siecles, et cette induction 
paroitassez sp^cieuse. N^anmoins le silence de la plupart 
des ^crivains de cette nation , sur la d^couverte de la 
pohritede Taimant, peut faire naitre quelques doutes a ce 
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sujet. Si les Italiens avoient tt6 g^n^ralement consid^r^s 
comme les inventeurs de la boussole, Polydore Virgile, 
auteur italien , qui ^crivoit dans le xv.* si^cie , par conse- 
quent peu de temps apr^s T^poque ou Ton place Flavio 
Giojai n'auroit pas manqu^, pour la gloire de son. pays, 
d en faire une mention circonstanci^e. Or if dit formel- 
lement, i. iii, c. i8, qu'on ignore quel est i'inventeur de 
ia boussoie : « Omnino in aperto non est. » Si , d'un autre 
cot^, ion consid^re que les plus anciens ^crivains qui ont 
parie de ia polarlte de Faimant et de son usage pour fa 
navigation y sont Fran9ais9 qu'iis parfent de cet usage, 
comme ^tant assez ordinaire dans feur pays , des ie com- 
mencement du XIII.® si^cle, et que Brunetto Latini 6tQit 
en France, lorsqu'if composa son livre du Tresor, dans 
iequef if fait mention, comme on fa vu pfus fiaut, de la 
polariie de laimant, on pent avancer, avec quelque vrai- 
semblance, que les Fran9ais sont fes premiers qui ont d^- 
convert cette pr^cieuse propri^t^, et qui ont song^ k f ap- 
pfiquer a la direction de leurs vaisseaux, d'une manicre, 
h la v^riti^, imparfaite. Ce peuple, naturellement com- 
municatif, etqui, m^me encore au jourd'Iiui , nefaisse que 
trop facilement fes etrangers s emparer des inventions qui 
fui sont propres, fit part de fa d^couverte de lapolaritede 
Taimant aux Italiens, a la marine desquels il eut sou vent 
recours , sur-lout k Tepoque des expeditions en Palestine. 
Cette opinion estaussi celle de Rollin, Hist. anc. 1. xxvii, 
c. 2 , art. 2 ; de M. de Bufibn , Traite de I'aintant , edit, in-12 , 
Miner, tom. IX, p. 202; de M. Sonnini, Add. au tom. XV 
de I' Hist, ttatur. de Buffon; des auteurs de T/Zw/. Htteraire 
dela France, tom. IX , p. i ip; de M. Azuni, Dissert, surla 

boussoie. 
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boussole , &c. &c. Feu M. Esmenard, sans d'aiileurs pro- 
noncer quel fut le veritable inventeur de la boussole , ob- 
serve « qu'il est certain que les marins des cotes de Nor- 
i» mandie et de Bretagne employaient, d^s le xiii.^ siecle, 
» TaiguiHe aimant^e sous le nom de marinette. » Poem, de 
la Navlg. ch. iv, not. 14- Les auteurs de YHist. litterairede 
la France p M. Azuni, et quelques autres, ont consid^r^ 
ia fleur-de-lis plac^e k la pointe de Taiguille et au point 
nord de la rose des vents, comme un aveu tacite qui 
prouve que les autres nations reconnoissent les droits 
que les Fi^n9als ont a i'invention de ia boussole. Toute- 
fois, je dois avouer que cette circonstance nest nullement 
decisive, puisque, selon i'observation de M. de Voltaire, 
ia fleur-de-lis entroit ^gaiement dans les armes du royaume 
de Naples, dont les rois ^toient, k r<^poque oil vivoit 
Flavio Gioja, de la m6me famille que les rois de France, 
D ailleurs on ne doit point perdre de vue que la forme 
actuelle de la boussole differe essentiellement de celle 
dont les Fran^ais, les autres Europ^ens, et m^me, si Ton 
en croit Beyleck, les peuples de f Orient, faisoient usage 
a la fin du xiii/ siecle et au commencement du xiv.*^ 

Je me resume. — On peut, je crois, conclure des divers 
faits indiqu^s ci-dessus, i.** que la polarite de faimant a 
6t6 compl^tement inconnue aux anciens ; 

2.*" Que les Chinois et les Arabes n en ont eu connois- 
sance que post^rieurement au xiii.® siecle , et seulement 
par suite de leurs rapports avec les Europ^ens ; 

3.** Que les Italiens et les Fran9ais sont les seuls 
peuples de TEurope qui puissent se disputer Thonneur 
d'avoir invent^ la boussole; qu'enfin la balance semble 
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pencher en faveur de ces derniers , puisque les plus anciens 
^crivains dans lesquels on trouve des traces de cette inven- 
tion, ^toient des Fran^ais. 

La decouverte de la tendance de raimant vers le pole , 
due peut-^tre k une de ces circonstances qu on nomme si 
improprement hasard, ne fut dabord qu'un objet de pure 
curiosit(^. Les marins ne tarderent pas a sen emparer, et 
Ton Yoit par les vers de Guiot de Provins cit6s ci-dessus t 
S. 4 f ^^^9 ^^ 1^ commencement du xui.^ siecle, peut-etre 
mdme des la iin du xn.^, Tapplication de raiguilleainiantee 
k la navj^tion ^toit tres-connue en France. Cette inven- 
tion se r^pandft en Europe, d'ou elle passa chez les Arabes 
et chez les Chinois, soit par Marco-Polo > soit par les autres 
voyageurs itaiiens qui communiquoient avec le Levant ; 
mais Fusage de cette espece de boussole , nommee marinetie, 
et quelquefois calamite « a cause de la ressemblance que 1 on 
trouvolt entre Faiguiiie aimant^e flottant sur lean et la 
grenouiiie designee par le mot cdlamiia , ctoit trop incom- 
mode pour qu'on put en tirer une grande utilite. Environ un 
si^cie apr^s la decouverte de la /?oA7r/f/de laimant, et, sans 
doute, a la suite de plttsieurs essais dont fe souvenir a ^te 
enveloppe dans la nuit des temps , TAnfialfitain Fiavio Gioja 
imagina de poser Taiguiile en dquilibre sur un pivot, et de 
ia renfermer dans une boite a laqueile on donna les noms 
de bussola , bonolo , boussole. Voyez le P. Fournier, Hydro- 
graph. 1. IX, c. i; Montucia, HisL des mathe'matiques , Sec. 
Enfin ce ne fut qu'environ cent ans plus tard, que les Por- 
tugais ajout^rent un nouveau degre de perfection k la bous- 
sole > tirirent tout le parti possible de cette invention, 
orlginairement si grossiere, et en profitereht pour s ouvrir 
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le chemin d'un monde inconnu jusqu'alors aux autres 
nations de TEurope. 

Ceux qui desireroient plus de d<ftails sur I'invention de 
la boussoiei peuvent consulter Polydore Virgile, De rer. 
iijvent. I. Ill, c. i8; — Laevinius Lemnius, De occuliis nat. 
tnir. c. 4; — ^t, Pasquier, Recherch. I. iv, c. 25; — Fr. 
Hervart, Admir. ethnic, theolo^a mysteria, Ingolstadt , i ^23 ; 
— Riccioii, Geograph. et Hydrograph. reform,; — le P. Kir- 
cher, De arte magnet. : — Nic. Cabseus, Philos. magnetica;-'^ 
Lecomte, Ale'm. sur I' etat present de la Chine , i6^6\ — De 
pyxide magnetica, Upsal , 1 6^^ ; — Collect, of voyages and tra- 
vels, Lond. 17041 infol. dissert, prdim.; — Th. Hyde, De 
relig. veter. Persar. c. 18; — G. Paschius, De nov. invent. 
c. 7i S- ^3; — Eus. Renaudoty Relat. des Indes et de la Chine, 
Par. 1 7 1 8 ; — Brenkman , Histor. pandect. Amalphit. dis- 
sert. I (voy. Script, rer. Neapolitan. Nap. 1735, p. 5>35)j 

— Gr. Grimaldi, Dissertai. sopra il primo invent, della bus- 
sola; Mem. de l' Academic de Cortone , Rom. 1 7 4 ' » torn. 11^ 
dissert. 8 (on trouve un extraic dc^taili^ de cette disser- 
tation dans it Journal des Savans ^ juillet 1745); — Abond. 
Coiiina, et Trombelii , De acus nautic. invent.; Inst. Bonon. 
torn. 11, part. iii, p. 372 ct suiv.; — Le Prince, Suppl. aux 
Rem, sur tetat des arts dans le moyen age; Jour mil desSavans, 
oct. X 78 2; — BufFon , Traite de Faimant, Hist. nat. Miner. ; 

— idem , Theorie de la terre, et Supplement; — Robertson , 
Hist. ofAmer. L i ; — idem , Histor. Dis^uisit. concern. India; 

« _ 

— fe P. Amiot, Abrege chronologique de I'hist. de la Chine; 
Mem. sur les Chinois, torn. XIII; — Montucia, Hist, des 
mathemat. : — Barrow, Voyag. en Chine, trad. fr. Paris, 1 8od; 

— Staunton , Account of an embassy to China / Lond. 1 75^7 ; 

27* 
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— *idem» trad, fr., Paris, i8o4; — Capmani* Quesdoii^ 
critic » sobre f arias punt, de hist.; — Roding, Diet, pofyglotte 
de marine, art. See-kompass; — Azuni, Dissert, sur la bous- 
sole, Paris, 1805; — Fiaminius Venanson, De Timentiou 
de la houssole; — Jos. Hager, Mem. sulla bussola orientale^ 
Pav. 1 809, in-foL; — Deuber, Geschischte der Schiffahrt, &c. , 

ou Histcire de la navigation tendant a prouver ipu la 

boussole a eteinventee avant Flavio Gioja , Bamberg , 1 8 1 8, 
un vol. in-SJ^ 

CAM£L£ON,s. m. 

Italien , camaleonte. — ^Espagnol, camaleon, chamaleon. — 
Portugais, camelead^ cameleonte, — Anglais, chameleon. — 
Aileniand, chamaleon. — Hollandals, kameleon. — Danois, 
chameleon , kameleon. — Su^dois , chameleon. — Russe , 
XaiiejieoHb [chameleon], &c. &c. 

Ces divers mots sont ^videmment emprunt^ du latin 
chamaleon. ^ Cervos Africa propemodum sola non gignit : 
" at chamaleontem etipsa, quamquam frequentiorem Indise. » 
Piin. L vm, c. 33. Grec, ;^flL/<3c/A£6>v/0^im^$ ^C'W/uiyou 
T^TO^ Tou ^(tiMti?iiof7d^. Plutarch. Alcib. 

I. Selon G J. yossius{EtymoI.J,Math. Martinius fLexic. 
philologj, H. £.tienne (Thes. ling, grac), Rob. ^tienne (Thes. 
ling, lat.), Fofcellini (Lexic. tot. latin.), Cobarruvias (Tes. 
de la leng. castellan.) , &c. , le grec yauyiamXkm^ iat. cha- 
maleon , est form^de i'adverbe ^(t^ttff , qui, dansles mots 
composes, sert i exprimer i'id^e de petitesse, et du subs- 
tantif Aewv, lion, parvus, humilis lea. TertuUien fait allu- 
sion a cette Etymologic dans ie passage suivant : <« Cha- 
n maleontem qui audieris, baud ant^ gnarus, jam timebis 
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» aliquid amplius leone : at, cum ofFenderis apud vineam 
»» fermh sub pampino totum, ridebis illico audaclam grseci 
» [^//^j graecanici ] nominis. » De Pall. c. 3. On a peine 
a concevoir queile ressemblance les Grecs ont pu trouver 
entre le roi des animaux et un reptile lent et timide, dont 
la forme se rapproche plutot de ceile du lizard. A la 
v^ritd, Fort. Liceti, De monstris, pretend que le camd^on a 
^te ainsi nomm^ parce qu'il donne la chasse aux mouches 
comme le lion la donne aux animaux. Oest ainsi, ajoute- 
t-il , qu'on a design^ par le mot formica-leo un insecte qui 
devore les fourmis. Mais cette explication , que Liceti donne 
du mot ^cL/MLiAem , chamaleon^ ne sauroit ^tre admisei 
puisque les anciens ^toient persuades que cet animal ne 
vivoit que d air. Voyez Plin. lib. viii, c 3 3; Ovid. Metam. 
lib. XV, V. 4 ' I f &c. &c. Cette erreur a 6i6 long-temps en 
credit, m^me chez les modernes : c'est seulement vers le 
milieu du xvii.* si^cle, qu'on a reconnu que le camel eon , 
qui d'ailleurs vit plusieurs semaines sans manger, se nour- 
rissoit de mouches, qu'il attrape, non en les poursuivant 
cgmme le lion poursuit les botes des for^ts , mais en 
^tendant sa langue, k laquelle les mouches et les autres 
insectes viennent se prendre comme k un piege. — Les 
Arabes, dit Sam. Bochart, Hieroioic. part, i, 1. iv, c. 6, 

p. io8f, 1082, ont donne les nomsde Cj^^ P^y^7]» ^^on^ 

et de oJSlr [baklrahji qui , ajoute-t-il , sert k designer la 

iionne dans les Merits des pontes , k un animal sembjable 
au camd^on, et»tres-courageux , maigr^ sa petitesse. Si les 
Grecs , continue Bochart, avoient connu cet animal, lis 
auroient pu , en traduisant son nom arabe , le nommer 
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;^dtfttffAia^y, petit lion, et cette denomination auroit passe 
ensuite a notre camd^on. Mais ii observe en m^me temps 

que le petit animal nomm^, dit-il, par ies Arabes f^u 

[bahirah], iionne , <J>-0 [Jeyti], Jion , paroit avoir ^te com- 

pietement inconnu aux anciens. 

IL Isidore de Seville, Orig. I. v, c. 2^, et I. xii, c. 2, 
pretend que le iatin chamaleon est compost de ces deux 
mots» cameluSf chameau, et /^o,lion, parce que, dit-ii, ce 
petit animal ressembie i-Ia-fois au chameau et au lion ; 
conjecture qui a 6t€ combattue par M. Ph. Andr. Nem- 
nich, Dictionn. polygl. it hist. naU torn. II, coL x^6. Sam. 
Bochart, dans le chapitre de son Hieroidicon que j'ai citd 
plus haut, semble, en quelque sorte, adopter Topinion 
d'Isidore de Seville: mais il donne au mot ^(t/4A(Aie»y une 
origine orientale ; ce qui , en effet, est plus conforme aux 
regies de ianalogie, puisque ie cam^Idon est indigene 
aux regions Ies plus chaudes de fAsie et de TAfrique. II 
observe qu'au rapport deDamiret d'Abenbitar, ies Arabes, 
qui ont cru trouver dans Fepine dorsaie du cam/fl^on une 
i^g^re ressemblance avec ia bosse du chameau , ont nomme 
ce petit animal ^^y^jj^ [ghemel yehoud] , camelus juddicus. 
Les Pheniciens, continue-t-il , ont pu le nommer ^gaiement 
^DJ [ghamal], TvVoJ [ghamalioun] , d ou se sera form^ le 
grec ^cL/jLeuiXic^y. Cette conjecture me paroit plus vraisem- 
blable que Ies pr^c^dentes* 

III. Ne pourroit-on pas aussi dcriver le grec p^ct/MrtffA6«if, 
latin chamaleon, soit de I'arabe et persan ij( [kameh], ver^ 

sicolor, et 1»a1 [lyth], pellis , versicolor pellis, la faculty de 
changer de couleur, selon les divers aspects ou les ^mo- 
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tions qu'il ^prouve , extant un des caracteres les plus mar- 
quans du camdcon ; soit des mots c^ A* [kameh-Ia] , 

versicolor et timidus! Pline decrit le camdeon comme un 
animal lache et timide, et son t^moignage est confirme 
par celui de presque tous ies naturalistes modernes. 

Consultez sur Thistoire natureiie du cam^i^on , et sur 
Ies id^es superstitieuses des anciens concernant ce rep- 
tile, Aristote, Hist. animaL L 11, c. 11; — ^ Pline, Hist, 
nat. 1. VIII , c. 3 3 ; — Aulu-Gelle , Noct. attic. I. x , c. 1 2; — 
Mathiole^ sur Dioscoride ; — Pierius Valerianus, ou Pierre 
Boizani, Hieroglyph. 1. xxvii, de chamaleoute ; — Conr. 
Gesner, Hist, animal. I. 11; — Belon, Obserf. i. 11, c. 34; 
— Prosp. Aipin, torn. I , c. 5 ; — CI. Perrault, Mem. pour 
servir a I' hist, des animaux ; — M,"* Scud^ri, Relation sur 
deux cameleons; — J. Ray, Synopsis quadrup. ; — Corn. Le 
Bruyn , Voyag. au Levant; — Th. Shaw, Voyag. en Barbarie, 
ia Haye, 1734* vol. I; — Hasseiquist, Voyag. en Palestine; 
— Alb. Seba, Descript. d!un cabinet d'hist. natureiie^ tom. I; 
— Transactions philosoph. ann. 1768 , tom. LVIII; — La 
C^p^de, Hist, des quadrup. ovip. tom. I, p. 51 et suiv. ; — • 
Latreille, Hist, natur. des reptiles. 

CARROUSEL, s. m. 

Angfais, carrousel, carousal, Dryd. — Ailemand , carrosel, 
carrousel. — Dan. karusel. — Russe, JxapyceAb fkaruselj , &c. 
mots ^videmment emprunt^ de i'itaiien carosello , garosello 
(Vacab. della Crusca; Albert! , Din, ^^^^* encici), &c. 

L Quefques ^crivains derivent le fran^ais carrousel du 
mot carosele, qui, disent-ils, signlfie, dans la iangue des 
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Toscans, une petite balle de terre remplie d'odeur, telle 
qu'on en jetoit dans les carrousels , les fttes et les tour- 
nois. Voyez La Colombi^re , Theatre d'honneur^ torn. I, 
p, 529. Cette opinion me paroit enti^rement d^nu^e de 
fondement. 

II. Benneton de Perrin , Dissertation inseree dans le 
Journal de Verdun, mai 1750, pretend, avec aussi peude 
vraisemblance, que le mot carrousel est form^ du fran^ais 
carrousse , qui , selon lui, servoit k designer une ftte splen- 
dide, dans laquelle on donne beaucoup a fext^rieur, ^ty- 
mologie adoptee aussi par le docteur Johnson. Mais ie 
mot carrousse , emprunt^ de Tallemand, signifie, au propre, 
iyrognerie, debauche (voy. CaRRousse); or rien nest plus 
contraire k i'esprit des carrousels , qui ^toient, comme on 
le sait , un melange de magnificence et de galanterie. 

III. Selon le P. Menestrier, Traite des tournois , joutes 
et carrousels, p. 17 et 18 , Titaiien carroselo, fi'an9ais car- 
rousel , est form^ de ces deux mots carrus Soils, char du 
Soleii. H ajoute, al'appui de cette Strange conjecture, que 
les jeux du cirque et les courses de chars passoient, au 
rapport de Tertullien , De Spectac. , pour avoir et^ inventus 
par Circ^en Thonneur du Soieil, son p^re. Peut-^tre aussi, 
continue le P. Menestrier, les carrousels ont-ils ^te ainsi 
nomm^s des chars et carrosses [itai. carro^Z^] que Ton 
y menoit : cette derni^re ^tymologie est ia plus g^n^- 
ralement adoptee. Quant a Topinion de Richelet (Diet. 

frang.), de M. fabb^ Mallet (Dictionn. encycloped. art. Car'- 
rousel) , de J. Ch. Adelung [Dictionn. crit. de la lang. allem. 
tom. I, col. 1311), et de plusieurs autres Remains, qui 
pensent qu on pourroit consid^rer Titalien carroselo comm^ 

un 
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un diminutif d\x mot carro, char, j'estime quelle ne sauroit 
etre admise, puisque les chars que Ton conduisoit quet- 
quefois dans les carrousels, ^toient, au contraire, remar- 
quables par leur magnificence et leur grandeur. 

IV. Tous ceux qui ont ^crit sur les fttes publlques, 
s'accordent k dire que les chars, loin d'etre une partie 
essentielle des carrousels, n'^toient, au contraijce, qu'acces- 
soires. II me paroitroit done assez naturel de donner la pre- 
ference a i'opinion de quelques orientalistes , qui d^rivent 
i'italien carosello , garosello , fir. carrousel, du persan j^^j^a 
[karoui], joie, fttes, jeux, danses, chants; •^^l&ss» [go- 
rouieh], cohorte, troupe, assemblee, &c. Ce qui peut 
• encore servir a confirmer cette conjecture , c est que les 
tournois , les carrousels, et la plupart des autres jeux che^ 
valeresques, sont de I'invention des Maures. 

On nomme place du Carrousel celle qui est situ^e vis- 
a-vis le chateau desTuileries, k cause du fameux carrousel 
que Louis XIV y donna k M."** de la Valli^re, en i66x. 
Voyez Voltaire, J/^r/(f de Louis XIV, c. 25. Quelques 
^crivains ont avanc^ que ce nom devoit son origine i 
Tune des circonstances de ce carrousel. lis pr^tendent que, 
cette f^te ayant ^t^ principalement remarquable par des 
voltigeurs turcs, qui, sortant des quatre ailes ou angles 
de la place, offrirent un coup-d'ceil magnifique, on donna 
k cette place le nom de Carnd aux ailes ^ et, par corruption ^ 
Carrousel. Lady Morgan , qui , dans son ouvrage intitule 
La France, I. v, trad. fran^. a.* ^dit. t6m. II, p. 35, rap- 
porte cette ^tymologie, la consid^re, avec justice, comme 
forcde et inadmissible. 

Consultez sur les carrousels La Colombi^re, Theatre 

28 
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A'honneur , torn. I;— Moreri, Diction n at re hisioriijue ; ^-^ 
T>. Em. Tesauro, // cantwchiale Aristotelico ; — le P. M^- 
nestrier, Traite des tourtwis , joules, carrousels , &c. — ^ 
GueuIIette, Petit Jehan de Saintre , avertissement ; — La 
Curne Sainte-Paiaye, Mem. sur I'attc. chevalerie. 

CAUCHEMAR, s, m. 

J, Nicot ^crit cauquemar. Ce mot a i\i employe quel- 
quefbis au feminin (Scarron, Poes. div.^ (BLuv. torn. VII , 
p. %6\ II a signifi^ aussi sorciere, vieillefemme malfaisante. 
L'auteur de rAmant vert, c\x6 par Bore! , range les cauque- 
marfs avec les grilSbns , les loups-garoux, &c. 

Griflbns hideux, qui mangent gens, 
Barbares et fiers lougaroux, 
Vieilles et laides coquemares. 

Avant dexaminer les diff(frentes opinions des savans 
sur i'^tymologie du fran^ais cauchemar , je crois devoir 
entrer dans quelques details sur les fables auxquelles a 
donn^ lieu cet etat d oppression qui rend ie sommeil si 
p^nible, les faits que je vais rapporter me paroissant de 
nature k r^pandre quelque lumi^re sur la veritable ori- 
gine du mot cauchemar. On salt que, chez les anciens, le 
peuple, ne pouvant expliquer la cause physique du cau- 
chemar, Tattribuoit k un gdnie malfaisant, qui, se cou- 
chant sur la poitrine de Thomme endormi, g^noit sa 
respiration. Les r^ves facheux qui sont la suite de cette 
difficult^ de respirer, ajout^rent de nouvelles forces k 
la superstition , et Ton ne manqua pas- de consid^rer 
romme des ^tres r^els les fantomes que Ton voyoit en 
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songe. — Consultez Caelius Aurel. De morb. chrofi. I. i^ 
c. 3 ; — Macrobe, /// Somn. Scip. I. i, c. 3; — Servius, in 
Virg. yEneid. I. iv, v. 7 7 <J;— idem, ibid. I. xii, v. po8; 

— J. Gorraeus , Defin, medic. k<pik\infi^ ; — J. Fungerus , 
Etymolog. triglott. au mot Ephialtes; — G. J. Vossius, De 
idololatr. L ui, p. 35, &c. &c. La plupart des noms par 
lesquels les anciens et Ips modemes ont design^ le cau- 
chemar , ofirent des traces de cette erreur populaire; — 
Hdbr. rabbinique , DOVO [mdmes]; m?*?!! DDVO [mdmes 
eliloui], onus Hoctttrnum; racine» DttV fdhnias], charger 
d'mi poids, d'un fardeau. — Arabe, ^^jSs^fkdbousJ pcau- 
chemar; racine, ^f '\f ^ ■ [kabasa], ccraser , sautera I'im- 
proviste sur quelqu'un. — GreCjCTnctATJi^, k^ikXrui^ : rac, 
Ith, jz/r; fllMo/<5e/, sauter. Voyez !• Gorraeus, Z)^/i. »/^<//V. 

— Latin ^ incubus , ///fir^o , o/;/j ( Scrrbon. Larg. De composite 
medic, c. 100), form^ du verbe incubare , se coucher sur 
quelqu'un. Piine, 1. xxv, c. 4f d&i^ne le cauchemar par 
ies mots faunorum ludibria , parce qu'on croyoit que cette 
maladie ^coit principalement causae par ies persecutions 
des faunes. — Grec barbare , j3<tC>?]{w, i8«tCoJ)^/)C5i^C>to4 
(Suid. voc. 'lL^idL?\rvn^\ mots formes , selon L^on Ailacci ou 
AliatiuSr du mot (iaJ^oij par iequei les Grecs du moyen, 
aged&ignoient un d^mon ou genie maifaisant, qui rodoit 
pendant ia nuit. — Ancien fran^ais, epicalie, epicaben, mots 
emprunt^s du grec t^iaiA^^; pesart, appesart^ formj^ du 
verbe peser (RaouL de Presles, Comment, sur S. Augustin , 
CitedeDieUf L xv, c. 23. Voy, Lancelot, Afem. sur la vie et 
Ies ouvrag^s de Raoul de Presles^ Acad, des inscript. t. XHI, 
p. 6^6^ ^48 )» &c* — Island, etsuiogoth. mara, cauchemar, 
d^mbn qui 6te la respiration , incubus. « Han kailar at mara 

28* 
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» trath han. » Querebatur quod ab incubo premeretur. Heims 
kron. torn. I , p. \6. Voyez , ci-apres , S- m > mes conjectures 
sur r^tymologie de Tancien septentrional mur, mam. — 
Anglo-saxon , CDapa [mam], idem. — Anglais , nighi-mare, 
demon nocturne, — Allem. alp , fantome v^tu de blanc^ 
qui apparoit aux hommes durant leur sommeil, et qui se 
couche quelquefois sur leur poitrine. Voyez Matth* Mar- 
tinius, au mot Incubus. — Malir, d^mon, fantome; nacht^ 
mar, d^mon ou fantome nocturne.* — Basse-Saxe, maar, 
moor, idem. — Hamb. nacht-moor, idem. — Beige, nagt^ 
merrie, idem. — Danois» maren , mareriden^ idem. — Po- 
lonais, mdrd , idem. — Boh^m. miiMf idem. — Illyrien, 
mara, idem. — Espagnol, mampesada, pesada, pesadilla; 
TSicine , pesar, peser. — Yotiwgaxs^ pesadelo , peiadello , idem. 
— - Italien , pesaruolo, idem; efialte, du grec e^idA'Pf^; 
fantasima , fantome; incubo, du latin incubus. «E chiamano 
» alcuni questosogno demonio , owero incubo , dicendo che 
« h uno animale, a modo duno satiro, o come un gatto 
V mammone , che va la notte , et fa questa molestia alle 
» genti« » Passavant. 

Je passe maintenant k Ti^tymologie du fran^ais cauchcmar. 
, L Selon Menage et M, Lunier, Diet, des sciences etdes 
urts , ce mot est form^ du latin barbare calca, dit pour 
calcatio , Taction de fouler aux pieds, et del'adjectif nwA/j^ 
mauvais, m^chant, quasi f^j/w-zw^/ri. J. Chr. Adelung, 
Did. crit. et grammaU de la lang. allem. torn. Ill, col. 33, 
donne ^galement pour racine au fcan^ais cauchemar le 
latin calcare; mais il consid^re avec raison la desinence 
mar comme emprunt^e des langues du Nord. Voyez ci- 
apr^s, S- lii- 
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II. Si Ton en croit £t. Skinner, cauchemar a ^t^ dit pour 
covchemar. 11 ajoute que ce mot est form^ du fran^ais coucher, 
et de Tangio-saxon CDaepe [mare], CDype [myre]^ CDepe 
[mere], cavaie; isiand. mer, idem; teuton, marre^ idem; 
hibern. , X(\^f\c [marc], idem ; iapon , mirro , idem , &c. &c. 
« Cauchemare, quasi couckemare, cavaie couchante , qui 
» couche aupr^s de nous, au lit; equa qua nobis accubat, 
>» vel potius incubat. » £t. Skinner, Etymolog. anglic. au mot 
Mare. — » Corneille Kiiian , d'apr^s Goropius Becanus , 
i'auteur du vocabuiaire intitule Versuch elnes Bremisch- 
Niederschsisdchen Worterbuchs, Brem. 17(^7, in-8.^ , &c. , 
donnent la m&me origine a i allemand mahr, nacht-mar. <* Le 
« cauchemar, dit Corn. Kiiian , a ^te ainsi nomm^ [maer], 
» soit parce que ceux qui en sont attaqu& se croient 
» accabl^s d'un poids semblabie a ceiui que sentiroit un 
» cavalier renvers^ sous son cheval , soit parce que les 
»> chevaux sont ordinairement tr^s-sujets a cette maiadie. » 
Etymol. teut. ling, au mot Maer. — G. Wachter, Gloss, 
germ. coi. 1 1 16, 1 1 17, ajoute que le teuton alp-mahr , qui 
est, comme on la vu plus haut. Tun des noms par les* 
quels on a d&ign^ le cauchemar, pourroit ^tre formd des 
substantifs alp, esprit, d<!mon, incubus , et mer, jument, 
cavaie: ce mot, continue-t-il , signifieroit alors esprit che^ 
vauchant. Malgre toules ces autorit^s, T^tymologie pro- 
posee par £.t. Skinner ne me paroit pas moins d^nuee de 
vraisemblance que la prec^dente. 

III. Uun deseflets les plus remarquables du cauchemar 
^tant la suffocation, la difficult^ de respirer , j'estime qu'il 
seroit plus naturel de d^river ce mot du monosyllabe 
kouch, keuch, suffocation, toux convulsive, difficult^ de 
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respirer, mot que ion peut consid^rer comme une ono- 
matop^e, et qui se retrouve dans plusieurs langues de 
rOrient et du Nord. — Island* kefjat ^touffer, suHbquer. — 
Mcesogoth. OyHlQAN [qapjan], Al^OAnQylN 
[afqapjan], idem; alias, yl];0/UlQyl.N [afqaujan]. 
VoyezUIphii. Illusirat. p. 30. — Teuton, keuchen ,rtvf\x^x 
avec peine, ^toufFer, 6tre attaqu^ d une toux convulsive; 
keuche , keiche , difficult^ de respirer , asthme. — Beige , 
kichen , respirer avec peine. — Anglais, cough, idem. — 

Persan,.!^ [khaweh], suffocation. — Hind, Jft^£as>ja<" 1 

[ k'hok'hy], toux convulsive. — Kurd, qokia, idem, &c. 
Voyez CoQUELUCHE. Qua.nt k ia desinence mar, il est 
impossible de ne pas la retrouver dans le mot mar, mara, 
qui, chez les peuples du Nord, sert, comme on fa vu 
plus haut , a designer I'^tat de malaise que nous nommons 
cauchemar. 

Les opii}ions des septentrionalistes sont assez partag^es 
sur Torigine du suhst^viiii mahr [ ephiahcs , incubus]. — 
I .^ On a vu plus Iiaut, S« n> que, seion Goropius Becanus, 
Corn. Kiiian, £.t. Skinner, &c. , ce mot est form^ de I'an- 
cien septentrional mar, cavaie. — x."" D'autres le derivent, 
avec aussi peu de vraisembiance , de Taiiemand morden, 
tuer; mord, meurtre. — 3.** Richey, IdioU de Hambourg^ 
sembie consid^rer ie mot moor, mar, comme la contrac- 
tion des mots mutter, moder, m^re. Ainsi ie mot nacht- 
moor, usit^, comme on ia vii, a Hambourg^ pour designer 
ie cauchemar, signifieroit la mere ou la vieille sorciire qui 
rdde pendant la nuit. Consuitez aussi J, G. Scherzius, Closs» 
germ. med. avi, tom.II, col. 1 103, i io4f au mot Nacht^- 
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fraa. — ^4*^ Selon Conr. Wakius, Courtes Obstrv. &c. p. 1 58, 
ce mot a pour racine Th^breu riN*10 [meraehj, vision. — 
— 5.° Le savant J. Ihre, Gloss, suiogoth. part, ji, col. 133, 
etfeu M. J. Christ, Adeiung, Dict.allem. torn. Ill, col. ^^^ 
indiquent comme analogues du septentrional mar [incubus, 
ephialtes], le teuton more, demon , et Tarmorique mor, som- 
meil I^er, interrompu; lappon morres, homme qui dort 
dun sommeii l^ger, &c. — 6.** Selon G. Wachter {Gloss. 
germ, c. io44)» J- G. Scherzius (Gloss, germ, medii avi, 
part. II, col. 1 1 o4)f &c. , le mot mahr^ nachtmahr, est formtf 
du teuton marren, worrf/; ^ troubler, emp^cher, embarrasser 
(Otfrid. 1. 1, c. 27, V. 32); anglo-sax. CDyppan [myrran], 
idem, &c*; ce mot signifiant ce ^ui empeche, ce qui trouble le 
sommeii. — 7.** Qu'on me permette de hasarder une autre 
conjecture sur Torigine assez inceriaine du substantif m^r^ 
mahr. Au rapport de Was tovi us, Vitis aquilonia, les anciens 
peuples du Nord, plonges dans les ten^bres de Tidolatrie, 
adoroient comme divinite une nymphe qui portoit le nom 
de Mare. J. Ihre observe que ce savant ne cite aucune 
preuve en faveur de son assertion. Mais si le mot mar^ 
mar, n'^toit pas le nom propre d'une 'divinite, c'etoit du 
moins un nom g^n^rique. G. Wachter, Gloss, germ. col. 
I o 1 7, observe que le mot mare a signifi^ A/^/«fp//^ ou divinite 
d'un lieu quelconque, soit des champs, soit des bois, 
comme on peut le voir, ajoute-t-il, par Tanglo-saxon 
pubu-maepe [wudu-mare], nympha syha , echo, &c. On 
retrouve ^galement des traces de Tancien septentrional 
mare, mare, nymphe, dans le mot Dea Maira , par lequel 
les anciens peuples du Nord designoient des dresses, qui , 
selon leur mythoiogie , aimoient a converser avec les 
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hommes, leur apparoissoient durant la nuit, et leur 
donnoient souvent en songe des avis salutaires. Voyez 
G* Keysier, Antiq. septentr. et celtic. p. 2^p, 44Sf &<^* 
G. Wachter pretend que le nom de Dea Maira est une 
alteration du latin rfiatres. Martinius {De rellg. GalL c. 23), 
G. Keysier, &c. , semblent les confondre avec les Parques » 
nomm^es en grec MoT^i : d'autres, enfin , d^rivent ce mot 
du grec iA.<u^y June, ju^fc^y briller. Ne pourroit-on pas 
indiquer*comme racine de Tancien septentrional mare, 
nymphe ou d^sse topique, ie scandinave ou ancien is- 
landais mar, femme, vierge» jeune filie [EAd. Sxmund. 
Hindlu-UothpSXx. i, v. 1); goth. runique, ^AiJL [mair], 
idem; cambro-bret. merch, idem; cornouaill. merh,idtm\ 
teuton , mdhre , idem ; pruss. et lithuan. merg, idem, &c.» 
mots qui se retrouvent dans le grec /uc/^l, jeune garfon , 

jeune file , et sur-tout dans le persan ^}sa [mary], jeune 

fille, vierge; cL>>Jj^ [maraat], femme; jj^U [mdru], mere; 

hindou , \f^ [mehrya], femme , &c. ! Lors de Tetabiisse- 

ment du christianisme , toutes les divinit^ qui avoient 
et^ r^ver^es jusqu alors , ne furent plus consider^s que 
sous Taspect d'^tres malfaisans ; car il entre dans Tincons- 
tance naturelle a I'esprit humain de proscrire avec une 
sorte de fanatisme Tobjet qu'ii a cess^ d'adorer. Les pretres 
Chretiens ne manqu^rent pas de confirmer cette opinion , 
en repr^sentant tons les dieux du paganisme comme des 
demons qui ne cherchoient gu'a nuire aux hommes. Nix 
ou Neptune les tiroit par les pieds pour les ^toufler au 
fond des eaux; dautres les tourmentoient de miile ma- 
nieres diff^rentes » sur-tout durant leur sommeiL Ori 

comme 
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comme ies dresses d&ign^es par le mot Mare^ Dea Maira , 
avoienty dans Tancienne mythologie du Nord, procure 
souvent aux hommes des songes salutaires , on dut natu-* 
rellement attribuer k la maligne influence de ces divi* 
nit^s, devenues des demons malfaisans, iefiet inconnu da 
cauchemar. 

Je me resume. Du scandinave mar, femme, vierge, se 
forma le mot mare, mare, nymphe, d^esse subaiterne» 
charg^e deprot^ger plus sp^ciaiement un lieu d^termin^; 
'et lorsqu'apr^^ T^tablissement du christianisme , cesdivi^ 
nit^s tutdaires ne furent pius, aux yeux de leurs inconstans 
adorateurs, que des£tres maifaisans, leur nom devintcelui 
des di^mons ou des vieilles sorci^res» qui, durant la nuit, 
tourmentoient Ies hommes endormis , et se pla^oient sur 
leur poitrine pour ies ^toufier, Ce qui confirme la conjec- 
ture que je propose , c'est qu au rapport de G. Wachter, 
Gloss, germ. fol. 4^* Ies Teutons nommoient ces g^nies 
maifaisanSy alp, iorsqu'ils ^oient mdles, et ;9y/7Ar^ lorsqu'ifs 
^toient femelles. Enfin du verbe keucAen, &tre etoufF^, keuche, 
suffocation, et de ce monosyiiaI)e mahr, Ies Fran^ais ont 
form^ le mot cauc&em^r, qui, si ion adopte ma conjecture, 
signifieroit la sorciire, le genie femelle de la suffocation. On 
pourroit aussi d^river du teuton keuche la denomination 
de tauchevieiJle , par laquelle, au rapport de Manage, Ies 
Lyonnais d^signent le cauchemar. 

CHACONNE, s. £ 

Anglais ) cA^roo;7.«-^Russe, lllmovasi [schaconna].^^ 
Italien; ciaccona, &c.— Espagnol, chacona. ^Toquen sus 
» zarabandas, r//^7ro/7^zj y folias ai uso.» Cei'vant. Novel. 8. 

2p 
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Tout le jnonde convient que les Fran^ais, les Italiens, 
et les autres peupies de ITurope, ont empruntd ia cha- 
conne des Espagnols. ccj'ai, ajoute Manage, oui*drre a 
» M. Beauchamp, rhomme de France ie plus inteiiigent 
*» dans la danse , que la chaconne est venue d'Afrique. » 
Les auteurs du Dictionnaire de Tr^voux consid^rent aussi 
les Maures d'Espagne camme les inventeurs de la cha- 
conne* 

L Selon Tanhotateur de Manage et M. Compan , Diet, de 
AansBf i'italien daccma, fran^ais chaconne , est^nrmd du mot 
aecone, augmentatif de r/Vro^aveugle, «parce que lemou- 
»> ven^ent en fut» idit-on, invent^ par un aveugle^ » Mais 
lis ne citent auciine autorit^ en &veur de cette assertion. 
D'ailleurs., comme on ia vu pias haut^ Topiraon la plus 
^ifn<fralement re9ue est que la chaconne a passd d'Espagne 
en Italle. . 

II. Le P. Larramendi derive lespagnol chacona du 
basque chucuna , poli , orn^ » agr^able ; chucundu , orner , 
polir^ rendre agrdable , k cause de la genliliesse et de \!i\ir 
:gance dies airs et de ia danse nomm^ chaconne. 

IlL Si, comme le pr^tendoit M« Beauchamp^ les Es- 
|>agnols doivent aux Maures Tidde de la chaconne, on 
|>ourroit indiquer comme racine du vaox chacona \t persan 
•li [schdh], roi; \ijifghond], luii* [khonyd], chant, air de 

musique, ou ^r^ [khonj] ,]o\^ ^ chant, danse : alors le mot 

chacona, \^ .Q [ schdk-ghond] , UiL •Ll [schdh-khonyd] , 
^jL olw [schdh-kltoi^]^ signifieroft chant ou danse royale. 

J'ofFre, au reste, ceci comme une simple conjecture. 



/ 
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CHAMOIS, s. m. 

ItalieDi, camoccio, camoscio , f<fm. camoccia, camuccia t 
' eamoiia^ — Espagnoi , gamuia , camuia. — Portugais , ca- 
mu^Os — Ailetnand/ gi^ms , gembs, gams^ gams€^ gemais. 
Cette derni^re variante est tir^, dit J. Chr» Adelung» 
d'une ancieiuie Bible manuscrite trouv^e k Berlin* — -* 
Saxon t ghmst. — HoIIandais , ^«»j*— Boh^ien ygemiyk, 
kamiyL •— Poionais , ^encia. — Anglais , chamois , ska-* 
mois, ficc. &c. 

J. Si foif en croit Cabarrirvias, le substantif ^nym/;^^!^ 
camwia, fran9. ^/iroij, est ie diminutif de Tespagnol ^/imo, 
daim, format dit-il, du grecycL/tetf, marier , joindre ^ umr, 
parce que ces animaux vont ordinairement en troupe : 
conjee tuxe peu satisfaisante. 

IL Bullet d^ive , avec aussi peu de vraisemblance , 
Titalien camoccio r camoscio , chamois » de ces deux mots 
pr^tendus ceitiques/ cam, marche, allure,, et mock, vite» k 
cause de la leg^retd du chamois. Voyez Mem. sur la lang. 
alt.. Diet. part. !« p. a ^5^, 256. 

ItL Selon Manage, Orig. itaL, le substantlf t^m^^ria ^ 
chamois, est ioTm€ du grec yuLiJu^j thime inusit^ de 
%if*lJint\<j^ ^ courier, i. Christ Axfelung, Dictionn^ crit^ de la 
langue aliemande , indi<pje aussi comme racine de ce mot 
ie monosyUabe cam, courber, cambrer. Quoique ;e ne par* 
tage point cette opinion , je dois n^nmoins observer que 
les comes^ du chamois, droites dans^ toute leur longueur, 
sont, en eflet, reco^rb^s-i leur extr^mit^. 

IV. Belon [Singular. 1. 1, Cr 5 5) , Sam. Bochart ( Hiero^oh. 
part. 1, 1. Ill, c. 2^, p* 912 et sul\r.), Mat. Martinius 
(Lexi<:. etymohg. au mot DamaJ,G.y^achter (Gloss, germ. 
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col. 557), et plusieurs autres grammairiens, d^rivent le 
fran9ais chamois d\i grec m/xcl^^ qui , disent-ilsr designoit 
un animal assez rapproch^ du chamois. On sait que les 
commentateurs ne sont pas d accord sur la veritable esp^ce 
a laqueiie appartient Tanimal que les anciens nommoient 
9c6ftctV L'auteur de V Etymologicum magnum, Suidas et quel- 
ques autres, pensent que f on doit entendre par ce mot, 
form^, selon eux, du verbe x^z/aaLw, etrecpuche, Jorminuh 
jeune faon de biche qui ne peut encore marcher, et qui 
reste couch^ dans saretraite. Kg/fc<^$, ^Act^o^ xoiflid/Mio^ 
Q/if cajijActfof , Tui/j^^ Ti^ c^v (Suidas). Voyez.aussi Etymology 
edent. Sylburg.coL 503; H. ttienne, Thej. ling, grac, ihd. 
coL iip3; Tob. Damm, Lextc. etym. et real. col. 312; 
Lancelot, Jardin des ractnes grecques, S- xcvu, n, i, &c. 
— D autres appliquent ce nom au cerf, d autres k une 
esp^ce de ch^vre sauvage. K6/<^$' wv %uimJ^ eipn/uUiccy 0/ 
/^iv, lA(t(pou >«vp$' 01^, ^pKjLSb^ (ApoIIon. Lexic). KgyLc^t^* 
veCe^^ , 6A(t^o4 ( al yeC^^ i?\.aL(pov ) , 7fvg$ ^ hpxsL^ 
(Hesych.). Kg/.c^4-€A(t(po$ y/04 (idem). K^ft^rt^, €\<t^i^^ 
(idem), &c. Sam. Bochart, Hieroidic. loc. cit. , se rangei de 
i'opinion de ceux qui consid^rent le mot x^yuA^ comme 
le nom d'une esp^ce de chevre sauvage, et cite k Tappui 
de son opinion la description qu ^lien nous a laissife de 
cet animal : '^H>i )dwiV xs^ov/uin koi Ks^ mv -to/htSv 
Tu/xoi^y SlptL/uuv ldA<p\y %e?^ft^ iiyunr IhTvH ol^ '^^pp^cSf^h 
lutf AflL^olctTif, Tvy Si^^i A6tijtf;v ^'%S'> ^' T* ^* De animal. 
I. XIV, c. 14. J-.C Scaliger (cpntre Cardan , Exercit. ^.07), 
M. de BufFon {Hist, vatur. ^dfj .igmdrupedes , 6dit. .in-f2, 
tom. V, p. 278^27^, not^), &f:. &c. , pensent que; Tanimal 
nomm^ TUfjuk^ par ies. Grecs. difi^re essentieilement i{e 
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notre chamois. Consultez aussi Rosenmulier, Notes sur 
Bochart, Hieroioic*tom. n,p. 283, 284. Mais les anciens 
et m^ine les modernes ayant, comme I'observent judi- 
cieusement Math, Martinius et G. Wachter, confondu les 
divers genres danimauXy il ne seroit pas impossible que 
le grec ymfxk^^ et le fran^ais chamois eussent une origine 
commune , d'autant plus que le chamois a quelques rap- 
ports avec le cerf , et sur-tout avec la ch^vre sauvage. 

V. Qtt animal ^tant originaire d' Afrique ( voyez Buffon , 
Quadrup, ithJ2, torn. V, p. 2po, 291), quelques ^crivains 
ont cru devoir chercher dans les langues de TOrient la 
racine des divers noms donnas au chamois par les peuples 
de TEurope. — Selon £t. Guichard, le fran^ais chamois 
est form^, ainsi que le grec %i/<5t/^, chevre, rjt/j^(,^ faon 
de biche ou chevre sauvage , &c. , du chald^en ^llOn^ [iach^ 
mur]^ genus cervorum, capra rupicola; arabe j^^^ [ya'mout], 
idem , &c. -— H me paroitroit plus naturel de d^river le 
fran^ais chamois, espagnol gamuja , camuyi^ &c. , soit de 
I'arabe yj^y^ [ sjdmous , gdmous] , bubale ; persan , 

jO [kdumysch], idem, le bubale appartenant , selon 

M. de BulTon, Hist. nat. des quadrup. torn. V, p. 45 et 
suiv., au genre des gazelles, dont le chamois se r^proche 
sensiblement ; soit plutot de i'arabe et persan •^^ \ 

[koh], montagne ; 3jl^^ [kohy], montagnard , et jl\a 

[mail], cheyreau ; ly^ [maiiet], chevre , mot qui , 
selon Sam. Bochart, est form^, au moyen de la prothese 
du D [mim], lettre assez souvent servile, de I'hifbreu fV 
[^hi, ghdi], qui a la m^me signification. Voyez Hieroiou. 
p. 1, 1. II, c. 51, p. 261. — On sait, en effet, que le cha- 
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mois, qui, selon plusieurs naturaiistes, fait partie cfu genre 
des ch^vres ou de celui des bouquetins , se plait particu* 

liirement dans les rochers. Le fran9ais chamois J^U 

[kohy-maliji o^U ^^^^ [kohy-maiiet], chevreau ou 

ch^vre des montagnes, r^pondroit aiors au mot rupicapra, 
nom iatin de cet animal. Le chamois doit ^galement a 
cette habitude de vivre de preference sur les rochers les 
plus escarp^, plusieurs de ses noms modernes. Allem. 
stelngeiss , steiniiege, ch^vre des rochers; dan. steenbuck ^ 
steengeed, idem; su^d. stenget, idem; hongr. havasi-ketske 
(rac. havas, alpes, hautes montagnes; ketske, chevre); 
iliyrien, planinska-kosa (racine, planin , haute montagne; 
kosa, chevre) ; basque , lasuntia [bason, montagne couverte 
de bois; auntia , chevre); italien, rupicapra, chevre des 
rochers, &c. Jajouterai que les Fersans nomment pour 
la m^me raison ie chamois ^^^ \ 'Jf [bu:^-kohy]f bique 
ou chevre des montagnes. — Cette Etymologic du mot 
chamois pourroit Egalement convenir au grec iu/jS-^^ si, 
comme le pense Sam. Bochart , ce mot a d^signE chez les 
anciens une esp^ce de chevre sauvage. 

Consultez sur Thistoire naturelle du chamois, Chorier, 
Histoire du Dauphine, 1. 1; — BufTon , Quadrup. Edit. //1-/-2, 
tom. V, p. 278 etsuiv. ; — Anselm. Desmarets, art. /4/i- 
titope du Nouv. Diet, d'iist. uat. , huitieme sous-genre. 

» 

CH£^N£, s. m. 

On a Ecrit autrefois quesue , caisncg chaisne , chasM. 

A un cop ne kiet pas fi caisnes. 

Diet de VAytugte. 
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Vous savez bien qu*au premier cop 
N^ cope Ton mie le chalsnes, 

Rom. de la Rose, ms. 

Voyez aussi Hecueil {Faiiciens proverbes, &c. &c. 

I. Selon Charles de Bovilles, De orig. diet, gallic, p. 7^, 
ce mat est form^ du latin quercus, ch^ne. Manage le de- 
rive du latin quernus, contraction de quercinus, et qui a etc 
dit pour quercus. Voyez Isidore de Seville, Orig. I. xviii, 
c. 7. — Uestimabie M. de Th^is, qui , dans son Gloss, de 
botanique, adopte cette opinion , pr^end, d'apr^s Bullet » 
que le latin quercus est compost du celtique quer, beau , 
et cuei, arbre. 

II. On pourroit aussi, selon Math. Martinius. Lexic. 
philolog. au mot Quercus , deriver le fran^ais chesne, chine, 
du hongrois cjri , mamelle , a cause de la forme de son 
fruit; mais je pr^fifrerois , continue -t-il, le former du nom 
de la Chaonie , province de TEpire. Barbazan , Gloss, fr. 
ms., observe que, dans cette province, ^toit situ^e la for^t 
de Dodone , consacr^e a Jupiter, et dont les chenes ^toient 
c^lebres, a cause des oracles qu*ils rendoient. C'est pour- 
quoi, continue Barbazan, les Latins ont donn^ au gfand 
f^pith^te de Chaonia. 

Chaoniam pingui glandem *mutavit znsii. 

ViRG. Georg. I. ii. 

III. Quelques orientalistes d^rivent , et peut-etre avec 
plus de vraisemblance, le fran^ais chesne, chine , de Th^- 
breu et chald^en |Dn [khesan], j^DH [khisin], fort, robuste; 
syr. \^ * ^ ** [khisin], idem , &c. On sait que le ch^ne fut 
toujours f embleme de la force et de la dur^e. Cest pour 
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cetteralson que, chez ies Latins, ie mot ro^xrr signifioit d- 
la-fois chine et force. Voyez Robuste , Rouvre. H^breu ; 
S^X [ail], force ; p^*X [diloun], cWne , &c. 

IV. Selon M. de Valois , Not. des Gaules, p. 4 ^ 3> co'* ^t 
Ie mot r^^j/?^ est gaulols d'origine. II ajoute que cet arbre 
^toit d^sign^ , chez les anciens habitans des Gaules , par 
Ie mot chasnusa. J'observerai que je n'ai retrouv^ Ie gau- 
lois chasnusa dans aucun des idiomes qui conservent en- 
core quelques traces de la langue des Celtes. Bullet in* 
dique, k la v^rlt^, Ie mot chaisnus, casnus , comme ap- 
partenant a la langue armorlque ; mais on sait combien 
peu de confiance mdritent, en g^ndral, les assertions de 
cet dcrlvain systc^matique. Quant au prdtendu armorique 
casnus , chaisnus, il Ie forme du celte casn, cen 9 chen, beau; 
teuton, scone, l>eau; anglo*saxon , f cona [skona], idem; 
beige, schoon, idem\ su^dois, skon, idem; allemand mo<- 
derne , schone, idem , &c. &c. Voyez Mem. sur la lang. celu^ 
Vocab. part. i,p. 2841303, 305. — Si Ton veut donner 
au mot chine, ancien fran^ais quesne , caisne, une origine 
celtique, ce qui me paroit d'autant plus naturel, que ce 
mot appartient excluslvement k la langue fran9aise, on 
pourroitle d^river, avecassez de vraisemblance, defarmo- 
rique et cambro-breton quei , gwei , gweien , arbre , mots que 
J. Davies retrouve dans I'h^breu yV [ahts , ghats], bois , 
arbre. Le mot quesne, caisne, chaisne , chine, signifieroit 
alors I'arbre par excellence. Personne n'ignore que Ie ch^ne 
^toit , chez les Gaulois ^ un arbre sacr^ , et qu'on ne pou« 
voit abattre sans encourir la peine de mort. J'ajouterai 
qu'il existe une analogie remarquable entre ie grec S^fu^^ 
aimor. Jerw, ch^ne, et Ie monosyllabe i/r^/ tra, qui, dans 

presque 
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presque toutes ies langues du Nord , est ie nom g^n^rique 
de Tarbre. 

Vpyez Dryade. 

CHOISIR, V. a. 

On a ^crit autrefois coisir. 

Repren toi k la voie dure» 
Coisis as deux c*a la plus sure. 

ATiserere du Jteclus, sir, aoy. 

f • • * » . 

Anden provem^al y causir (Gancelm ou Aiiseime Faidit, 
Mss. du Roi, h^^. 3^04 et 7225). — Proven^ai moderne, 
choousir. — Languedocien, causL — Ital. ciausire, mot em- 
prunt^ du proven^al ou du languedocien » selon MM. de 
i'Acadcmie della Crusca, J. Alberti , Din. crit. tnciclop. , 8cc., 
et maintenant peu usit^. -~ Anglais , to choose^ to chuse, 
choisir; choice, choix^ &c. 

Bullet» Mem. suria languecelti^ue ,Vocab. part, i, p. 3 op, 
pretend que ces divers mots sont forrn^ du breton cioas, 
ciois, option, choix. Ne seroit-ii pas plusnaturel de dire 
qiie Ie breton cAoas, chois, est, au contraire, emprunt^ 
du fran9ais! 

I. Si ion en croit D. Louis Le Peiletier, Ie frah^ai^ 
choix, choisir, est form^defannorique Xm/V?^ petit; «parce 
» que , dit-il , Thonndtet^ fait choisir ce qui est moindre. >? 
Diet. bret. col. 475* ^^ pareilies conjectures ne m^ritent 
point d'etre discut^s. 

II. Seion Bourdeiot, Etym.frang. mss., le fran^ais r^o/jjr 
a pour racine le verbe quasitate, fr^quentatif suppose dq 
latin quarere, chercher; supin, quasitum. Cette opinioi} 
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est egalement celie de Charles de Bovilies » De orig. diet, 
gallic, p- 57. 

III. Mi^nage le derive, au moyen d'une sdrie de mots 
forges, soit du latin colligere, recueillir ( ^^ excolligere , ex- 
»> colligire , scolHgire , scogire ou colligire, colgire, choilsir, 
^» choisir « ), soit du verbe seligere ( « seligire^ segin , choi- 
»^ sir wy'. Jene r^p^terai point ici ceque j'ai d^jadit tantde 
fois contre ces ridicules series de mots de pure invention. 

IV. £t. Skinner, Fr. Junius, Corn. Kilian, G.Wachter, 
J. Ihre, J. Scherzius {Gloss, germ. meJ. avi, torn. I , col. 84p)» 
lahnotateur de Manage, &c. , out retrouvc avec plus de 
vraisembiance le fran^ais ckoisir, coisir, anglais Ai choose m &c., 
dans rancJen septentrional kesa , kiosa , choisir; scythique, 
^4?J^; scandinave ou ancien islandaisi kiosa, hoosa {EAd. 
Scemund, GrimmsmaJ, stroph. xiv,.v, 4i Hervar. saga; Vi^ 
gagbms saga, Sec. ) ; moesogdthique , KlflSylJtT [kitisan], 
choisir; pr^t^rit KylllS [haus]y d'ou le compost 
nftKinSylJfc? [ushiusan], r^prouver ; suiogothique , 
hiosap kesa (CArom rythm. min. p. 18.0). -^ Finn, cosen^ 
*— Anglo-fflxon , ceojran [keosati]. — Franco-th^ot. kosea, 
kiosan, kiuseu, kttsan, cbiosan (Otfrid. 1. ii, c* 7,. v. 102; 
Tatian. ^p, p). — Allemand du moyen tgt y kuisof {^cL 
de I'ann. 1278 ^ cit^ par Steyerer, Comment pro hist. Al- 
bert. II , Ducis Austr. p. 215. Voyez J. Scherzius, Gloss, 
germ. med. ^w).— Allemand moderne, iti^jw. ~- Basse- 
Saxe, kSsen. — Holiandais,^/ie/z, &c. L'opinion d'^tienne 
Skinner, de Fr. Junius , &c. , a ^t^ adoftt^e pai NL'W.A.d^ 
Schlegel , fun de nos meiileurs et de nos plus sages philo- 
Idgues modeme^Ce savant , si distingu^ sous tous les rap* 
ports, observe que f^diteur de M6iage, et ceux qui ant 
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propose cette ^ymoiogie , « auraient du citer ies formes 
» du mot choisir dans ie vieux £ran9ais et dans le pro- 
» venial, par iesqueiles la chose est constat^ jusqu^i 
» r^vidence« >» Obsirvations stir la Jaugue et la litter, provenf. 
not. p. iio.«— AinsJ, du moesogothique KUlSyli? 
[Idusatijf pr^t^it KyUTIS [kaus], &c. , se forme assez 
naturellement Tancien proven9ai causir , dou le vieux 
fran^ais coisir, choisin-r^Math. M artinius Y-^*'^''^* etymoL 
au mot Eligere), J* Schiiter (Gloss, teut. au mot Choron), 
G. Wachter ( GA)xr. germ. coi. 837) ♦ J. Ihre [Gloss, suh^ 
goth. prooem, p. xlvj, et part, i, coi. 1 132)9 J. Christ. 
Adeiung (Dictionn. allem.) , 6cc.» s^accordent k dire que» 
vu Tahernation des iettres R et S , tr^*fr6quente chez 
Ies peuples du Nord, et dont on retrouve dgaiement des 
exemples dans ie latin , ii est impossible de r^oquer en 
doute I'identit^ des divers mots que je viens de rapporter 
avec Ie scandinave ou ancien islandais hora, choisir; 
khr, choiK {Ol/jf sag/2, c. ioo);suiogothique, kora, choisir; 
teuton ) kiiren , koreti , choron , idem , &c, 

Qpant k i'^tymoiogie de Taticieii septentrional kiosefi , 
kiosati, &c., je m'arr^terai peu sur Topinion de Fr* Junius, 
qui, dans son EtymoJog. anglic. au mot Choice, pretend que 
f anglais to choose^ choisir, allemand kiosen, idem, &c., 
pourroit ^tre formcJ de Tancien beige kies , celui qui d^ 
daigne la nourriture ordinaire , et qui n'a d'appAit que 
pour Ies mets Ies plus rares , Ies plus recherche. Le beige 
kies , continue-t^ii» a pour raclne ie mot xiosauy tk^tL^ 
employ^ par Ies Grecs pour designer Ies app^tits ddsor* 
donnas. Au reste , Junius a senti lui-m£me combien ^toit 
incertame Torigine qu'il propose, et il ajoute qu'on pour- 
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roit retrouver i'anglais to choose, et rallemand kitsen, dans 
le carabro-breton ceisio , keisio, chercher, mot que J. Da- 
vies derive de i'hd)reu B/tt/p [kaschasch], scrutari. Voyez 
QuETE. — Selon Math. Martiiiius , le mot koren, d ou s est 
form^, dit-il, i'ailemand moderne ^/>jm > a pour racine le 
latin cams, clier^ d'ou le danois kiere, idem. Voyez Cher. * 
G. Wachter, Gloss, germ. col. 837, pretend, au.contraire, 
qu on a dit originairement kiesen , kiusan , ceof an [keo- 
san], &c. II ajoute que ces divers mots ont signifi^ , dans 
le sens primitif, goiUer^ puis, par extension, essayer, et 
enfin, choisir. £n cons6]uence, il les derive du grec ywo^^ 
fut. yitiat^f gouier. Cette opinion, adoptee aussi par Et. 
Skinner (Etymol. angl.) , J. Ihre (Gloss, suiogoth. part, i, 
col. irji, ii32,et Fragm. vers. Ulphil. p. i4i 15)1 &c., 
sans £tre enti^rement satisfaisante , est n^nihoins plus 
vraisemblable que ceiles de Fr. Junius et de Math. Mar- 
tinius. — Je ne crois point inutile de remarquer ici quon 
retrbuve dans les langues orientates queiques affinit^s de 
ce mot sous ses deux formes : kora , koren ; kosa , kosen. * 

Arabe, o^^ [kara a J, chohir; jW [khdra], Temporter sur 

les autres, pr^ftrer, choisir. — Persan , ^^^a [kuiyJen, 
gupjen], choisir ; o J^I^ia [kuiydeh], ^jjyi^4» [kuiyn]^ * 
choisi , &c. On peut indiquer comme analogues du verbe 
[kuiyden] , choisir , pr^ftrer , ladjectif persan 
[kuiyt], excellent; remarquablei prastans, in^ 

signis\ et f arabe ^ "iTTn [kasd] , excellence, preeminence, 
le choix que Ton fait d'un objet ^tant le r^suhat n^ces- 
saire des quaiit^s excellentes pu preeminentes que Ton 
croity d^couvrir. — J'observerai , en passant, que. selon 
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OLRndheck ^ Atlant. she Manheim, torn. Ill, c. 1 3, p. 724, 
le verbe kasa, choisir , appartient k la langue punique. Si 
la v^rit^ de cette assertion ^toit d^montr^e , on compren- 
droit faciiement pourquoi ce mot est commun aux langues 
de I'Orient et aux plus anciens idiomes du Nord. 

CHUCHOTER , v. a. 

On a dit aussi chucheter (Bussi Rabutin, Mem.). 

Menage , au moyen d'une s^rie de mots forges , derive 
le fran^ais chucheter, chuchoter, du latin susurrus, mur- 
mure , chuchoterie. « Susurrus , susurrettus , susurrettare , 
»> chucheter. « Cette opinion , adoptee par J. d'Aphelen , 
Diet, datiois, me paroit enti^rement d^nu^e de vraisem- 
blance. Nui doute qu'on ne doive pr^ferer celle de Le 
Duchat et de MM. de i'Acad^mie de Madrid , qui pensent 
que le mot chuchoter, espagnoi cuchear, cuchucheat , «< est 
>» emprunt^ du chuchu que ion entend quand i on est pr^s 
w de deux personnes qui se parlent k i'oreiile. « — J ajou- 
terai que, dans un assez grand nombre de iangues, les mots 
qui signifient chuchoter, sont de veritables onomatopdes. 

— Grec, •^''^^^^{^'Vj latin, susurrare; persan, ^aL [fusjfusj], 

murmure, chuchotement ; arabe, J^^" , [kdtta], murmu- 
rer, parler a I'oreiile; hindou, wLm*^ ^j^^ [p husp husana] , 
idem; tatar-mantchou, -yrrsr/ [tchoutcha], chucfiotement, 
bruit que font plusieurs personnes en se parlant Al oreille. 
— Scandinave ou ancien isiatidais, huts, chuchotement; 
anglo-saxon , hpij*ppian [hwisprian], chuchoter, dou 
I'anglais to wh'tsper,idtm\ alleniand, wispern, idem; beige, 
wlsperen, idem; suj^sen , soesen, idem; danois, hviske^ idem ; 
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russe, ^npiiKanib [tiirikati], idem; hongrois, ^%^J/ chu* 
chotement; anglais, chitchat, bavardage, propos futiles 
[Sttrnt^ Sentim. Journey); italien, hisbigliare , chuchoter; 
cicciorare, idem (Ferrar. Orig. itaL); basque ^ chuchurlatu , 
idem; pro venial, chuchutar, parlar a la chuchut^ idem, &c. 
II seroit facile de multiplier ces exemples. 

CITISE, s. m. , ou piutot Cytise. 

Italien, citlso. — Espagnol, f///j(>,— Latin, iytisus; grec, 

I. Selon Servius , le citlse tire son nom de celui de la 
villa de Cytisa , pr^s de laquelle cet arbuste crolt , dit-il , 
en assez grande abondance. « Cytisus genus fruticis est, seu 
» herbae, quae nascitur inter sylvas et campos in Cytisa ci* 
»• vitate. » Servius, in VirgiL eclog. i, v. 79. Junius Phi- 
largyrius derive ce mot du nom de File de Cytise^ Mais, 
comme Tobserve tres-bien G. i. Vossius , on ne retrouve 
point dans les anciens gdographes cette pr^tendue ville de 
Cytisa, k moins, continue-t-il, qu'il ny ait ici erreur de 
copiste , et qu'on ne doive lire Cythnos , au lieu de Cytisa. 
L'opinion de Servius et de Junius Philargyrius seroit alors 
emprunt^e de Pline, qui pretend que le citise est originaire 
de Cythnos , iie de la mer £g^e. « Inventus hie frutex in 
» Cythno insula : inde translatus est in omnes insulas, mox 
» in urbes graecas. *» Hist^ naturaL 1, xiii, c. 2.^. 

IL Personne n'ignore que le citise est une nourriture 
aussi agrdable que salutaire pour les bestiaux , et plus par- 
ticuii^rement pour les ch^vres. 

Theocrit. 
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Torva leaena lupum $equkur» Iupu$ ipse capdiam; 
Florentem tytlsum saquitur lasciva capella. 

ViEG, EcUg. 2 , V. 63 , 64, 

« Cytisum in agro esse maxim^ refert, quod omni generi 
» pecudumutilissimus est. ^^ Co fumeU. I. v, cap. uitim. &c. 
On pourroit done, si i*on veut donner au grec jcuTKn^^ 
latin cytisus , une origine orientale, le retrouver, au moyen 
de i'alternation tr^s-fr^quente des lettres T et D, dans 
Th^breu HJ [ghidi], bouc; TV^i^l [gkidmh] , ch^vre; arabe, 

[ghedy], bouc , &c, Ce mot signifieroit alors 

I'herhe aux chevres, et repondroit k Taileniand geiss-klee, 
danois gedeklei'er , su6dois getvapling , &c,, noms vu(gaires 
du citise. Ce qui sembieroit encore appuyer cette con- 
jecture , que je me borne , d aiiieurs , a ofFrJr avec la cir- 
conspection convenabie, cest qu'au rapport de Math. 
Martinius , Lexic. philohg. , on lit dans quelques gloses 
hujSx^c, au lieu de xjuiiod^. Le gout particuiier que ies bes- 
tiaux ont pour ie citise , iui a fait donner aussi par ies 
Grecs ie nom de i/>vo'(puMov , arbrisseau dont lej agheaux 
aiment lafeuille* *A/>yo^uMov. xvTKm. e<^ Si iddu ^^^ftvciiV^ 
(Hesych.). Consultez aussi J. Gorraeus, Definite medic. 

COHORTE, s. f. 

Italien, coorte. — Espagnol, cohorte. — Russe, Koropma 
l^kogorta], &CC* — Latin , cohors. 

On sait que lesubstantif coAori avoit , chez ies Romains, 
deux sens tr^s-difFerens. Ce mot signifioit, i,^ basse-cour. 
« Cohors ipsa, per quam vagantur gaiiinae, non tarn ster- 
¥ core quam uligine careat. » Columel. I. viii, c. 3, ad fin. : 
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SOUS cette acception, on ^crit plus commun^ment rorj, 
cAors. — 2.^ Multitude, assemble, et plus particuli^re- 
ment corps de troupes qui faisoient partie de la legion 
romaine. « Constituit cohortes duas in Nantuatibus col- 
» iocare ; ipse, cum reliquis ejus legionis cohortibus^ in vico 
» Veragrorum hiemare-» Cses. de Bell, gallic. I. in, c. i. 
Le iatin cohors a servi, par extension, k d&igner une 
troupe quelconque d'hommes et mdme d'animaux. « Co- 
» mitante prastorianorum agmine, et in essedis cohorte 
» amicorum. » Sueton. Calig. c. ip. — Cohortes canum, 
Plin. Hist. nat. \. vui , c. J^o. — On la employ^ quel- 
quefois en pariant d'^tres inanim^s , et que Ton veut en 
quelque sorte personnifier. 

Macies et nova febrium 
Terris incubuit cohors. 

HoRAT. L i,od. 3,v. 31. 

I. Quelques ^crivains , au rapport de Velius Longus , 
ont p^ns^ que , vu le peu d'analogie qui existe entre ces 
deux significations du latin cohors, on devoit assigner k 
ce mot deux origines difCfrentes , et T^crire sans h dans 
le premier sens, et avec une h dans le second. £n con- 
sequence , sous la premiere acception de basse-cour, cour 
dutie ferme, d'un bdtiment rural , ils le d^rivent soit du 
verbe cooriri , se lever ensemble , soit du verbe coercere, 
rassembler, r^unir; opinion qui est emprunt^ de Varron, 
De ling. lat. 1. iv, et dlsidore de Seville , Orig. 1. xv, 
c. p. Mais, sous Tacception de corps de troupes, ils donnent 
pour racine au mot cohors , le verbe cohortari , exhorter, 
soit, disent-ils, k cause des exhortations que ies g^n^raux 

adressoient 
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adressoient aux cohortes, soit parce que les soldats qui 
les composoient s'exhortoient mutuellement a combattre 
avec courage. ^ Cohors vocitata est, quod vel tribuni co- 
» hortium miiites , vel ipsi se invicem , cohortari soierent ad 
» se in re miiitari exercendum. » Nic. Perotto. « Cohortes 
» k coercendo; et earn diflerentiam quidam esse voiuerunt, 
» ut cohortes miiitum , cum aspiratione » k mutua exhor- 
.» tatione dicantur. «» Veiius Longus, De orthograph. ed. 
Putsch, col. 2230. « Talis quaestio est circa cohortes et 
» coortes : ubi diversam esse significationem voluerunt 
» grammatici , ut coortes sint viliarum, unde homines 
» coorianturiparitev i oriri enim, apud antiquos, surgere fre- 
» quenter significabat. • . • : at cohortes miiitum, a mutua 
» cohortatiofte.^ Idem, ibid. col» 2234* 

11. Veiius Longus, Math. Martinius, G. J. Vossius, &c. 
rejettent cette distinction , et pretendent que le mot cohors 
n'a qu une seule et m^me origine sous ses deux acceptions 
difF^rentes. Selon Veiius Longus, on a d^sign^ par ie mot 
cohors les cohortes militaires, les soldats ^tant pris plus 
ordinairement parmi les gens de la campagne, et, autant 
que possible, dans le-mSme village, afin qu'iis pussent 
se reconnoitre avec plus de faciiite et se porter mutuel- 
lement secours. Ambr. Calepin , qui assigne la mdme 
cause k ces deux significations si divergentes du mot cohors, 
lui donne pour racine le latin hortus, qui, dit-il, a 6t6 
pris non-seulement dans le sens de Jar Jin, mais aussi dans 
ceiui de village, hourg.'^Sii'on en croit Math. Martinius, 
le mot cohors a signifi^, i.*" une basse -cour; — 2.*" la 
reunion des animaux etdes oiseaux qui y sont rassembl^s; 
~ 3 .® par extension , un rassemblement d'hommes , et 

31 



Z4^ TR^SOR D£S ORIGINES 

plus particuli^ement d'hommes arm^. C'est ainsi» ajouter 
t-il, que ie grec cL>€Aii, troupeau de bctufs , a signifie 
ensuite rassemblement d'hommes. Mais Martinius ne rap- 
porte aucun exemple de la seconde des acceptions qu'ii 
donne au mot cohors : ce qui, n^nmoins, ^toit n^ces*- 
saire; car, s'il nest point d^montr^ que Ie latin cohors 
ait eu r^IIement cette signification, on sent que Ie rai«- 
sonnement de Martinius tombe de lui-mdme. — Selon CI. 
Saumaise (sur So/in, p. 3 10), G. J.Vossius, &c., on a dd- 
sign^ par ie mot coAors un corps de troupes rang^ dans une 
forme a peu pr^s circulaire, comme les batimens niraux 
dont se composoit la cour, nomm^e cohors par les Latins, et 
^^^piQ^ par les Grecs. Voyez aussi Jos* Scaliger, Conjeci. ; 
Ju^te-Lipse , De m'tUt. Rom. i. n , dial. 4 » &<^* C est pour 
cette raison , ajoute G. J. Vossius, qu on a dit aussi globus 
militum. Quelques ^crivains pensent, d'apres Varron, Dt 
ling. lat. \. IV, c. 1 6 , que Ton a donne a la reunion de dix 
manipules la denomination de cohors ^ parce qu'un corps 
de troupes ^toit compose de plusieurs hommes, comme la 
cour ruraie, cohors , renfermoit plusieurs bfttimens. M. Le 
Beau Tain^ a adopte cette derni^re opinion, cc Les Romains^ 
*» dit-il , ne connoissant que deux arts , Tagriculture et la 
» guerre , ont fait passer de Tun a lautre plusieurs expres* 
» sions. Uassemblage de plusieurs tentes, sous lesquelles 
» se partageoit , dans un camp , une cohorte divis^e en 
» manipules , leur parut avoir quelque ressemblance avec 
» les divers batimens qui forment la cour d'une m^tairie. « 
K/// Memoire sur la legion romaioe, Acad, des inscript, 
torn. XXIX, p. 3p6.— D'autres, au rapport de J. Fun- 
gerus, ont deriv^ directement du grec %o/>t6$ le nom de la 
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calorie ;^tf prenant le mot^opio^ sous Tacception defoin, 
lis ont pr^tendu que les cohortes avoient 6t6 ainsi nom- 
m^s, parce que les soIJats sont souvent r^duits a coucher 
sur du foin. Enfin , si i'on en croit Court de Gebelin, le 
mot cohors, sous la double acception de basse-cour et de 
troupe de soldats, a pour racine le monosyiiabe corp cer, 
enfermer dans une enceinte. Voyez Did. etym. de la lang. 
laU part, i, ccl. 444- ^n voit sans peine combien toutes 
ces conjectures sont peu satisfaisantes. 

III. Seion Cobarruvias , le latin cohors , cohorte , pour- 
roit ^tre form^ du verbe coharere, s'attacher, se joindre, 
s'unir, ies soldats qui forment la cohorte se r^unissant^ 
se rapprochant ies uns des autres. « Por el unirse y 
» apinarse ios soidados unos con otros en el esquadron^ 
«> quando ban de pelear. » Tes. de la leng. castelL au mot 
Corte. Cette opinion me paroit moins d^nu^e de vraisem- 
biance que ies pr^cedentes. 

IV. Sans adopter les Etymologies du latin cohors rap- 
port^es par Veiius Longus (voyez ci-dessus, S- i)> je pense 
n^anmoins, avec Ies grammairiens dont il a parlE, quon 
doit assigner k ce mot deux origines distinctes » k raison 
de ses deux significations si difT^rentes. On croit assez 
g^n^raiement que Marius fut le premier qui divisa la 
legion fomaine en cohortes. Voyez Patricius , Parallel, 
millt. I. IX, c. 15; Savilius, De milil. rom.; CI. Saumaise, 
De re mllit. Rom. c. 2^Ch. d' Aquino > Lexic. milit. au mot 
Cohors, &c. Or, seroit-il contre ies regies de Tanalogie de 
supposer que Marius, qui fit long-temps la guerre chez ies 
Cimbres et ies Teutons, donna un nouveau nom a ce nouvei 
ordre de bataille , et qu'il prit ce nom dans les anciennes 

3.* 
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langues du Nord! C'est ainsi qu au rapport de Piine , I. xr, 
€•37, ^^^ d^igna par le mot gaulois alauda une i^gion 
qu'ii avoit iev^e dans les Gaules. On pourroit done soup* 
^onner que le latin cohors est un mot hy bride , compost de 
la particule copulative co et de Tancien septentrional her , 
multitude, principalement multitude arm^ , troupe de 
soldats. — Scand« et ancien island, her, foule d'hommes, 
multitude » troupe arm^e. — Suiogoth. hctr, idem; hyrd, 
coetus hominum. — Moesogothique , hyiJ^QIS [harffs], 

idem (MylNyirei h/lJ^QIS hlMIN/lKIIN. 

^IS [Managei hargis himinakundis] , « militia? coelestis mul- 
» titudo. » Ulphil. Luc. 2, y. i-^). — Cimbrique, her, idem. 
— Teut. heri , Aerig, idem. — ^Belge, heyr, idem. — ^Anglo-sax. 
hepe [here], hejiij [herig], hejij [herg]^ idem ; hipte , 
[hird], hipbe [hirde], idem , &c. &c. Voyez Horde. - ' > -^ 

Quant au mot cohors , chors, cour, il me paroit assez 
naturel de le d^river, avec Saumaise ( jwr Solin, p. 3 10), 
du grec %o/)704 » qui a la m£me signification , et d'ou se 
sera forme le latin chors, chortis. La ressemblance de ce 
mot avec le mot cohors, nom de la nouvelle division 
introduite dans Tarm^e romaine par Marius, pent avoir 
donn^ lieu aux Etymologies proposes parVarron, et peut- 
tire m^me k f orthographe cohors. Voyez Cour. J offre , 
au reste , ceci comme une simple conjecture. 

COLLYRE, s. m. 

Italien, coHirto. — Espagnol, cofyrio, &c. — Latin, fo/- 
lyrlum. — Grec,>coMtig>toy,xoAtJc>toy, x^Mou£>toy [H^qk^^eiatu 
Si cp< xdMotie>tov fium /LuAiTO^^ BfJiCpvtL fijiLTaavmai. Dioscor. 
L II, De hide). ' 
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I. Si Ton en croit £v* Scheid , Notes sur Van Lennep, on 
pourroit d^river le grec xoMue^^ov du mot x^Mu$, rapportc 
par Tauteur de Y Eiymologicum magnum, et qui servoit a 
designer ies cheveux qu'on lalssoit croitre pour les con- 
sacrer k queique divinite. Une pareilie conjecture ne 
m^rite point d'etre discutce, 

II. G. J. Vossius pretend qu'on doit ^tabiir une dis- 
tinction entre Ies mots »)MotJe^oy, dcrit par deux M, et 
>coAHe>tov, ifcrit avec un seui. II ajoute que , sous cette der- 
ni^re orthographe , ce mot , form^ du grec »)A9$ , tronque , 
mutile, K^T^SiVf mutiler, et du substantif ou^, queue, ne 
se disoit que des empidtres , qui , selon Oribase , ^toient 
a peu pres sembiabies a la queue d'un rat , et que I'on in- 
s^roit , soit dans une plaie , soit dans une partie malade , 
telle que les narines, &c. Voyez Galien , De locis , I. iii ; 
Celse , lib. v , c. 2 8 ; Oribas. Collect, medic. L x , c. 23, &c. 
L auteur de YEtymohgicum magnum , J. Gorraeus (Defnit. 
medic), H. £tienne ( Thes. ling. grac. ind. col. 1257), &c. , 
donnent au grec x^Mt)e>K>v la m^me origine. — Lorsque le 
le mot »)A7^'ezov est ^crit par deux AA, G, J. Vossius croit 
qu'il est employe pour designer exclusivement les prepa- 
rations, soit liquides, soit de matieres mucilagineuses, soit 
enfin les diverses poudres dont on se servoit pour gu^rir 
les maladies des yeux; alors il le derive du grecxoAt;^, 
x^Mu^, gateau, petit pain cuit sous la cendre. KoAw^* '^>fn- 
Sict fJiiTc^i KSLda.^ (Hesych.). KoMu^. ®eo(p^<^^ iva 
rSv ox. Ti^^^ Tci'TrKa.o'/uui^m (idem). Voyez aussi le scho- 
iiaste grec d'Aristophane, Pax, v. 1 22; Athen. I. in; Pollux, 
Onomastic. &c. — ^Latin, collyra (Plaut. Pers. act. i, sc. 3, 
y. 12), G. J. Vossius pense que Ies collyres de cette espece 
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ont 6t6 ainsi nomm^s a cause de leur couleur cendr^e; 
ce qui seroit confirm^ par le passage suivant : 

Htc oculis ego nigra meis colly ridi lippus, 

Illinere. 

HoRAT. Satyr. I. I, sat. 5, v. 30. 

Cette derni^re opinion paroit aussi avoir 6t6 en partie celle 
de J. C. Scaiiger ; mais ce savant philologue pense qu'on 
a donne indistinctement le nom de 9coMtie>(ov a toutes les 
esp^ces de coilyres , a cause de leur forme assez sembiabl^ 
a celle des g&teaux nomm^s x^Mi)/)rtf. Voyez Prima Scalige- 
rana. — Quoi qu'il en soit, la distinction que G. J, Vossius 
cherche k ^tablir entre les mots Ko^.ove^o)f et >coAAoue>iov, 
Kl>/^ve^ov 9 me paroit chim^rique , et ce savant ne Tappuie 
sur aucun tifmoignage valable. 

III. Seion Van Lennep, M. Lunier fDict. des sciences 
et des arts), et piusieurs autres ^tymoiogistes , le mot koA* 
Atje>(ov est compost du grec xoMot, coUe, et ^^, queue, k 
cause de la forme du coilyre , et des mati^res giutineuses 
dont ii est quelquefois compost. 

IV. J. Fungerus (Etymolog. triglott.), Den. Lambin [sur 
Horace, i. i, sat. 5, v. 30), Math. Martinius (Lexic. phi^ 
lolog.), Lancelot (Jardin des racines grecques), J. B. Morin 
(Diet, des mots tires du grec), &c. , ddrivent le grec xoMtJotof 
des verbes xoMcu, coUer, engluer, ou ic^^AtJgiv, empecher, 
et du substantif, jSoo^, ^ou^, ecoulement , fiuxion. Cette 
opinion me paroit moins d^nu^e de vraisemblance que 
les prifc^dentes. £n eflet, on voit par piusieurs passages 
d'Horace^ que le principal usage des coilyres ^toit d'ar- 
r^ter les fluxions , les humeurs qui d^couioient des yeux. 
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V. Si Ton vouloit donner a ce mot une origine orien* 
tale, ce qui ne seroit peut-^tre pas contraire aux regies 
de i'analogie , la m<fdecine ayant 6t6 cultiv^e avec succ^s 
en Orient dans ies temps ies plus anciens, on pourroit 
d^river ie grec Ko^ve^oy de deux mots arabes fV^ [kohl], 

coilyre , et 3j [^^y]» vue. On salt que Ies Orientaux font 
un grand usage, soit pour la conservation de leurs yeux, 
soit pour ies noircir, de Tantimoine, mati^re min^rale 
tr^s-commune en Arable, et qu'ils designent par Ie mot 
kehJ, kohl; chald^en» 7113 [kehl], stibium, collyrium; sy- 
riaque , ^^n-J* [kehl], idem ; sethiopien , hihti [kohl]^ illivit 
stibio oculos suos, &c. Voyez Aldrovande, Metall. 1. i, 

c. p. Ainsi Ies mots 3J jJl [kohlou-rey] , d'ou Ie grec x^- 

^tie>tov, xoMovc>tov, x^Mofixoif, signifieroient coilyre pour la 
vue. En efFet, lea coilyres ont tou jours ^t^, comme per- 
sonne ne f ignore, empIoy<fs plus particuli^rement pour 
ies maladies des yeux. Ce seroit seulement par catachr^se , 
que Ies m^decins grecs et latins auroient appliqu^ Ie mot 
xoAAoue^ov, collyrium, k plusieurs autres preparations m^di^ 
cales. Peut-^tre aussi ia d<fsinence e>(oy est-eile purement 
paragogique. JofTre, au reste, cette ^tymologie comme 
une simple conjecture. 

COLOSSE , s. m. 

Italien, colosso. — Espagnol, ro/wo.— -Anglais, colosse, 
colossus. —— Allemand , colossus , coloss , kohss. — Russe , 
KoAoccib [koloss], &c. — Latin , colossus. •< Moles exco- 
»> gitatas videmus statuarum# quas colossos vocant, tur- 
n ribus pares. » Plin, L xxxiv, c. 7-.— Grec, wTsoji^. 
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Tov ly ^PoS^cf jwT^ojov oic^xa^ Sixs^ 

SlMONID. AnthoL I. IV. 

I. Je me bornerai a rapporter succinctement quelques 
conjectures , qui , selon moi , ne m^ritent point d'etre dis- 
cut^es. Si i'on en croit Herman Lerbeccius , Chronic, episc^ 
Mindens. [apud htihniiz. Scriptor, Brunswic. t. II, p. 178), 
le latin colossus est form^ du verbe colere et du substantif 
osjossis; c€ qubd colat ossa *^, parce que, dit-il , Tusage ^toit 
de placer sur les sepultures des hdros une statue colossale. 
Van Lennep pretend que le substantif )co7^ajd$ a une 
racine commune avec le verbe 7U>?^^<jd ^ frapper. II n'in- 
dique , au reste , aucune raison qui motive cette bizarre 
conjecture. D autres , au rapport de Nic. Perotto , de J. Fun- 
gerus, &c. , ie ddrivent du verbe xop^^eiVy punir, tour- 
menter; Taspect des colosses ^tant , disent-ils , tr^s-fati- 
gant et tres-d^sagr^able a la vue. 

II. Quelques ^crivains, entre autres Festus (De signif. 
verb.), Nic. Perotto , &c. , ont pr^tendu que le colosse de 
Rhodes avoit pris son nom de I'ouvrier qui le construisit 
« Colossus, k Ctileto artifice, a quo formatus est, dictus. » 
Festus, De sign, verb. 1. iii. — Selon Nic. Perotto, cet ar- 
tiste se nommoit Colossus ou Colassus; d'autres le nomment 
Coletes. Mais, comme Tobservent G. J. Vossius et Ch. 
Etienne , les anciens ^crivains ne font aucune mention de 
ce pretendu Colossus , Coletes ou Caleius, et s'accordent 
assez g^neralement a dire que le colosse de Rhodes fut 
construit par un certain Chares, devede Lysippe. Simo- 
nide , dans I'^pigramme cit^e au commencement de cet 

article , 
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' article, le nomme Laches. Au reste, cette discussion e$t 
etrang^re k mon sujet, et je crois , avec G. J, Vossius, &c. , 
que toutes ces Etymologies, n'Etant appuy^es sur aucun 
t^moignage historique, ne m<fritent point de credit. 

III. Seion M. Blondel, article Colosse du Did. ency^ 
clop. , le grec koT^ojd^ est formE de ces deux mots >coA9$ , 
grand, oatov, ceiJ , et signifie, au propre, grand a la vue. 
Cette originedu substantif xoApajd^ avoit dt]k 6i6 indiquEe 
par Isaac Vossius. « Le grec xoAo^, dit-il, signifie grand, 
» et de la s'est formE xo^goja , wT^ojtt. »> Voyez Notes 
sur Hesychius , Edit. d'Aiberti, tom. II, col. 2p8. L opinion 
de M.Biondei me paroitroit assez vraisembiable, s'il Etoit 
dEmontrE que le mot »)%4 a rEeliement signifiE grand. A 
la veritE, le P. Thomassin, Gloss, univ. hebraic. coi. 478, 
donne la m^me signification au grec )co;\9$ , qu il derive 
de i'HEbreu hh'^ [kalal], perfecit : mais cette autoritE ne 
me paroit pas suffisante. Je dois observer qu'i fexception 
d'un passage d*Eustathe, ou ce commentateur nous ap- 
prend que plusieurs grammairiens ont traduit les mots 
xo^savpTt^ par /uiyt^ %pvCo^ , xop^xv/j^y /Myt xZ/u^y &c* , 
je n'ai trouvE dans aucun auteur grec ancien le mot 
yd?^i sous cette acception : au contraire, ce mot a 6i6 
constamment pris dans le sens de tronque , mutile, w- 
^g/v, tronquer, &c.; et cest du mot )6o%$, pris dans cette 
derni^re signification , que piusieurs Etymoiogistes ont dE- 
rivE le grec Ko?^oji^. Quelques-uns , au rapport de J. Fun- 
gerus , Etym. triglou. , pensent que le mot M?3osoq dErf- 
gnoit originairement une statue tronquEe. Uauteur de 
Y Etymologicum magnum forme ce mot du verbe x^>^«v, 
mutiler, dimlnuer^ rapetisser, et du substantif ooj^v, «/^ vue, 

3^ 
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parce que, diMi, les colos$es» k raison de leur extriSme 
d^vation, diminuent la vue» ^blouissent l*ceil, qui nepeut 

les embrasser dans toute leur dtendue. KoP^^^ ico^^ 

Ko?^v€i¥ [0 etf'iy €;^gt7?otfv] m ooja [roi/rigt '^^^ o^^^^A- 

Cette opinion a ^t^ adoptee par G. J. Vossius, Math. 
Martlnius, Ch. fitienne, Cobarruvias, &c,, en un mot par 
la majeure partie des ^tymologistes. G. J. Vossius ajoute 
qu elie est confirmee par le passage suivant : 

Vix, lumine fesso, 
Expfores qukm longus in hunc despectus ab illo. 

Stat. Sylv. 1. 1 , carm. i. 

Le savant J. Chr. Adelung consid^re au contraire comme 
chimeriijue cette ^tymologie du grec )toA9ajo4. Voyez Diet, 
allem. torn. II, col. i^p4« 

IV. On s'accorde assez gdn^ralement k dire que les 
Grecs et les Romains tirerent de TOrient la premiere 
id^ des colosses. Les statues colossaies que S^sostris fit , 
dit-on , dever tant pour lui que pour sa femme et ses 
*enfans, sont cd^bres dans I'antiquit^, et Ton trouve en- 
core en £gypte et en Arabie les restes d un assez grand 
nombre de statues d'une hauteur extraordinaire. Voyez 
les Voyages de Bruce, d'Ojivier, de Denon^ &c. , ainsi 
qu'une lettre ^crite par un de nos correspondans k feu 
mon honorable ami HUustre M. Visconti. II ne seroit 
done pas contraire aux regies de Tanaiogie.de chercher 
dans les langues de TOrient la raclne du grec k<^7^ojd^. 
Or, Texcessive elevation des colosses ayant du ^tre ce qui 
a frapp^ le plus fortement Hmagination des hommes, on 
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pourroity avec quelque vraisemblance , indiquer comme 
racine de ce mot, le persan Acs^ [kellah], hauteur, 
devation ; arabe, 2Ji| [koUali, kollat], lieu 6\tv6, colline, 
tour devife sur une colline, &c.; racine, *l| [kalla], 
elevavit , extulit. Voyez Colline. On a vu plus haut que 
Piine compare la hauteur des colosses k celie des tours 
les plus ^Iev<Jes, Jajouterai que le mot JcoP^ojict s'est 
dit non - seulement des statues colossales, mais encore 
de tout objet tr^s-ciev^ : ILo^^gMidUy JcoAoonct. cuf^ioum^ 
cKia/ xs^] 7B eh xl\o^ cufdx^nju^. Hesych. — Si i on veut que 
la d&inence oojo^ ne soit pas purement grammaticale » on 
pourra la retrouver encore dans les langues de TOrient: 

Arabe et persan, ^^ [ouessen], plur. ^^[ewssdn], idole, 

statue ; hindou , ,y^j [wosu], forme, figure , &c. L'opinion 

de Court de Gebelin , qui , dans son Diet, etymolog. lat. 
col. 303, derive le latin colossus du monosyllabe primitif 
col, d^vation , rentre en quelque sorte dans celle que je 
propose. 

Consultez sur les principaux colosses , et particuliire^ 
ment sur celui de Rhodes, Poly be, 1. v; — Diodore de 
Sicile, i. V, c. 56; — Strabon, i. xvi; — Pline, 1. xxxiv, 
c. 7 ; — Orose , Chronic. L rv, c. 1 3 ; — Cedrenus^ AnnaL; 
— -Zonare, Annaies;-^ Jos. Scaliger, Animadv. in Euseb. 
C*Aro«/V.;— Sam.Pitiscus, LexJc.anti^. /--Humfr. Prideaux, 
Marm. Oxon. part. 11, 1. 11; — Fr. Placentia, Egeo redivtvoi 
Mod^ne, 1 688, p. 600 et suiv. ;— M. de Caylus, Refiexions 
sur plusieurs chapitres du liv. xxxiv de Pline, Acad, des 
inscriptions, tom« XXV, p. jdo et suiv. 

3»* 
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corv£e, s. f. 

Latin barbare, corvada [CapituL Carol. Magni , de villis 
et cortis, c. 3), corveda, corvata, corviata, corveamentum , 
corveria, corvagium, corveagium, corvehia, furvata, curvada, 
curbada , corbada » courbin , corroada , corroata , corohata , 
croada, croata , &c. Ces nombreuses variantes ont ]et6 
beaucoup d'incertitude sur la veritable origine du fran^ais 
corvee. 

I. On a dit aussi quelquefois coroe pour corvee. «< Et 
» quoddam aliud servilium, quod vuigariter roro/appel- 
» \^iux^^ [Chart, ann. 1266, ex tabuIarioThoIosano),Cette 
orthographe, dont on retrouve des traces dans le latin 
barbare coroata, corroada, croata^ croada, a fdt croire a 
plusieurs ^tymologistes que les lettres B et V n'iftoient 
point radicales dans les mots corvada, corbata. En conse- 
quence , ils ont pens^ qu'on pourroit d^river le fran9ais 
coroe , corvee , du latin curare, avoir soin. Barbazan, Gloss. 

frang. ms. , rejette avec raison cette conjecture ; mais est-il 
mieux fonde , lorsqu'il propose de former le mot corvee du 
latin corbitare, charger un vaisseau , mot qui , dit-il , peut 
aussi etre pris dans le sens figurd de surcharger d'our 
vrage! 

II. D'autres ^crivains d^rivent le mot corvee , corroata^ 
corroada, du latin barbare corrogata , qui se trouve sous 
une acception k peu pres semblable dans le Cartulaire de 
Saini'Remi de Reims. Le mot corrogata, ellipse, pour corro- 
gata opera , signifieroit un ouvrage que le seigneur auroit 
demands d'abord k titre de service volontaire, et qui! 
auroit ensuite exig^ comme un droit. Ce qui sembleroit 
appuyer cette conjecture , que je suis d'ailleurs loin 
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d*adopter i c est que ies lettres G et V ont quelquefois 
altern^ entre elles , et que , par exemple , on a fait du 
verbe rogare Ies mots ruever, rover , rouver, prier. Voyez 
Court de Paradis, Fables de Marie de France, Vcsu du 
paon. Sec. 

III. Selon Jac, Sylvius {Isagogein ling. gall. p. 78), Rob. 
fitienne [Gramm. franf. p. 125), Caseneuve (Orig.frang.), 
Le Duchat [Notes sur Rabelais, I. v, c. 8), P, Borel (Thres. 
des recherches et ant. au mot AicrouS ) , &c. , le fran^ais 
corvee , courvee, est form ^ du latin curvare, courber, parce 
que, disent-ils, on se courbe en travaillant, curvus arator 
(Virg. Eclog. in, v. 42), &c. 

IV, Le P. Labbe derive le mot corvee , soit du latin 
carrus , char, charrette, opus, ouvrage, doii le latin bar- 
tare carroperd^ charroi; soit du fran9ais foi/r. « Dautant, 
» dit-ii , que teiles actions des vassaux se faisoieilt quasi 
» toutes, ou se terminoient, dans la cour ou basse-<:our 
» du seigneur, comme mener du bois , Ies gerbes, le vin, 
» battre le bl^, conduire Ies vendanges, &c. » Etymoh 

franf. part, i, p. i6p. G. J. Vossius, De vit. serm. 1. m, 
c. 3, p. 373, semble aussi indiquer comme racine du 
latin barbare corbada , le mot carropera. — Si Ies corvees 
tiroient leur nom des charrois que Ies corv^ables ^toient 
obliges de faire pour leur seigneur, il seroit plus naturel 
de retrouver le latin barbare corbada dans Thibernien ou 

ancien iriandais Qofxh [corb], char, chariot, charrette, 

Yoiture. Voyez Corbillard. Mais, le sens du mot corvee 
iftant beaucoup plus etendu , je crois devoir lui assigner 
une autre origine. 
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V. Quelques hebraisans forment le fran^ais corvee de 
rh^breu 3*in [koreb], oblation , ce mot d^signant, disent- 
ils , un don gratuit. 

VI. Au rapport des auteurs du Dictionnaire de Tr^voux, 
plusieurs ^crivains derivent le mot corvee, corbada, courbta, 
du franfais courbe ,(\[\\^ selon eux , signifieune paire de che- 
vaux destines k remonter les bateaux surla Seine.— ^Le 
mot eorba, qui d^slgne, dans les environs de Bologne » 
le travail que peut faire en un jour une paire de boeui& , 
la portion de terrain que Ton peut labourer en un joifr 
avec une paire de boeufs (voyez J. Alberti» Dizz- crit. 
encicL)f of&e un rapport plus frappant avec le latin bar- 
bare corbada. J observerai , en passant , que ceux qui 
aiment les origlnes orientales , pourroient retrouver le bo- 
ionais corba, et peut-^tre le fran9ais corvee , dans larabe 

ftj^Ssss^ [ karyb ] , jugerum , terra aratro versa; racine, 

CJ^^Bo^ [kareba], terram aratro invertit , et versam aratro 

consevii ; properavit ; oneravit gravihs; mokstid affecit. Chal- 
dfen, y\2 fkarebjj aravit; tO*l3 [karba] , ager aratus, 

aratio. — Syriaque, <AVd [kareb], aravit; V^V^ [karba], 
aratio, cultura. On sait que les corv^es avoient principa- 
lement pour objet les travaux relatifs k Tagriculture. 

VII. L'opinion la plus g^neralement re9ue , est que le 
fran^ais corvee a pour racine le latin corpus, corps. — Selon 
Cujas, ce mot est form^ du latin corpus et du mot vee, 
qui , dit-il , signifioit ouvrage dans Tahcien patois lyon- 
nais « Nam et Lugdunensibus vee operam significat » 
(Cujas, In Cod, I. x, tit. ^4 1 I^g* unic. cap. Ne opera, &c.). 
Voyez aussi Ragueau, Index; Charondas, Memor. &c.--* 
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D'autres le difrivent des mots corpus et vehere, a corpore 
vehendo; d'autres, des mots corpore adjuvare. — Du Cange 
(Gloss, ad scriptores med. et inf. latinlt.), J. Nicot (ThreSp 
de la lang.franf.), &c. , pensent que la desinence ee, ada, 
ata, est purement grammaticale , et que Ton adit corvee , 
corvata, pour corpee, corpata.—^ha plus ancienne ortho- 
graphe de ce mot est corvada, corveda, corvata; et cette 
orthographe se retrouve, comme je I ai dit plus Iiaut, dans 
les Capitulaires , de Charlemagne. Or, un grand nombire 
de mots de ia jurisprudence f6odale ayant 6x6, comme on 
ie sait, empruntes des iangues du Nord, on pourroit , 
avec assez de vraisemblance , ddriver le mot corvada , 
corvee, du monosyllabe septentrional corp, corf, corps, 
analogue du latin corpus , et du teuton wette, obligation, 
pacte , convention , stipulation ; angio-saxon , pseb [wad], 
paeteb [wadd], idem : racine , teuton wetten , anglo-saxon 
yxhi3in fwadianj , lier, et, par extension , obliger, s obliger, 
stipuler, contracter, &c. Corf-wette, corf-wad, corveda, 
corvada ; corvata , corvee, obligation de corps, stipulation 
par laqqelle on s'oblige k un service corporeL 

J'of&e , au reste , ceci comme une simple conjecture. 

Voyez, pour letymologie du monosyllabe corp, corf, 
ie mot Corps, et pour celle de Tangio-saxon psete [wad], 
le mot Gage, 

Con^ultez sur les corvees, LaThaumassiire, Gout, de 
Berry, c. 1 2, p. 1 3; — Guiot, Traite des corvees , tom. I, des 
Fiefs; — M, Mouchet, Gloss* de l' ancien fraufais , col. 1 130, 
au mot Arban; — M. Pastoret, prtface du tome XVI des 
Ordonnances des Rois de France, p. cxiij et suiv. 
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COUDRE, s. m. , ou Coudrier. 

J. Nicot (Thres. de la lang. franq.), M6neLgefDicL ety- 
molog.) , M. de Th^is (Gloss, de hotanique), &c. , d^rivent 
le fran9ais coudre, coudrier, dii latin corylus, noisetier, mot 
qui a pour racine, selon Math. Martinlus, soit le grec )co/)iy, 
pupille de I'ail, k cause de la tache noiratre qu on remarque 
a I'une des extr^mit^s de la noisette; soit le ^rec xxLfvdu^ 
noyer , xxtpvov , noix. — M. de Th^is le forme du grec 
Kopv^ , casque , bonnet. « Son fruit , dit-ii , k moiti^ cou- 
» vert de son enveloppe, ressemble a une t^te couverte 
» d*un bonnet. Ce qui prouve, continue- t-il, que cette 
» origine nest pas imaginaire » c'est que les Anglo-saxons 
» lappeilent^de m^me noix coifee, haej^I-hnutru [hasl- 
»• hnutuj;hxyel f/iaselj, coifHirep bonnet; hnutni /}hitf/i(/, 
» noix. De corylus, ajoute cet estimable ^tymologiste , on 
» a fait , par abreviation , core en vieux fran^ais , et par 
» suite coudrier, coudre, coudrette. » Gloss, de hotanique, 
au mot Corylus. £n admettant i'ing^nieuse Etymologic pro- 
pose par M. de Theis pour le mot corylus , je ne crois 
pas devoir adopter son opinion sur Torigine du fran^ais 
coudre, coudrier , et il me paroitroit plus naturel de former 
ce mot du cambro-breton colU noisetier; gallois coll, idem; 
hibernien ou ancien irlandais coll [coll], idem ; welche 
collen , idem , &c. , et du monosyilabe tre , dre , arbre, 
commun a un assez grand nombre de langues septen- 
trionales et ceitiques. De la reunion de ces deux mots, 
coll'dre, se forme assez faciiement le mot coudrier, coudre ^ 
qui s'est Ecrit aussi cou/dre, d'ou le substantif ro2/^/r^/ff , 
coudrette, lieu plant<f de coudriers. 

Hers 
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Hors du convent, Tautre hyer, sous la couldrette, ' 
Je rencontray mainte nonne proprette. 

Cl. Marot, JRond. 50. 

Le celtjque coll signifie originairement un ofajet de forme 
sph^rique. 

Voyez, pour les analogues du monosyllabe dre, tre, 
arbre , le mot Dryade. 

COULEUVRE , s. f. 

Italian , colubro , serpent , terme pottique. — Espagnol , 
iulebra^ &c. — Latin , coluber , stx^^nt. 

Qualis ubi in lucem coluber, mala gramina pastus. 

VlRG. jEneid. II, v. 471* 

F^minin, colubra. 

Pectoraque unxerunt Erebeae felle colubra. 

Oy ID, His, V. 227. 

J. Selon Court de Gebelin, meilleur philologue que 
bon naturalistei «Ie mot coluber est formd de col, le cou,' 
» la t^te, et de up ,op,ub, haut, dev^ , en allemand uber, 
»» 6lev6 ; lacouleuvrei continue-t-il , marche ia t^te 6ley6e. » 
Diet, e'tymolog. lat. part, i, col. 303. Voyez aussi Bullet; 
Mem. sur la lang. celt. , Vocab. part, i , p. 1 44 1 col. 2; 

II. Isidore de Seville d<frive le latin coluber, colubra, soit 
de ces mots colere umbras, habiter les lieux ombrag^; soit 
du verbe collabi , tomber, giisser, s'^chapper. « Coluber ab 
» eo qu&d colat umbras, vel quod in lubricos tractus flexi- 
^ bus labatur. » Orig. L xii» c. 4* La premiere de ces deux 
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opinions, moins d^nu^e de vraisemblance que la derniire , 
a ^t^ adoptee par quelques grammairien^, entre autres par 
Math. Martinius. Quoiqu'elie ne me, paroisse point ad- 
missible, j'observerai ndanmoins qu'on pourroit citer h, 
I'appui de cette iftymoiogie le vers suivant : 

Aut tecto a$suetus coluber succedere et umbra. 

ViRG. Geotg. I. Ill, V. 4i8. 

III. Gesner, au moyen d'un I^ger changement, re- 
trouve le latin coluber dans ie grec %sAuJVg54, esp^ce par* 
ticuli^re de serpent, tr^s-^difF^frent , d'aii(eurs» de ceiui 
que ies Latins nommoient coluber. Voyez Virg. Georg. I. iif, 
V. 4 1 5 ^t suiv. 

IV. Selon Gelenius, le latin coluber est compost de 
ces deux mots ko?^o^ , mutile, et ov^ , ^ueue. Mais , 
comme le remarque tr^s-judicieusement G. J. Vosslus , ia 
couleuvre n est pM d^pourvue de queue , a moins qu elle 
ne Tait perdue par queique accident. 

V. Jul. Caes. Scaliger, in Aristot. Hist, animal, l. ii, 
c. i8, S. 123, derive le latin coluber du grec }u\y/jJ^Zf^ 
parce que , dit-il , ie serpent se cache dans Ies cavernes : 
*cc qu6d subeat cavernas. » Mais le mot itflAv)u.€£y signifie 
se plonger Jans Veau. Si done on d^rivoit du verba )co- 
\vfjiCS,y le suhstaiMif coluber , la couleuvre devroit c« nom 
a ia faculty qu elie a de vivre ieng-temps dans i'eau. Pline 
a m^me pr^tendu qu elle y prenoit naissance n Coluher est 
» in aqua nascens, &c. « Hist. uat. 1. xxul, c 5^ 

VL Selon Van Lennep , Etym. lat. , Ie latin coluber a 
pour racine ie grec jytAt^'Cc*, k^Av-smw , cachet, parce 
que ie serpent m cache ordinalrement dans Ies lieux ies 
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plus recui^. Cette opinion , qui > pour le sens , se rap- 
proche de cefle dlsidore de S6riik , rapport^e ci-dessus , 
S. II » me paroit plus vraisemblable que les pr^c^entes. 

Vll. Le P. Thomassin, Gloss, unlvers, hebr. coL 348, 
derive le latin cohher de i'h^breti t^TS [khelap], changer, 
pafice q«re les serpens chan^nt sou vent de peau.^^Si Ton 
vouloit donner au iatin coluber une origine orientate, il 
me paroitroit plus naturel de le retrouver dans i'arabe 

^^ fkolubj, serpent ; racine , ^^^ [kalaba], vertit, in- 

vertit , versatus est, dou fadjectif ^[^ [kolleb], versutus, 

doH structor, a cause des repiis tortueux que font les ser- 
pens lorsqu'ils rampent» et du caract^re rus^ que Ton attri- 
buoit a ce reptile. 

J ofire ^ ao reste , ceci comme une simple conjecture. 

CR£ER, v. a. 

AtmoTw et cambr^4>r«ton I rrifi/.-^l^hroteou albanais, 
me crijuem, je ctiei^rijues , crcateun *-*• Ittlien , creart.^-^ 
Espagftoli cre&r, rrvi^n-**^ Anglais, to create, &Ct &c.— 
Latihi crearey fbrtner, faire, produire, engendrer. «• Zeno 
«> ceiTset artis waximfe propdnm esse creare et gigitere. » 
Qcer. Denatur. dear. l.ii,c. 22. «Cum ego hunc oratorem 
» quemtiuncfingo, utJnstitui, cr^^ro^ aluero, confirmaro, 
n tradam eum Cfasso et vertiendum et <wnandum. » Idem , 
Deorat. 1. w, e. 28.— Ce mot a signifi^, par extension, 
/lire, instituttr. ^ Censores, creari desitos longo tempore, 
» creavit. * S^eton. August, c. 37. — On a dit aussi cereo 
au lieu de tr^o. Voyez Varron , Deling, lat. 1. iv, edit. Me- 
diolan. ann. 1500, 

33* 
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L Origines celtiques ou septentrionales. Le ladn 
create se retrouve, comme on la vu plus haut, dans le 
cambro-breton et armorique creu, cr6er. Quelques Aymo- 
logistes en ont conclu que ce mot ^toit d origine ceftique. 
D. L. Le Pelletier pense que le verbe creare est form^ du 
monosyllabe cehe ou breton ere, force. Voyez Did. breU 
col. 177, 178.— -Selon J. Ihre, Gloss, suiogoth. pait.i, 
coL 705, 706, on pourroit, au moyen de Taltemation 
assez ordinaire des lettres G et K, retrouver le latin cereo, 
creo, dans le suiogothique gora, ffora, faire, preparer, ar- 
ranger; ancien gothique, gara, idem; gothique runique, 
F4R4, F4R4 [gara, kara], idem ; island, ffora, idem; 
angl. septentr. et ^cossais, gar, idem; armor, gra, groa, 
idem, &c. » dou, selon lui, le latin gerere , qui signifie 
non-seulement porter, mais aussi faire, agir. Voy. Geste. 

11. Origines grecques. Je ne m arr^terai point k dis- 
cuter i opinion de Van Lennep, qui semble vouloir d^river 
le latin aeo du verbe lulpc^, couper. « Creo pro cereo, pecu- 
» liariter seco , fabricor. » Etymology lat. ad calcem EtymoL 
grac. p. I ipi. — Si Ton en croit Nic. Perotto, les mots 
ereo , creer, faire, engendrer, et cresco. croitre, ont pour 
racine commune le grec xfidu;^ chair; le mot creare signi- 
fiant, dit-il, rendre charnu, carnem facer e. •« A Xfkdu^ fit 
» creo , quod significat produco , quasi cartiem facto , et 
» cresco , quasi came augeor. » Cornucop. Voyez aussi Sca- 
liger, in Theophrast. de Plant. 1. 1. Cette opinion, enti^re- 
ment denude de vraisembiance , a 6i€ adoptee par J. Fun- 
gerus, Etymolog. triglott. — Math. Martinius derive le latin 
creare , soit du grec;)^^}/, main , Dieu ayant, dit-il, form^ 
le monde de ses mains; soit plutot, ajoute-t-il, du grec 
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Xfico, commander, parce que Dieu a cr^^ le monde par 
son commandement. Quoi qu'en dise Math. Martinius , 
ia premiere de ces deux Etymologies me paroit la plus 
vraisemblabie ; le mot creare signifieroit alors, dans le sens 
Yropre,faire avec la main. NEanmoins j'estime qu'on doit 
accorder la prtference a Topinion de Fr. Junius , EtymoL 
angl.f qui derive le latin creare du grec xfouUod, efficio, 
perfcio , creo : du moins est-il certain que ces deux mots 
paroissent avoir une origine commune. — Quant au grec 
Xfcthcoy Eustathe ie derive du verbe TCfsco^ commander, 
J. Harmar, qui adopte cette Etymologie , pretend que ie 
verbe KfouUca signifie faire une chose en vertu de fautorite 
que ton a. « Tanquam imperante manu efficio, perficio. » 
Lexicon etymologicum lingua graca. Cette conjecture rentre 
enti^rement dans celle que propose Math. Martinius sur 
I'origine du latin creare. — Selon H. £tienne, Thes. ling, 
grac. tom. II, col. 4^3 » ^^ g^ec xf<t(vo), contraction de 
XfcL^iicOy a pour racine le sxxhsi^xitxi xfditc; ^ force ; opi- 
nion qui se rapproche visiblement de celie de D. Louis 
Le Pelletier. Voyez ci-dessus, S- i.— L'auteur de Tf/y* 
mologicum magnum derive le grec ycf (tfyc^ j faire , perfec- 
tionner , du substantif k5^^, tete : ti}v x^^ctAiiy iizidBtyaji 
TO (tsr^yxauTi. Alors ie verbe xfc^yco r^pondroit au fran- 
^ais achever, qui , comme on le sait, a pour racine le mot 
chef — . Peut-^tre aussi le verbe xfa^yco est-ii formE, par 
contraction, du mot «/)ar, qui a la m^me signification, 
ainsi qu^on le verra a fa fin du paragraphe suivant. 
' III. Origines orientales. Selon J. Davies , Lexic^ 
cambro-bret. ,- au mot Creu, le latin creare est form^ de 
rh^breu K*13 f^^f^Ji feire, arranger, engendrer, cr^er. 
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Les lettres 2 et ^ fB el /CJ, doftt la forme est presque la 
m^me, ont pu, ajoute-t-il, se confondre drs^ment, et toe 
prises Tune pour Tautre. J obiserverai qu'bn doit asseoir la 
base de toute ^tymoiogie sur la confol'mit^ des soils, ^Iut6t 
que sur celle des caracteres. £n eflet , les mots se forment» 
non d'apr^s la lecture , mais d'aptis k prbnonciation. 
G. J. Vossius d^ive aussi de ThAreu H*\^ [bera] le latin 
creare : mais ii fohde cette ^tymoiogie sur* Taiternation 
des lettres P, B et K, qui, dit-11, ^toit assez fr^quente 
chez les loniens; ce qu'il eherehe k prouver par piusieurs 
6xemples. N^anmoins les lettres B et K n'appartenant 
pas au mteie organs , cette conjecture ne me paroit point 
admissible. — Le P. Thomassin , Gloss, univers. hebr. coL 
508, 5 op, prftertd qiie le vttbe creare est iottn6 de ITi^- 
breu •ID [karj, aries , agnus , le tnot creart slgAi^aht dit- 
il, nourrir, elever, comme les animaux ^l^vent, nourrissent 
leurs petits. A la v^rit^ , Titalien creare et Tespagnol criar 
ont quelquefois la signification que leur assighe le P. Tho- 
massin; mais cette acception n^est ^videmtiieht qu'uAe ex- 
tension du sens primitif, et ne sauroit, eti aucune mani^re, 
^ire consid^r^e comme le sens origind d\i verbe creare. 
II me paroit plus naturfel de retrbuver le tatlfi c^eo , creo, 
dans le monosyllabe kar, ker, he, commun k un a^sez 
grand nombre de langues de TOrient, el qui signifre agir, 
faire, travatller. -^^^Sansorit , ^t^to [kitroti] , facit , perficlt, 
operdtur; <^^v3 [kouroute], ideAi; ^^JIC3 [k*^y^^^% creatur, 
perficitur ; f§Jj| [kriya], actio , opera ; ^^3l [karta], factor, 
creator; "^SfX [ kartrt ] , factrix , generatrix, creatrix.—' 
Hindou , \iyfii» [kumd] , agere , facete , operari ; \i fnaj, 
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$ign€ de rinfiiiitif W^WR f^^^J^ actio, opus., hibori j\6as9 

fkarj, auctor, factor, tiginsi \^j£a» [hurt^] , factor , operator; 

^j£s9 [kertar] , factor, agens, creator: mot que les anciens 
habitans de Tlnde employoient pour designer le souverain 
auteurde toutes choses.Voyez Thorn. Hyde, De vet. rellg. 
Pers. c. 5, 6dh. de Sharpe, torn. I, p. 132. — Pers, ^J)S^£=^ 

[kerden] , facere , agere, operari , laborare; ^^y£^ [kd- 
ryden], idem ; la ^^sinence ^jp [den], signe de rinfinitif 
•>|i^ [kerdeh],f actus; J^^ [g^r, kar], factor, agenj^ 
operator; J^i^^ f 8^''^ hrj, idem, -^r^ M^l&is » (Ckrdja, 
fac^re^ pperarl, J&bpr&re^ '-^ He de J»vfl, hrti, agere, fa- 
f^re ^ &c. fi¥- Ce <nono9yiIat>e her, kflr, kre, poMrroit igale- 
ment Atre <:Qpsider^ com me rOiCiae dv grec Kpa4V(ayfaire, 
perfectionMfr, acheuer, et pput-i^tre mi^iTie des fiubstantifs 
yif4''^^if9Tce^ pQuvxyir 4'^gir, %f)/, w^i/?* io^trument prin- 
cipal de rap(ion. Je suis , au resfe, |oin de me dissimuler 
que cette dernl^re copjecture §yr f or^gine du grec ^iif , 
m^7/;i^ est tjres-h^sard^e, et je ne 1^ propose qu'avec la 
circonspection cpnvenable. 

Je me resume. On peut, je crois, d^river avec quelque 
vraisemblance du monosyilabe oriental kar^ agent, celui qui 
fait, le grec xAfoi^faire, perfcctionner {KepS. wgj^^- ^nAeioS. 
Hesych.), I? verbe ?y^^v^, qiii a la m^-tne signification , et 
Tancien l^tin CfruSjf qui, dans le^ po^sie^des pr^tres Saliens, 
signifipit Pieu Createur. « Et in carpiine S^Iiari Qfrusmanus 
» intefligitur rr^^rpr bonus. » festus ^Pesignif. verb. I, xi, au 
mot Mcttrm M(itiif^m. De \i ^usai le verbe certo, faire, 
produire , d oy , par contraction , creo, 

II m? paroit superflu de placer ic| ia notice, trop nom- 
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breuse sans doute, desauteiirs qui ont 6crit sur la creation 
du monde. Ceux qui voudront prendre une id^e succincte 
de ce qu'on a public sur cette importante mati^re, peuvent 
consuiter , Le Monde naissant , on la Creation du monde de- 
montree par des principes tres-^simples et conformes a thistoire 
de Moise, Utrecht, 168^; — Adam Tribbechovius , Z)/j- 
sert. hlstor. crit. p/iilolog. Rotterd. i^pi, //i-^/; — Burnet, 
Archaolog. philosophy Lond. 165^2, in-jf/ , I. 11; — Mon- 
conys , Voyage, Paris, i ^pj, in'i2, torn. I , p. jop et suiv. ; 
—John Edward, A Discourse concerning the authority of the 
old and new Testament, Lond. i ^p 5 , torn. Ill, c. 7, p. 3 20 et 
suiv. ; — Will. Nicholfs, Conference with a theist, Lond^ 16^6, 
in-S/, p. 32 et suiv.; — Will. Whiston , A new theory of 
the earth, Lond. i dp6, in-S.^; — Leibnitz, Lettre i Auguste- 
Rodolphe due de Brunswick, ann. 1 6^j\ — ^Edm. Dickinson, 
Physicavetuset vera, Lond. 1702, in-^.^; — J. Witty, A Vin- 
dication of the Mosaic history of the creation of the world, 
Lond. 1705, ///-^.•;— M. i'abb^ Foucher, Systeme du second 
Zoroastre sur la nature de Dieu et sur la forme de Tunivers, 
art. Ill, Acad, des inscript. torn. XXVII, p. 360 et suiv. 

CUBE, s. m. 

Itaiien , cubo. — Espagnol , cubo. — Anglais , cube. — 
Russe, Kyfib [hub], &c. — Latin , cubus. « Cubus est corpus 
» ex sex iateribus aequaii iatitudine pianitiarum perqua- 
» dratum.» Vitruv. i. y,prafat. — ^Grec, kuCo^, i.® vertibre 
(voyez J. Gorraeus, Definl medic.) \ — 2.** de a jouer (x^\ 

^ itLXiri. nsr^yM^g.. Plutarch. Con sol. ad Apoll.);*-^ 
3.* figure geometrique , €orps solide qui a six faces carrees 

e gales. 
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egales , et semblable a un de ajouer/'Cicrmf ^om tt n^ o/jJS 
fi^g^u^ (r(p£i^yy lutj i6t/€ov, KaJj xZvo¥y Kajj xju\iyJ}ooy ( Aristot. 
Je Mundo). Ku€q4. tov TiT^ciLycifyor n (ryji/Jis- ytoi fJUiTtiwy y 
KcLj '^i^fjio^ 7/4. itAf S 0/ xv^evioji yjfcSyiaji (Hesych.). Voyez 
aussi Euclide, I. 11, definit, 25, &c. 

I. Court de Gebelin pretend que le grec ittJCo^, latin 
tubus , appartient k la famille primitive cab, contenir, et 
que ce mot d&igne , « i .** ia facultd d'etre contenu dans un 
» lieu , d'y reposer, d'y 6tre couche; — 2.® tout corps carr^ 
» soiide et propre k contenin » Diet, etymolog.de la Jang, 
fat. part, i^ col. 223. 

II. Si Ton en croit ApoIIodore, cit^ par Suidas , le grec 
KvQo^ est form^ de Tadjectif >wt>^o$, Jeger : opinion peu 
vraisemblable. 

III. Math. Martinius le derive du th^me jciw, etre couche. 
u Quod cubus sit figura non tarn, ad standum qudm ad 
» jacendum. » Lexic. philolog. J. Harmar donne ^gale- 
ment pour racine au grec ia^'€o4 ie verbe xio), xjtl/me^ ^ et 
le substantif ySccji^ : » qu6d, in omni positu, basin habeat 
» firmiter jacetitem. » Lexic. etymol. ling. grac. col. 33. 

IV. Selon Suidas » le grec x^o^ est compost de ces 
deux mots jtuxAo^, cercle , fci/KAode}i y autour, et (id/n^y 
base, parce que tous les cot^s d'un d6 ou d'un objet de 
forme cubique of&ent une base sur laquelle il pent re- 
poser ; "^im W xAAcXo^^y (idaiy %x^^^' C^**^ opinion est 
aussi celie de Tauteur de M Etymologicum magnum. 

V. Eustathe donne pour racine au substantif x.u€o$ le 
verbe Jti5€c^, Kv^c^y se courber, se pencAer, se precipiter, 
parce que le d^ , loirsqu'on le jette , semble se precipiter 
pour retomber sur une deses &ces. Ku^o^.... risirca k9^^> 
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aufOAoi^cun:^^ ov /SrfTa tu^7a>. Cette conjecture , quoique 
adoptee par H. Etienne [Thes. ling, grac, torn. II , col. 482)1 
Tob. Damm [Lexic. etymol. et real. coi. 1267), &c. &c. , 
ne me paroit guere moins hasard^e que les pr^c^dentes^ 
VI. Quelques orientailstes d^rivent ie grec jct/Co^ de 
rh^breu et chaldeen K^2p [kobla], KOD [kebia], jeu de 
hasard, jeu de d^. Mais nos heli^nistes pensent» au con* 
traire, que ces mots, qui ne se trouvent que dans les 
commentaires des rabbins et dans d'autres <^crits modernes^ 
sont emprunt^s du grec jciJCo^. Voyez Hesych, ^dit. d'AI- 
berti, torn. II, col. 366, not. Jestime, n^anmoins, quon 
pourroit donner une origine orientale au grec 9cu€o4> et 
indiquer com me analogue de ce mot Tarabe ej *^ ' [kab]', 

plur. c-> ^t^* ■ [kououb] , qui a les m^mes significations: 

1.® OS protuberant du talon , xt^ogii^^ o<7^v , coude-pied, 
jointures osseuses et protub^rantes de plusieurs parties du 
corps; racine, Cj^f^i [kaaba], protuberavit ; — 2.* osse- 
lets, de a jouer; — 3.** cube, figure geom^triquesemblable 
a un de i jouer; Jou Ie substantif ^';i>^'i ■ [kaabahj, 
maison carr^e ; iLiS^i [alkaabah], la maison carr^e par 

excellence, ou Ie temple de la Mekke. Persan, c. 
fkab], ^^ [kdb], astragale , os du talon ; hebreu , 3py 

[akab]^ Idem, &c. Ce qui sembleroit justifier en quelque 
sorte cette conjecture, c'est que Ton attribue Tinvention 
des des , iwCoi, aux Lydiens. *^^€\>fi3itvaj{ S^ 5y tdte hsua 
r )to€a>.v fisLt T a^^y&AcdV^ ttsu tv^ orcpa^pvi^y usu t ctMcvy 
7Pai<ria¥ Tmiyriio^ifm eHita.. (Herodot. I, S. 5>40 O^^i on salt 
que les Lydiens, peuple de TAnatolie ou Asiejnineurei ont 
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it6 long-temps sous ia domination des Perses. II ne seroit 
done point contraire aux regies de ianalogie, de penser 
que les Grecs ont, par ientremise des Lydiens, emprunt^ 
des peiiples de f Orient, et ie jeu de d^s, jtv€oi, et ce 
mot mSme avec ses diverses significations. 
• 

CURULE, adj. 

Latin , curulis : sella curuUs , chaise curule. <« Ad col- 
» legam aegrum, visendi caussd, Fiavius cum venisset, 
» consensuque nobiiium adoiescentium qui ibi assidebant, 
» assurrectum ei non esset, curulem aflerre sellameb jussit» 
» ac sede honoris sui anxios invidia inimicos spectavit. » 
Tit. Liv. I. IX, c. 4^- — On a dit aussi quelquefois curulis, 
par elh'pse , pour sel/a curulis. 

Prxtor adest, vacuaeque loco cessere curuUs, 

LuCAN. PharsaL III, v. 107. 

I. GabiusBassus, cit^ par Aulu-Gelle, Pompeius FestuSi 
Math. Martinius, G. J. Vossius, R. £tienne (Thes. ling, 
lat.) , Forcellini (Lexic. tot. lativit.), &c. , pr^tendent que 
le mot curulis a €t6 dit pour currulis, k raison de Tusage 
des anciens ^crivains latins , qui supprimoient ordinaire-* 
ment les doubles consonnes. La chaise curule , disent-ilsi 
a €i6 ainsi nomm^e, soit parce qu on la portoit sou vent 
sur un char, soit parce que c'^toit celle sur laquelle s'as- 
seyoient , dans leurs chars , les triomphateurs , soit enfin 
parce que tes magistrats curules avoient le droit de se 
rendre au s^nat niont^s sur un chariot. « Senatores dicit 
» (Gabius Bassus) qui curulem magistratum gessissent, 
» curru solitos, honoris gratid, in curiam vehi ^ in qua 

a* 
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» cuFTU sella esset , supra quam considerent, quae ob eam 
» causam r//r////j appellabatur » Aul. GeiLl. in, c. i8.— 
« Curules equi quadrigaies. Curules magistratus appeilati 
» sunt , quia curru vehebantur. » Festus, Designif. verb. I. in. 
Forceliini ajoute que le mot curuUs est ^videmiiient un 
adjectif g^n^rique forme du substantif currus. En effet, 
dit-il, curules etjui signifie , dans Festus, des chevaux atte- 
l^s a un char; curulis triumphus (Sueton. ^^^r^. c. 22 ), le 
grand triomphe, dans iequel ie triomphateur ^toit assis sur 
un char, par opposition au petit triomphe, ovatio, dans 
lequei ie g^n^rai faisoit son entree seuiement a chevai, et 
m^me queiquefois a pied , &c. Mais est-ii bien certain que 
ces interpretations soient exactes! et pe doit-on pas en- 
tendre t avec Dacier, Notes sur Festus, Ie mot equi curules, des 
chevaux qui trainoient un char ou ^toit piacee une chaise 
curule! Cette expression, triumphus curulis , d^signoit peut- 
£tre aussi un triomphe obtenu par un magistrat curule. On 
sait que Ie grand triomphe , triumphus^ ne s accordoit qu'a 
ceux qui avoient rempii une magistrature ou une charge 
qui donnoit droit d'auspices. C'est pour cette raison qu au 
rapport de Val^re-Maxime, Scipion, qui fut depuis sur- 
nomm^ TAfricain, ne put obtenir les honneurs du triomphe, 
malgr^ ses exploits <^clatans en Espagne , parce qu'il avoit 
€t€ envoy^ dans cette province sans aucune magistrature* 
sine ullo magistratu. Au reste , on ne sauroit admettre ce que 
dit Gabius Bassus» que ies magistratures curules ont €i6 
ainsi nomm^es , parce qu'eiies donnoient droit a celui qui 
en ^toit rev^tu de se rendre au s^nat sur un char. En eflfet, 
Ie premier qui jouit de cette prerogative fut Lucius Me- 
tellus , qui , apr^s avoir triomphe dQ% Carthaginois dans 
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la premiere guerre punique » perdit la vue en se jetant 
dans les flammes, iors de Tlncendie du temple de Vesta » 
pour sauver le Palladium apport^ de Troie par £,n^e. 
Cette permission de se faire conduire au s^nat dans un 
char lui fut accord^e» par une juste condescendance pour 
son ^ge et ses infirmit^s. <« Tribuit iiii popuius Romanusi 
» quod nunquam uili alii ab condito sevo, ut, quotles in 
» senatum iret , curru veheretur ad curiam. Magnum et 
» sublime, sed pro oculis datum. » Plin. L vii, c. 43* 
Or on saccorde g^n^ralement k dire que Tusage de la 
chaise curule a et^ apport^ k Rome par Tarquirt TAncien, 
qui I'emprunta des £trusques. Jestime done qu'on peut» 
nonobstant lautorit^ de Gabius Bassus , de Festus , &c. , 
douter que le mot curulis soit form^ du latin currus. 

II « Selon quelques ^crivains i la chaise curule tire son 
nom de celui de Cures, ville des Sabins. A Curibus Sa- 
bitwrum. Voyez AuL GeL he. citat. G. J. Vossius rejette 
cette conjecture. Cest des £trusques, dit-il, et non des 
Sabins, que Tarquin TAncien prit la chaise curule et les 
autres marques distinctives de Tautorit^ supreme. 

III. Personne n'ignore que la chaise curule ^toit d'ivoire, 
ou du moins garnie en ivoire; ce qui Ta fait nommer, par 
les pontes latins , ebur curule. 

Cuilibet Iiiq fasces dabit, eripietque curule 
Cui volet importunus ebur, 

HoRAT. I. I, epist. 6, V. 52, 53. 

Grec, iM(pevni¥o^ Sg^'vo^, eM^cufiiyo^ ^^po^^ trone, siege 
4' ivoire , &c. Court de Gebelin en conclut que le mot 
curulis est forme de Th^breu nin [khour], blanc, et que 
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la chaise curule a etd ainsi nominee k cause de sa cou- 
leur. « CuruJis, adjectif de sella, mot^ mot ^chaire curule 
» ou garnie en ivoire. C'^toit la chaise d'honneur des ma- 
» gistrats romains. £lle dtoit » en efiet, garnie en ivoire : 
» son nom vient done, ainsi que son usage, de TOrienty 
» ou •lin [hur, cur], signifie blanc, » Did. etymolog. de la 
lavg.lat. part, i, col. 504. Conjecture peu satisfaisante. • 

IV. Feu M. Bouchaud, Recherch.hlstor. sur les edits des 
magistratsrom.,y^ M^moire, Acad, desinscript. torn. XLII, 
p. 155), derive le mot curuUs, soit, avecFestus, &c. , du 
latin currus, char; soit de ladjectif curvus, courbe, parce 
que, dit-il, le pied de la chaise curule etoit recourb^ en 
dedans. En effet , on voit, d'apr^s plusieurs monumens, 
que la chaise curule ^toit form^e de quatre pieces recour- 
b^es en forme de S; ce qui lui a fait donner T^pithete 
de (LyKv?s%ot49 siege a pieds recourbes. Voyez Plutarque, Vie 
de Marias. Consultez Pitiscus, Lexic. antiq. au mot Sella 
curulis. 

V. Ne pourroit-on pas aussi d^river, avec quelque 
vraisembiance, le latin curulis du grec xS^^y autorite, 
magistrature ; xvgjLo^y maitre-, seigneur, celui qui est revStu 
de r autorite' ! Ce mot auroit aiors signifie la chaise^ le 
siege du magistrate On sait que la chaise curule fut d abord 
un des signes de Tautorit^ royale. Apr^s Texpulsion des 
rois, eile n'appartint qu'aux principaux magistrats de la 
r^pubiique ; et elle ^toit en si grand honneur, qu'une des 
marques d estime les plus signalees que le peuple romain 
put donner aux rois ses allies, ^toit de leur envoyer une 
chaise curule. Voyez Tit. Liv. L xxvii , c. 4 ; !• xxxi , 
c. z, &c. Eile devint enfin le trone des empereurs; et 
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Tun de leurs privileges ies plus honorabies ^toit de sas- 
seoir au th^dtre sur une chaise curule. 

Voyez, pour f^tymoiogie du grec rcv^^t le mot Cur>e. 

Consultez Auiu-Geile, Noct. att. I. in, c. i8 ; — Sam. 
Pitiscus , Lexic. antiij. ; — M. Le Beau , //// Memoire sur Ies 
medalUes de restitution, art. i /', Acad, des inscripu tom. XXI, 
p. 3 7 1 et suiv. 

CYGNE, s. m. 

On a ^crit autrefois cisne. 

Ne soyez pas com le clsne^ k'ades 
Bat ses cisnauz, quant il lor doit miex faire. 

Roi dt Navarre, Chans. XXXiV. 

Italien, cigno. — Ferrar. cisano. — Espagnoi et portug. 
cisne. — Angi. cygnet, petit cygne, &c. — Form^ du latin 
cycnus , cycnus , cygne, 

Pascentem niveos herboso flumine cycnos, 

ViRG. Gtor^. I. II 9 V. 199. 

On sait que Ies cygnes etoient consacr^s k ApoIIon , 
soit parce que ces oiseaux se r^unirent , dit-on , autour 
de son berceau, soit a cause du chant mdlodieux et de 
Tesprit en queique sorte prophetique que Ies anciens attri* 
buoient au cygne. « Cycni» qui, non sine causa, ApoIIini 
» dicati sunt, sed qu6d ab eo divinationem habere vi* 
» deantur, qud providentes quid in morte boni sit , cum 
» cantu etvoluptate moriuntur. » Cicer. Tuscul. ^%^l^ De 
ia le nom de cygne donn^ aux pontes, 

Multa Dirczum levat aura cycnum. 

HoRAT. I. IV, od. 2, V. 25 , &c. 
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Isidore de Seville pretend que le latin cycnus est form^ 
du verbe canere^ chanter. «< Cycnus a canendo est appellatus, 
» eo quod carminis dulcedinem vocibus fundic. » Orig. 
1. XII, c. 6. Mais personne ne doute que le latin cygnus, 
cycnus^ ne soit emprunt^ du grec icuicvo^ > idem. 

HOM. //iW. 11 , V. 4^0. 

Kt>J^vo4 , idem ; rcvS^yo^. KVKn^. Hesych. 

I. Si Ton en croit le ?• Pezron, Antiq. gaul. p. 384» 
le grecKUJcvo^, latin cycnus^ est form^ du celtique cyn , cm , 
qui a la m^me signification , et auquel plusieurs ^crlvains 
donnent pour racine ladjectif cin , gwin , blanc. Voyez 
Bullet, Mem. surla lang. celt., Vocab» part, i, p. 320. 

II. A cotd de cette opinion hasardde, je placerai celle 
de plusieurs ^crivains , qui d^rivent le grec icukvo^, x^uj^vo^^ 
dii monosyllabe cydn, qui, selon Priscien, Isidore, Solin, 
c. 4 1 » &^* * signiiie blanc dans la langue des anciens peuples 
de la Syrie. Je ne connois, au reste, aucun mot oriental 
qui puisse justifier cette assertion. £.t. Guichard, Harmon, 
des langues , pretend qu on pourroit retrouver le monosyl- 
labe cydn, blanc, soit au moyen de la m^tath^se, soit par 
le retranchement 3 du [noun] drfectif , dans Th^breu HpJ 
[nakad], qui, dit-il, indique le mdange de plusieurs cou- 
leurs , noir , blanc , &c. II est inutile de s'arr^ter a r^futer 
de semblables conjectures. 

III. L'auteur de VEtymologicum magnum derive, avec 
aussi peu de vraisemblance, le grec wjmo^j, soit du verbe 
xAtf, crier, f aire entendre un son, quasi xAt)x.yo$, soit du 

substantif 
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substantif )ct/ic^4) cercle, a cause de ia forme recourb^ de 
son cou. 

IV. Selon J. Harmar , le substantif kvmo^ est com- 
post des mots jcojms^yfiot, onde, et ^dcdy nager, quasi c^ 

V. D autres Aymologistes le d^rivent du verbe Kvxscc^y 
troubler, parce que le cygne trouble Teau, en remuant 
avec son bee la vase dans laquelle il cherche sa nourri- 
ture : *^hn rff jcuk^v , -TrXeov t oMwv, 7i?v fAuv, iia iudu\if\'' 
?^(pri(r\ a§oCJ>'?l4. Voy. Varin ou Favorin , Lixic. grac; Math. 
Martinius ; Tob, Damm , Lexic. grac. etymolog. et real. &c. 

VI. Queiques orientaiistes ont cru pouvoir retrouver le 
grec wjK\o^ dans le mot ^^ [kuknous], qui , seion Ri- 
chardson, Dict.persan arab. angl. col. 1.400 » et piusieurs 
autres iexicographes » ^toit chez les Persans le nom du 

*ph^nix. Mais , si ie mot ^J^ [kuknous] a reeiiement ^t^ 

pris dans ce sens, il est probable que ies Persans lont 
emprunt^ du grec kvmo^ , dont ils auront alt^r^ ia signi- 
fication; ce qui n'arrive que trop souvent. Peut-^tre, au 
Teste i comme le conjecture Pietro della Valle , Voyng. 
\. IV, c. 13, Ies copistes, induits en erreur par la ressem- 
blance des lettres c3 [f] et 3 [k], ont-ils lu J^ [kuk- 

nous] au lieu de ^j^ [founh], mot qui seroit emprunt^ 
du grec ^oin^. Voyez Hesychius, ddit. d'Aiberti » tom. II, 
col. 372 , not. 21. Quo! qu-il en soit, ie mot .j:/^ [kuk- 
nous ] ne sauroit , en aucune mani^rei ^tre consid^r^ 
comme racirie du grec itwcvo^, cygne. -^ht syriaque JjAi' 
[kouka] , qui, selon piusieurs commentateurs , signifie 

35 
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pelican ( voyez Sam. Bochart, Hieraioic. part, ii, 1. n; 
c. 24 f ^dit. de Rosenmulier^ torn. Ill, p. 4i» not.)» mais 
qu'Edm. Castei (Lexic. hptaglott.) prend sous Tacception 
de cygne; le persan *it>4* [choucheh], cygne; Tarabe 1 J 

[kouk], oiseau aquatique a long cou ; le turc XA [kou^ 

ghou], cygne, &c., offrent, avec le.grec )cuxvo$, une affi- 
nity plus remarquable , niais que je ne qrois pas nean- 
niDins suffisante pour que Tori puisse assurer d*une ma- 
ni^re. positive que ce mot est d origine orientaie. 

VII. J'estime qu'il est plus nature! de considerer le grec 
x,wcvo4 comme une onomatopee emprunt^e du cri du cygne 
sauvage, et que Ton pburroit, selon M. Mongez ain^ » 
Mem. sur des cygnes qui chantetit, exprimer par ces mots. 
€ouq f €Ouq , couf. On retrouve des traces de cette ono- 
niatop^e dans piusieurs des iioms du cygne. Tatar akko; 
kirghish. akkd; huchiir: tikho; calm, ckdu , ihuan , chuni 
tungus. gag, &c. ^c. 

Je me r&ume : du cri du cygne, courj , couq, on a pu 
jformer, soit directement, soit par Tinterm^diairedu syr 
riaque \aa [kouka], le gi^ec )cu)cv9$, d'ou le latin cygnus^ 
cycnust le fran^ais cygn? , &c. Cette ctymologie du grec 
jGUJtvo^. avoit ^t^ entrevue par Math. Martinius, Lexic. 
philolog. Voyez aussi Gesner , De avib. 

Chant du cygne.' On connoJt les fables que fes 
anciens ont debit^es sur ie chant m^iodieux qu'ils attri- 
buoieixtau cygne, iotsqu ii apprdche de sa fin , <quo}qu'il5 
convinssent que, durant tout le reste de sa vie, cet oiseau 
n'avoit , comme ii Ta encore ^ pr^ejit , qu'une voix rauque 
et.d^Sagr^able: 
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Dant sonitum rauciy per stagna loquaciai cycni. 

ViPtG. yEneid, I. XI , v. 458. 

Parmi les anclens. m^me , plusieurs ^crivains ont iii^ cette 
particularity. Myhdiua^ cit^ par Ath^n^, dit formelle- 
ment qu'il a vu mourir un grand nombre de cygnes, sans 
les avoir jamais entendus chanter : noMo?$ ycotcvoi^ teA^u- 
iS<ri m^w?^sv^<PBL(^y cix (tJcotWi flt^vTWif, Deipnos. I. ix, 
ch* II. — -Pline, qui dailleurs rapporte assez volontiers 
ies pjodiges^ i^voque en doute ce pr^tendii chant fun^bre. 
Voyez Hist. nat. I. x^ c. zy. Elien raconte ce fait comme 
un simple oui'-dire; et Lucien, De elect, seu cycn. , le 
tourne en ridicule , avec cette finesse qui caract^rise ses 
divers Merits. Cependant, de nos jours, M. iabb^ Arnault 
ct M. Mongez ain^ ont pris ia defense de cette tradition 
fabuieuse; ilspr<^endentd^montrer que ie chant que font 
entendre ies cygnes sauvages , n'est pas san& queique m^^ 
lodie : mais feu M. Vaimont de Bomve , que Ie long 
s^/our qu'il avoit fait k Chantiiiy avoit mis k portee 
d'examiner de pr^s et ie cygne sauvage et ie cygne 
domestique; JVI. de Buf£>n» JVl. Sonnini, &c« r^futent 
cette assertion , et pensent que les cygnes ont toujours 
m^rit^ i epith^te de rauques que leur donne Virgile. Au 
reste , comme Ie dit ^loquemment M. de Buffbn , « il faut 
» bien pardonner ces fables aux anciens : elles ^toient 
^ aimables et touchantes; elles valoient bien de tristes, 
» d'arides ¥6*1 tes; cctoient de doux i^mbi^mes pour lea 
» ames sensibles. v Voyez M, Morin , Question morale et 
critique : Paurquoi les cygnes, qui chantoient si bien autrefois, 
ihantent si mal aujourd'hui p Acad^mie des inscriptions , 

35* 
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Mem. torn, VII, pag. 207 et suiv.; M. de BufFon^ Hist. 
naturelle, Ols. torn. XVII, pag. 1 et suiv. ; M. Mongez 
ain^, Mem. sur des cygnes chantans , Journal de phys. oct« 
1783 ; M. Valmont de Bomare, Dictiotm. d'histoire naUi 
Nouv. Dictioiin. d'histoire naturelle, art* Cyffie, par M. Son- 
nini, &c. 

Cygne, constellation. Les pontes racontent de ia mani^re 
suivante i origine du nom de Cygne donn^ k cette constel-- 
iation. Un roi de Ligurie, nomm^ Cycnus, dou€ dune 
voix m^Iodieuse , et ami particuiler de Phaeton , ^tant 
mort de douleur en le voyant pr^cipit^ du haut des cieux , 
Apolion , touchy de son d^sespoir, le metamorphosa en 
cygne , et le pia^a dans le ciei , entre le cercie arctique et 
le tropique du cancer, la tdte tournee vers la Lyre, et la 
queue vers la itt^ de C^ph^e. Consuitez Virg. yEneid. 1. x; 
Ovid. Metamorph. 1. 11 ; Hygin. Poet, astron. 1. ui, c. 7; 
Pausanias, Attic. 

CZAR, s. m. 

Russe, ^^^[tsdr]. — Illyn ciar, &c. 

Selon Christ. Becman , le P. Andr^ Jambressich , et 
plusieurs autres etymologlstes , le niot ciar, tsar, n'est 
quune alteration du nom de Casar, qui, comme on le 
salt, devint ie titre g^n^riquedes empereurs romains ou 
de ceux qui ^toient design^s pour succ^der au tr6ne. Du 
mot Casar, dit Jambressich , on fit d abord ciesiar, hongrois 
t^asiar, et ensuite , par contraction , c^ar, tzar. Voy. Lexic. 
lat. illyr. hangar, au mot Imperator, Ceux qui ont adopts 
cette opinion , observent que les grands dues de Russie 
ne prirent le titre de tiar que depuis Ivaa Vassiljevitch ou^ 
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Basilowitz, vers le milieu du xvi.^ siecle. Mais ce titre de 
tiar, qui appartient a la langue esciavonnei et dont les 
analogues I comme on le verra plus bas, se retrouvent» k 
des ^poques beaucoup plus anciennes, dans divers idiomes 
dorigine gothique ou scythique, r^pondoit plutot au titre 
de rot qu'd cehxiA'empereur, puisque, dans la traduction de 
la Bible en iangue esclavonne, les mots qui signifient roi 
sont constamment traduits par ie mot tsar. Un fait histo- 
rique sembie encore confirmer que Ton consid^roit ce titre 
de tsar comme inferieur k ceiui ^empereur. On sait que le 
czar Pierre-ie-Grand , iorsqu'il voulut , en 1 72 1 , prendre la 
qualification d'empereur, Casarea majestas, ^prouva les plus 
grandes oppositions de ia part de la cour de Vienne» quoi- 
qu'on ne puisse guire douter que ce titre n eut ^t^ accorde 
par les divers souverains de {'Europe aux pr^d^cesseurs de 
cet iilustre monarque , et notamment , par la cour de 
Vienne elle-m^me, au grand due Vassiiij Ivanovitch, sous 
le rigne de Maximilien 1.*' Or la question sur ie titre d em- 
pereur k accorder aux c^ars ou tsars de Russie n auroit pu 

entrainer autant de difHcult^s, s'il eut 6t6 d^montr^ que 
le mot c^ar netoit que Tabr^viation du nom de Casar, 
qui a ^t^ employ^ dans Ie sens d'empereur par lin assez 
grand nombre de peuples du Nord et de TOrient. Moeso- 
gothique d'UIphilas , KyilS/l}i [kaisar], empereur; 
anglo-saxon, kaj^epe [kasere], idem; suiogothiqu6 , 
kelsare, idem; islandais, keisare, idem; teuton, keisaro, 
idem; aliem. kayser, idem; beige, keyser, idem; lapon, 
keisar , idem; bohcmien , cysar, idem; danois, kelser, 

idem , &c. — Syriaque , %seL> [kesar], idem ; Persan , J^ 
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[kayiar], y>aji [kaysser], \jj^ [kisrd], idem , &c, Ces 

derniers mots ne sont d'usage dans la Perse 1 qu'en parlant 
des souverains d'Europe qui portent le titre dempereur. 
D'apr^s les divers faits que je viens de rapporter, on 
peut con/ecturer, avec assez <Ie vraisemblance » i.® que le 
mot ti^r, l£dpl>' '^'^st point form^ du nom des Chars; 
— 2.® que ce mot appartient k i'ancienne langue escla- 
vonne , et signifie originairement roi. Voyez Paul Jove , 
Hist. ; le president de Thou , Hist. torn. Ill , 1. xxi; Boxhor- 
nius, RespubL Moscovit . part, i, p. ip, &c. J'observerai que 
ce mot tsar, roi, se retrouve dans le gothique th^ar, tyir , 
sar, sor, roi, souverain; Monum. runiques, ^liL [sir], 
^MA [siar], idem (Ol. Worm. Monum. dan. 1. v, p, 3 1 5); 
mcesog. SI)l5i)^ [sihor], idem (Ulphii.); isl. sara, idem; 
punique / sar , idem (OI.Rudbeck, Atlant. torn. II, c. 13, 
p. 738), &c. Si Ton admettoit, avec le savant mais syst<?- 
matique Ol. Rudbeck, que le mot sar , tsar, est v^rita- 
blement punique, il seroit alors assez naturel de chercher 
Torigine de ce mot dans les anciens idiomes de f Orient. 

M. de Voltaire propose de le d^river du persan .Li [schah], 

roi. Voyez Lettre a M. de Schouwaloff, juiliet 1758 ; Cor- 
respohdance generate , (EEuvr. 66\t. de Beaumarchais , in-i^, 
torn. LXIII, p. 137, 138. Sans m'arr^ter k discuter cette 
conjecture, jestime qu'on doit accorder la preference k 
lopinion d'Abr. Frencelus, Orig. ling, sorab. 1. 11, c. i, 
col. 37^1 qui forme le russe tsar, roi, et le fran^ais sire,^ 
de rh^breu H^IK' [sarah], principem se gessit; *nty [sor], 
idem ; *l*ltfi^ [sarr] , principatum tenuit; Ittf [ser] , prin-- 

ceps, 8cc. Le persan jUi [sarj, chef, prince, seigneur^ 
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ndm qiae Ton donne plus parti cnlierement aux princes de 
G^orgie, et Tarabe ^^w [sary], idem , &c. , offrent una 

affinity non moins frappante avec les divers mots sepien- 
trionaux que je viejis de rapporter. Quelques ^crivains 
retrouvent ^galement i esclavon tsar» roi, dans la desinence 
chaldaique 2^r# qui terraine le nom de plusieurs princes 
dont il est fait mention dans ia Bible : Nehucadneiar [Nabu- 
chodonozor], Belteiar [Balthazar], &c. &ic.Y oyez Spicileg. 
geograph. Hebraor. part, ii, pag. 77; J. Christ. Adelung, 
Mitkrid. tom. I, p. 317, 321,322, &c. 

Quant k i'hebreu T^W [sanih], hre prince; persan 
jUv [sar], chef, prince , &c. , on pent, avec quelque vrai- 
semblaiice, indiquer com me racine de ce mot ie mono- 
syiiabe z^r, sar, ser, t^te, commun a plusieurs anciennes 
langues de TOrient. Sanscrit, 5^1^ [shera , shira], xki^\ 
hind, j^ [^y^p sear], idem; s^Sjt:^ [syry] , idem; bengali- 
moresque, sir, idem ; mukan, ser, idem; afghan, yir, idem; 
persan , j Ll [sar]^ ^ A^c/' ^^^^ ; kurd , ssdr, ser, idem ; 
iangue des Osetes, nation qui habite le Caucase , ler, 
sser, idem, &c. Personne n'ignore que les mots qui signi- 
fient tele ont sou vent servi , par une m^taphore assez 
natureile»a designer ceiui qui commande, qui gouverne. 
Voyez Bacha , Capitaine, Chef , &c. &c. 

Je me resume. Du monosyllabe oriental lar, sar, ser, 
t^te, s'est form^ i'arabe et persan Jui [sdr], chef, employe 
pour d<fsigner les princes de G^orgie; et ce mot, qui se 
retrouve aussi dans plusieurs langues d'origine gothique, 
a pu naturellement s'introduire, avec la leg^re addition 
du t initial, chez les anciens peuples de la Moscovie, k 
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raison des nombreux rapports qu'ils ont avec les peuples 
de rOrient. Je dois observer que G. Wachter, Gloss, germ. 
col. 1 528^ reconnoiti avec Abn Frencelus, lacommunaut^ 
d^origine entre les mots ciar, tsar et sire. Mais T^tymologie 
qu ii propose ne me paroit point admissible. 

Voyez Sire. 

Consultez^ sur le titre de Ci^r: Herberstein, Rer. moscovit. 
Commentar. ; — Mart. Schmeizei , Oral, de titulo imperatoris 
quern tzaarus Russorum sibi darl pratetidit , lenae, 172 2/ 
ih'jf.^; — Everh. Otto , Tractatus juris gentium de tituL impe- 
rat. Russorum # Hal. Magdeb. 1724, in-^.^; — Bestand des 
Russisch Kayser Titels, &c., ou Certitude du titre des empe- 
reurs de Russie, Riga, i'j^z\-^PoUtisches Bedenken, &c., 
ou Examen politique sur cette question : Le titre et le nom 
Sempereur peuvent-ils ^tre conf<fr^s aux czars de Russie , 
sans pr^judicier aux droits et aux int^rSts de S. M. I. le rpi 
des Romains, par F. L. N. D. D. B. \Frid. Ijudov. nohilis 
dominus de Berger], 1722, in^^J' ; — Grundmdssige Unter- 
suchung, &c. ou Recherche approfondie sur le titre et la dignite 
d'empereur, 1723, in-^.^; et sur- tout Touvrage que mon 
savant et honorable ami M. le conseiller d'etat Fr^d. 
Adelung, digneneveu du celebre philologue J. Chr. Ade- 
iung » vient de pubiier sous le titre suivant : Sigmund 
Freiher von Herberstein , &c. , ou Sig. baron de Herberstein , 
avec des reflexions particuUires sur son voyage en Russie , Saint- 
P^tersbourg, 1 8 1 8, inSJ* M. Adelung y traite , dans le plus 
grand detail, ce point de Thistoire diplomatique de Russie. 
Voyez note xiij, p. 485 et suiv. 



ADRl^Gjg 



ABRfeGE 



DU 



TRESOR DES ORIGINES 



D£ 



LA LANGUE FRANgAISE- 



AcHETER, V. a. 

On a ecrit autrefois Achapter ( Joinviiie , Edition de 
du Cange, p. 55);— •/icA^/^r^r (Titre de fan i2jj; voyez 
D. Duplessis, Hist, de Meaux); — Achetter (Eust. Des- 
champs, Poes. mss. fol. 4^<^» ^ol. i), &c. &c.— Latin 
bar bare , A ccaptare [Donat. eccles. de canonic. S. Vict. Massil. / 
Gall, christ. torn. I, p. 23, coL 2). 

I. Selon le P. Sirmond [Not. in Capitular. 6dit. de Baluze, 
torn. II, col, 774)1 fit- Skinner (Etymol. anglic. au mot 
Cheapen), &c, , du latin captare , chercher, desirer. 

II. Seion G. J. Vossius [De vit. sermon, lib* iv), Jacq* 
Bourgoing {De orig. voc. vulgar, foi. 22), Oct. FerrsLvi fOrig. 
ital.J, Barbazan (Gloss, fianf. ms.J, &c. , du latin acceptare, 
accepter. 

3« 
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III. Selon Caseneuve et M. Mouchet {Gloss. Je Vane, 
hmgue frangaise , col. 67, (Jp, 118), du latin caput, t^te, 
chef; soil parce que ce motse disoit, dans le sens primitift 
de i'acquisition d'un fief, acte par lequel on reconnoissoit 
iin chef; soit parce qu on nommoit originairement achapt 
le droit seigneuriai pay^ pour chaque mutation de cap ou 
de t^te. 

« 

IV. Selon J. Ihre, de la proposition ad, et de Tan- 
fien septentrional kapen, ^changer, nOgocier, acheter; 
island, kaupa, kepta^ acheter; kaup, achat; — moesogoth. 
K/iri]15iN [kaupon], acheter (Ulphil. Luc. c. ip, J(r. 1 3); 

— suiogoth* kopa, idem ; — finn. caupaa, caupata^ idem ; 

— teut. choftun, idem; — ailem. moderne, kaufen,\dem\ 

— saxon , kopen , idem ; — beige , koopen , idem ; — angio- 
saxon , Eeapian [keapian], £ypan [kypan], Sceapan 
[akeapan], idem ; — anglais » cheapen, marchander, acheter; 

— dan. kiobe, idem ; — • esclav. kupata , idem ; — bohem. 
kaupiti, idem; — iilyr. kupjem, idem; — russe, Kynnmb 
[kupitl] , idem, &€•; mots qui ont pour racine , dit 
G. Wachter, Gloss, germ. col. 8ip et 820, Tangio-saxon 
^%2i^ [keap] , X^eab [keab], biens, possessions, marchan- 
dises; les achats n'Otant originairement que des ^changes 
de marchaodises. Voyez Cheptel. 

ADORER, V. a. 

Latin, adorare (Plin. liv. xxviii, c 2). 

I. Selon Nonius Marcellus , du substantif ador, fro- 
ment employ^ dans les sacrifices. Priscien, lib. iv, pense, 
au contraire , que le substantif ador est dOrivO du verbe 
adorare. 
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II. Selon queiques ^crivains, du latin odor, parfum, k 
cause des parfums que Ton bruioit en Thonneur des dieux. 
Voyez Mat. Brouerius de Niedeck, Devet. adorat. 

III. Selon G. J. Vossius , de la proposition ad, et du 
verbe orare^ prier: adorer, prier de bouche, ore precarL 
Voyez Oraison, Oral, Orateur^ leurs d6n\6s etleurs 
composes. 

IV. Selon Rob. £.tienne, de la proposition ad, et du 
substantif 05 , bouche, parce que le signe de ladoratioii, 
chez les Romains , Otoit de porter la main droite k la 
bouche. Cette opinion de Rob. fitienne semble confirmOe 
par un passage de Lucien , de Saltatione. Consultez aussi 
Sam. Pitiscus , Lexic. ant. rom. — Les mots hObreux qu'on 
a traduits par le mot adorer, dOsignent tous un simple 
gestedu corps, et TidOe d'adoration ou deculte n'est qu'une 
extension du sens primitif. pl£/3 [noussicq], baiser {Cant, 
cant. Yiii, jr. i); adorer (I. Reg. xix, if. i %).—T\tW [s^hek] ^ 
courber, se courber ; — hitph. T^}tlT)}i^T] f ehssitSAoueh J , 
s incliner (Ezech. xlvi , X. 2) ; adorer {Exod. u , Jr. 8).— 13D 
[saghid], se prostemer (Isaie, c. xliv, TT. 19); adorer 

(Dan. c. m, 7f. 7). — Arab, j^ [sadjada], se courber, se 

prostemer, adorer. — Le verbe it?C?^^v^i qui se trouve 
dans S. Mathieu, c. 11 , if. 1, pour exprimer Tadoration des 
Mages, est form^ de la proposition nst^^ et du verbe )ct/«, 
ituvo), baiser. 

ACRES ou AGRETS , s.* m. pi. , terme de marine. 

Ce mot, qui s*est Ocrit aussi agrei , agroi, signifioit ;7r/- 
paratifs, appareil, attirail de toute esphe. Voyez Rom. du 

x6* 
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Rou, ms; p. ^8; Partonop. de. Blots, Mss. de Saint-Ger- 
main, foL 1 44 v.% col 3 , &c. 

!• Selon M. Moucliet, du latin gratus , agr^able, d'oii 
le fran9ais gre; ** les agrets^ dit^il, ^tant les choses utiles 
» et n^cessaires pour I approvisionnement d'une forteresse, 
» d'un chateau, &c. « Gloss, de I'ancietme langue frattfaise , 
col. 4<^3- 

II. Peut-^tre, et avec plus de vraisemblance , du teuton 
raten, relien, et, par la proth^se de la particule ge, copu- 
lative et expletive , gereten ■, gerelten , preparer, appareiiier, 
gr^r. . Rett , gereit , . pr^t ; gerete , gereite , gerade , geracht , 
geraeth , pr^paratifs, agrets , ustensiles de tout genre. — 
Beige, reeden ^ ghereeden, ghereiden, preparer, appareiiier,. 
agr^er, gccer;,reed, ghereed, appr^ts, appareils, agrets. 
— Suiogotii. reda, pr^pirer; ri?^^^ agrets, pr^paratifs. — 
Island, rada , reida, greeda, preparer, grfer. — Danois, 
rede , idem. — Angio-saxon , jepetea [ghereda], jepebu 
fghereduj , pr6ipdtatik , agrets ; paeteian [rhaSan], jepae- • 
bian [gheradian], preparer. — Hibernien ou ancien irland, 
XV)^)r> [rheid] , pr^t, pr^par^, d'oulanglais reaify, pr£t, &c. • 

— Ces divers mots, form&, seion fit. Skinner, Etymolog. 
anglic. , et J. Ihre, Gloss, suiogoth. part, ii, coL 4iOt ^^^ 
Tanglo-saxon hpabe [hade], celer, vWox ; — cambro- 
breton, hradu » idem; — suiogothique, r^J, idem; d'ou 
le vieux fran9ais rade, rapide; — grec, podeTy^ courir;^— 

h^breu , |^1*1 [roti], idem ; — chaid^en , DPI*! [reht, rAhat], 

idem ; -^ syriaque , i«^ [reAtJridetn , &c. , onomatop^es. 

— Selon Fr. Junius, Etymolog. anglic, au mot Readle, du 
grec pciJio^^ friiXo^y facile; racine, |Jg«, couler. — paebian 
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[radian], jepaebian [gheradian], preparer, tendre plus 
facile. 

Du suhstBXiHi gerete , gereite, geraeth, choses pr^par^es, 
se forme naturellement, au moyen de la proth^se assez 
commune de la lettre ^/ le m^ot agrets, agrei. Voyez Arroi, 

CORROYER. 

AIMER, V. a. 

Italieni amare; espagnoi, amar; basque , amatu, &c. ; 
latin , amare (Cicer. Fatnil. L ix , epist. 1 4 ). 

I. Selon G. J. Vossius, soit de Th^breu HOD [kameh, 
kamaj, desir; Sanscrit, ^5J [cama], idem; persan , ^ftl^sa 

[kam], idem, &c. ; soit du substantif tZSM [am], mire; 
chald. t<DN [ama], idem; syriaque, \^\ [ama], idem; 
arabe, j;\ [omm]» idem, &c., aimer, avoir les sentimens 
dune mere pour son enfant ; soit enfin de Th^breu DDH 
[hemm], ^tre chaud ; Can [hem], chaieur ; syriaque , jx^ 

[hem], ^chauffer; arabe, Jr [hhamma], idem. Les mots 

qui expriment les idees de chaieur, defamme, de Jeu , 
d'ardeur, ont, dans presque toutes les langues, fourni des 
expressions m^taphoriques , pour designer lefJet d*un 
amour violent. 

II. Seion quelques heli^nistes, du mot dLjufjut, lien; 
racine, dUTtlc^y Her. 

IIL Seion Math. Martinius , soit de Tadverbe flt/<5L, 
ensemble; soit, avec plus de vraisemblance , de Vet intensif 
et du verbe yuo-w , chercher, desirer. Hom. Iliad, i. ii , v. 8 63 . 
Voyez aussi Rob. fitienne, 7X«. ling, lat.; J. Harmar, 
Lexic. etym. ling, grac^ &c. — Le grec ju^ca, qui se retrouve 
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dans le chinois nt%^ [miou], desirer ; f hind. \aa [myaj. 



desir, amour, &c., n'est, seion Tob. Damm [Lexic. grac. 
etymol. et real. col. i45^)» qu'une simple onomatop^e* 

ALCAHEST, s. m. 

L Selon R. James, Did. univers. de med. de dim., &c. , 
le mot alcahest est un nom arbitraire forg^ par Paraceise. 

II. Selon quelques ^crivains, de ces deux mots alle- 
mands, sali^geist, esprit de sel ou d'alcali. 

III. Selon d'autres, des deux mots all, tout, etgeiss, 
esprit. 

IV. L'alcahest ^tant, si Ton en croit van Helmont, un 
dissolvant universel , on pourroit d^river ce mot de 1 ar- 
ticle arabe \t falj, le, et du persan ^^ A,ii>^ [khaysyden], 
dissoudre ; alcahest signifieroit alors le dissolvant par ex- 
cellence. 

ALEZAN, ANE, ad/. 

Espagnol, ^^7^^//i; portugais, dlaiaO, &c. 

I. Selon Jacq. Bourgoing, De orig. voc. vulg. foL 59 
r.^, du latin ala , aile ; soit a cause de la course rapide des 
alezans , soit parce qu on place ordinairement la cavalerie 
sur les ailes. 

II. Selon CobarruVias, Tes. delaleng. castelL^ du grec 
ctAcL{(Wf , fier, orgueilleux. 

III. II me paroit plus naturel de d^river le mot alejan, 
soit, avec le P. Guadix, Manage, M. Mouchet, &c., de 
larticle arabe \\ [al], et de Tadjectif {j^i^ [hhasan], 
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bon , beau , d^gant ; soit, avec D. Joa6 de Souza (Vestig. 
da itng. arab. em poriug.J, des mots J\ falj, le , et (j 
[hhassan], equus frmo corpore et pukher; soit enfin de 
Tartide \\ [al], et du substantif f^ [atjanj^ fum^e ; 
(f>A£ [atiin], ^^^ [a tzonj, en fume; ^Jj^ [al-atzonj, 
alaiaO , alaidfh\ex\f\xm6 : le pelage du cheval alezan , 
nomm^ aussi en espagnol tostado , brul^ ; en italien , 
sauro , saur, &c. , ^tant de couleur fauve. 

ALGARADE, s. f. 

Espagnol, algarada. 

I. Seion Fleur)^ de Bellingen [EtymoL des proverles, 1. 11, 
c. 28, n.® po, p. 213), C^s. Oudin, P. Borel, &c., du 
nom de la vHIe ^ Alger, k cause des incursions subites que 
font ies Aig^riens sur les cotes voisines. 

II. Selon Cobarruvias, du lELtin garrire , parler, a cause 
des cris que I on pousse en faisant les incursions dites 
algaradas ; opinions entierement d^nu^es de vraisem- 
blance. 

IIL Ce mot signifiant attaque impetueuse , il seroit 
mieux de le d^river, soit, avec le P. Thomassin { Traite 
des langues reduites a Yhebreu, torn. I, p. 485)1 de Th^breu 
JTli fghireh, g^ra], mlscere lites, pugnare; soit de T&rabe 
V^ [gariwa]\ ^tre courageux; o^ [gorat], j^ [algorat], 

courage, valeur, intrdpidite; soit enfin du \erht ^ [ghdra] , 
courir contre Tennerai , attaquer, faire une incursion ; 

fs^[&^^^^^]^ X^^ //7/-^//^ra//, incursion hostile , attaque 
iitip^tueuse^ Nizami , narrat. 13, Cette dernifere conjecture 
me paroit la plus vraisemblable de toutes. 
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ALIMENT, s. m. 

Ital, alimento; — espag. alimento; ^—angL aliment, &c. ; 
— latin, alimentum [Cictx. De univ. c. 6)\ — racine, alere , 
nourrir. — Ce mot se retrouve dans plusieurs anciennes 
langues du Nord. Islandais, ala, nourrir (£dd, Ssemund. 
Grimn. str. xviii, v. 5, 6);— moesog. /\.A.I^/\. [alida], 
engraiss^ (Uiphii, Luc. c. xv, y. 23); — suiogothique , ala^ 
nourrir^ engraisser [Prov. i 5) ; — teut. alen, idem, &c. 

Origines grecques. Seion G. J. Vossius, soit du subs- 
tantif ciAect, chaleur; soit du mot ^ix^idif ^ farine de froment ; 
soit du verbe dASic^y augmenter, croitre. — Selon M. Le 
Beau , du grec cIA4, clAo^, sel; ie sel Aant, dit-il, le prin- 
cipal assaisonnement. YoytzXXIIL' Mem. surla leg. rom. 
Acad, des inscript. torn. XLI, p. 133. 

Origines orient ales. Seion G. Andx6 ^ Lexic. island. 
p. 8, de i'li^b. HT [Had], engendrer. — Seion le P. Thomas- 
sin , Ghss. univtrs. hebr. coi. 713, deTh^breu £3711 [helam], 
engraisser. — Seion Abr. Hinckelmann, Koran, prafat. , de 
I'arabe "\s,[^'I^Jm nourrir, sustenter. — Seion Math. Mar* 
tinius, £dm. Castel [Lex. heptagL col. 2y66), G. Wachter 
( Gloss, germ. col. 33), &c. , de Th^breu iTwV [dleh, dla]^ 
I.* monter, s'dever; — 2.* croitre ;•'— 3."* h la forme hiphil, 
faire croitre. On dit aussi en fran^ais , e'lever, dans le sens 
de nourrir. Voyez, pour les analogues de Th^breu n/V 
[aWi, ala], le mot Haut. 

ALKEKENGI, alkekenge, ou Coqueret, s. m. , mot 
emprunt^ de farabe \1 [al], le, XJ^^ [kakeng], phy- 



salis alkekengi , employ^ par Ibn Beithar. Syriaque , 
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[konj], idem. — Le fruit de i'alkekenge est ^mi- 
neminent diur^tique, et, au rapport de Piine, on iem- 
ployoit avec succ^s dans ies maladies de la vessie ; ce 

qui peut faire pr^sumer que i'arabe '^^ r^ [kakang] a 




une racine commune avec le malais kintsjing, uriner. 

. ALLEMANDE, s. f. , pi^ce de musique que nous 
avons prise des Aiiemands. — Allemand, ande, adj. — : 
Latin » Alamofinus (Aurei. -Victor, De Casar. c. zi), 

I. Selon quelques ^crlvains, dts mots ala, aile, et 
magnus, grand; selon d'autres , de ces deux mots als , 
comme, et man, homme (voyez Bourgoing, De orjg. voc. 
vulgar, foL 82 r.^) ; — selon Cobarruvias, du mot Gemaniai 
qiiasi alhemani; -—selon Ant. Vieyra, Spec, etyni&logic. iii^ 
p^ ip7, de i'arabe fV>! [abl], peuple, famiile,>et da npm 
de Mannus, fils de Tuiton : opinions entiirement d^u^es 
de vraisemblance. . .... 

II. iSelon d'autfes, da mot Alman, nam sous lequeMes 
afici<6ns peulpl^^>^.N6ni adoroient'Hercifie. . : , 

• IH. Selon > ^^ueiques ^rivains, dnTxom^^d^iAlahtSi 
M; Raepsaet, Memoire sut f engine des B^lgis,\\i k iinstitut 
royai des Pays-Bas, en jidllet 181 1, derive le nom des 
AJains et celui des AUenmnds-i du nliot Ale ou Ala yj^ovA 
d'un lieu, de i'EsthoTiie , situ^ k. i'eniboucluire de ia rrvi^re 
d'Assa; v4/^^ riviire de Ndrv^ge, &c..; mots ^ qui lont 
pour racine le celtique al , eau, que ion retrouve^dans le 
Sanscrit /^[*[ [ala], idem: Ala-manni, ieshommes qui de- 
meuroient pr^s d'Ala. . * 

IV, Seion Servius [in Virg. Georg. 1. iv, v, 275),Isi- 

37 
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dore de Sdviile {Orig. \. ix, c. a), Papias, &c., du nom du 
iac Lemnn, pres duquei iis habitoient ; setan d'autres ^cri- 
vains, du fleuve Alemanmts ou Ahmannus, au|oyrd'hm 
AhmuM, qui se jette dans le Danube, k trpis milles de Ra- 
tisbonne. 

V. Selon J*Davies» Marc. Zuer. Boxhonuus, G.Wachter 
(Gloss, germ. col. 2p), &c. , du septentrional e//, autre; 
grec £>ho^ , idem ; et du monosyliabe fnan , homme : 
EHmyn, AtematmuSt Stranger. 

VI. Seion i opinion ia plus g^n^aiemeiit re^ue » des 
deux mooosyiiabes septentrionaux all , touty et man ^ 
homnFie; soit, com me ie pense Speriing, Nw. Htur.mar^ 
Baltic^, a cause de ieur grand nombre; soit, eomrae ie dit 
Heriius, parce qae ce mot d^ignok la ligu€ universelie 
des peupies du Nord, r^unis pour secouer le }oug dc9 
Romains ; soil parce que tes Allemands pensoient n'aToiv 
rien que de virii; soitenfin , comme le pretend Agatbias , 
Hist. 1. 1» parce que les AUemands, AleMmni^ 6toitm no 
Eassembieraent de toute sorte d'hommes* Voyet aiisd Qu- 
vier, Germ. ^itfi^^L vin; £t. Pasqubf , J2^^^I«iy c 6iAt 
comto de BontaiEnviilier& , Essai sigr la noblesse, p. 3 i4 1 
Gibbon^ Deead. de I'Eap. rom. c. i o. Sue. ftc-^^Le mcuot 
8yilafae allp totit^ common k \m assez grai>diiofiibfe de 
ianguea seplentfiomivs: i isfandais » al { £dd. &enimd% 
Svlar-li§ihf str« lxxv/v. jfi] ;^-*jsuio99d;i.i(2iS(;:-^^m«6Q^ 
thique, JWK ,[^li] (Ulpfcii. Luc. c. j^ }i^ 5) ; ^-^r- cajrabtd- 
bretoii, ^M'-^angloTsaKon, ai (al], ai /ir//^ eal feal]^^^ 
aibmandv att^ oiler; — anglais » /z//^ &c.« se retrouTc dans 
ie grecoAo^. Voyez Holocauste, Olografhe, &t. 

Le nronotyilabe iKMv^ homme ^ est egakmeot comnun 



I 
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a tin grand nombre de langues du Nord €t de rOrient. 
= Langues septentrionales, Isiandais, man ^ men, 
nta^na^mafjaeskia (Edd- Sasmund. Hindi, sir. xiv, v, 2).— • 
McesogDtJuqiie I MylW [man], MylNHyV [manna], 
MylJt^HISK [mannisk] (UlphiL Luc. c* viii, yr, 33; 
Jok. c. XIV, y.43f &C' &<^0' — Suiogothique, w^«.— Lap. 
matui.'' — Teuton, man, mennisko , menisk (Otfrid. Ev^ L i, 
c. XXII, V. 6i;Tatian. L 11, c. n; Wiileram, p. 139). — 
Cimmer. tn^fn. — Cambro-breton , myn,mon. — Armor. 
mM, man. — Hiberi). JfJ)b [mh]. — AngloTsaKoii , man 

[man], mann [mann], mon [mo A], monn [momi], men- 
nif c [mennisk]. — Anglais, man. — Anglais bor. mand. — 
Danois , mand, mennlske. — Alleni. mann, mensch. — Beige, 
menn,menschj &c. &c. =:Langues ohientales. Sanscrit, 
5pTs5° [manudjah], SJJTOg [manuschah] , SjJ^l [manuschi]. 

— Hind. e)U^ [mydn], ^^ [muny], \f^ [mdnusch], <SsiU 
[nUlnouk'h]^ — Maiab. iw/j/i</«i.--SingaIais, minika. — Maiais » 
manusia. — Japon. mono. - — Armen. «Crffe»#»*4r [manuik]^ 
duh^i^ [mans<h]. — Arabe , (sf [maniy], semen genitale 
mi , &c. — Ce mot , qui signifioit hmme sans distinction 
de sexe, et qui a m^me ^te pris queCquefois dans le sens 
dtfemme et de vierge, signifie plus particuir^rement male, 
vir. Peu^*t^e doit-on rapporter a ce mortosyllabe les noms 
de <]uelqiies personnages cdebres, qui appartiennent aux 
temps heroi'ques : Mannus chez les Teutons {Tacit* De 
morib. Germ. c. i); Manes chez ies Lydiens (H^rod. i, 
S. p4); Manh, roi dePhrygie (C«i. Rhodig xxi, 7) ; Manu, 
' premi(?r roi et legisiateur des Hindous , &;c. — Si i on en 
croit J. Christ. Adelung, ie monosyilabe man est emprunt^ 
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du septentrional wW/i , moi, ou lemien; persan, ^ [men], 

idem , &c. ; les hommes encore grossiers ayant du, dit-il, 
designer par le mot moi les individus qu'ils trouvoient 
sembiables a eux. Voyez Dictionn. crit. et gramm. de la 
langue allem^ tom. Ill, col. 58. — Gudm. Ai\dx€ [Lexic. 
island, p. 173), Abr. Hinckelman (Korani prafnt.), Conr. 
Wakius [Courtes Observat. sur la langue allemande , p. ^6)^ 
D. L, Le Pelletier [Dlctionn . breton , coi. 57a, &c.), le d^r 
rivent de Th^breu ^a [man], quelqu'un ; ^thiop. ^J [man], 

idem; arab. ^ [man], idem, &c. — Selon Ant. Vieyra, 
Add. ad spec, etymolog. , le monosyllabe man est form^ de 

I'arabe (jUyW/z^T/, savoir, penser; angio-saxon, maenan 

[manan], idem ; teuton, meynen, idem ; beige, meenen, &c. 
Voyez Mental. — Oiaiis Rudbeck [Atlant. tom. II, c. v, 
jp. 370), Stiernhieimius [Gloss. UlphiLp. 1 1 1), G. Wachter 
{Glossar. germ. col. 1033), ^^'^ indiquent comme racine 
du mot man, homme, le monosyiiaI>e m^^ grandeur, force, 
pouvoirj action.. nzLANGUES du Nord. Gothique, ma, 

puissance* — Moesogothique, MyihTS [mahts], idem. — 
Suiogothiquei mah, pouvoir. — Island, me^, megin, force, 
puissance (£dd. Ssemund.) ; mega, pouvoir. — Angio-saxon, 
maeje [mage], maehc [main], meahc [meaht], myhc 
[myht], puissance, force; magan [magan], pouvoir. — 
Hibernien, TT}b, Hloc^c [f^^* mocht], grand.— Teut. magen, 

magan, manen , pouvoir, £tre fort. — Aliemand moderne, 
mogen, pouvoir; machen, faire; macht, puissance. — Beige, 
mogen , meugen, pouvoir, avoir de ia force. — Danois, maa, 
pouvoir; magt, force, puissance. — Sorabique, moc , moij, 
idem. — liiyrien , moch, idem. — hohimieii ^ moc , idem. — ^Po- 
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lonaiSi moc, idem. — Russe, Monb [mot^f ^o^ [mochtch] , 
idem. — Anglais, I may, je puis; to make, faire, &c. &c.= 
Langues orientales. Sanscrit ^.^/wiiAj?, grand.— Zend, 
make 9 map, idexn.--?th[t\i, m^h, meh^ idem*— Hind, l^ 
muha], idem; ul^ [muchana], faire. — Tamuiique, \^^ 

[magd], grand. — Chinois, U^^ [f^^^f^gji idem.— Mai- 

ga(:he ou mad^casse, /w^^//^^ (aire ; maheri , fort ^ yigou- 
reux, &:c.~Grec, jjwl^c,^ long, grand; fAyou;^ grand; 
juSiKo^j longueur; /uuvo^^ force, puissance, &c. — On pourroit 
conjecturer que le monosyHabe maA est une sorte d'onor 
matop^e, qui, k raison de i'ouverture de bouche n^cessaire 
pour prononcer avec force cette syllabe, a pu servir d'abord 
k difs^giter i^n objet de grande dimension » et ensuite, par 
extension , un ^tre fort , puissant , ia force ^tant ordinal- 
rement en raison directe de la grandeur. 

J^ me r&ume. Si i on adopte i'opinion du c^i^bre Rud- 
beck, de Stiernhieimius , &c. , le monosylfabe man signi- 
ifiera f^tre done de la force, de la puissance, de la faculty 
d'agir.-^Si i*on pr^f^re ceile d'Ant. Vieyra , ce mot sigili- 
fiera I'eire pensant.VoyeZf pour les analogues du monosyl- 
iabe men, esprit, ie mot Mental. 

ALLEU, s. m. 

Ital. allodio ; espagn. alodio; fat. barb, allodium , mot qui , 
si Ton en croit J. Schilter, Lexic. teut., na pas €i€ em- 
ploye ant^rieurement a la loi saiique. 

L Selon J. Bodin , RepuhL 1. i , c. p, du latin barbare 
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aJdius, dldio , a^ranchi encore ^tta<h^ au service dt soa 
maitre. 

II. Selon Fr. Pithou, Ghssar. ad capitut. , d« latin dlauda, 
)iomdune l^ion levi^e par Cesar : opinions ^eu viaisem- 
blabie^. 

IIL Selon Alciat, tfeTAr privatif et du latin Inudare, 
rendre hommage, pare* ^*on*ne devoir aucun hommage 
pour ies biens allodiathc.^ > * 

IV. Selon le comte de Boulainviliiers , Montesquieu 
{Esprit des Ids, I. xxx, c. 17), &c, , du fran^ais Jeades : 
terras allodiales qui appartenoient aux kudts. 

V. Sefon H. Spelman ^ de Ya privatif et du saxon leob 
[lead], vassal , ou \02Cty [load] , charge, fardeau : aiod, terre 
que Ton poss^de sans vasselage, sans charge, Voyez aussi 
Cujas; Leibnitz y (Euv. torn. VI, p. 183; Marc. Ant. Do- 
minicif De prarog. attod.&c. 

VI. Selon G. 'Wachter, Gloss, germ. col. 37, du mot 
adal, petite possession, diminutif du septentrional od, 
possession. Suiogoth. aud , od, idem; island, aud/, idem; 
angio-sax. aiS faitij, x^ [athj, idem, &c. J. Ihre pense 
que le mot odal signifje, non utie petite possession , mais, 
au contraire, ufie possession pleine, entiere^ totale; ii ajoute 
que, iadjectif ^/, tout, se piai9ant indifferemment avant 
ou apres le substantif, on a dital-od, possession enti^re. 
Diecman (Spec, gloss, /at. theotisc.) , Paithenius (Not. in 
Tatian.),\exe\ius (Index), Loccenius [Lexic. juris suiogoth. 
p. 1 13), &c., tirent ^galement des mots all, tout, et od, 
possession , le latin barbare allodium. 

VII. Selon J. Aventinus (Gloss.), Jerome Bignon (Not. 
in Formul. Marculf), G. J. Vossius {De vit serm. 1. 11 , c. 2), 



Dfi LA I.AWGUE PB.AN9AIS£. 2^} 

G. J/£<:kar4 {Comment, h leg. jaiic.^ tit. 4^) i Stiemhicl* 
mius {Gloss. UlphiL), &c. , de ces deux mots ij//, vieux, 
anc£tr6$« et od^ bien, possKsion : autique possession, ou 
^^/f patrimoffiaL 

VIIJL Seloa Beat. Rhenamis (/?^. geroL L ii], Joach. 
Yadianua^ Ol* Vrediu^ {JHist, geneal. com. Flandr. pmdr. 
i(» c, 2o)> &c,, de ia proposition teutanique ^//, aett, ad, 
et dit siibstantif lod., lot , sort ♦ heritage. Voyez aussi 
CI. Fauchct, Orig^nes ^s diffMth,L ii,:c. 6^ (Eav. fol. 

IX. Seion G» HickeSiKis^^ dxi thiors dll^ itoiii, et du 
sx^thD-scaittdique load, lod, rev.miu annuel d'one tenre; 
armorique , lattd ^ Ipd, keritage, -^-^ Ainsi le mot albd, 
allodium, alleud, alleu , compose, soit des mots nbrtpd, 
heritage des anc^tres, soit plutot des mots all-lod, heri- 
tage entier« ou ^A^i4/#' possession esitrire, signifie A/>// 
que I'on a rtfu de jes mcetrts , o\x possession que I' on tient a 
iHre. dUieritage ,.de proprifte . eantplete et inamoyiUe. Voyez , 
pour ies analogues divmoaoyyU^^ally le r^pt Allemandiv 
et pour i'^tymoiogie du septj^ntrional /et/^ ie mot Lot« 

« 

ALOUETTE . s. f. 

Atxtior^ alweder, alwedes, alwede.-^ Uai.Jadola, aUodola^ 
— Espag. ciloda , alondra, &c. — Lat. aiaadd (PHn. L xi',^ 

I. Selon quelques etyinologiste^ ^ du latin /rla, aiie , ^t 
gander e, s^ rc7Quir» quasi abgaudaJ I ; . ' 

IL Seloii GhfUfietodJi , Exercrtat. rlassic. gratiiv. cam. ^pecr 
yvili p. j88, du vetbe Iwiere. 

HI. Selon Math. Matiinius, du verbe hiudare, loueir, 
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parce que i alouette loue ie Createur : opinions peu vrai* 
semblables. 

IV. Claude Fa.ucfaet,'Caseneuye» Manage, G% J. Vos* 
sius, et en general presque tous les ^tymologistes ^ con- 
viennent que ie ^ latin alauda et Ie £ran9ais alouette sont 
d origine . septentrionale. Je pense que Yalouttte a dtd ainsi 
nomrn^y. parune sorte d'onoma^op^e , k cause de la 
mdodie de son chaht.^ Ancien. island* Jiothp hliod, chant 
(Edd, Saemund.) ; A//W^y chanter.-^ Suiogoth, 7/^^, lyda, 
hlyoda, rendre un son. — Moesog. WfX^S^^ [Uuthdn] ^ 
chanter, (Ulph. Rom.c.xv, jr. ^). — Franco^tK^dtisque , 
hluda, voix (Isidor. c. it, y. a). — Angio-saxon, hieob, 
hliob [hleod, hliod], chant, cantique (Beda, 4i ^4}» &^*' 
simple conjecture; 

^' . ' . ' ' • ' • ' - , • 

AMARRER, v. a*, terme def marine. 5j^ . j :- 

Mot assez ancien dans notre Jangue. ' Voyez Lettre de 

Jean I on Jean II , jilillet i 3 ^2, Ofdonm des Rai^ de France, 

torn. Ill . p. >57p.-rnEspagnol « portugaisy amafrar,-^ — 

Basque » amarratu.rrr-ltai. amarrare,&c. &c^ . ' ' '. ^ 

I. Selon Ie P. Pezron , du pr^tendu celtique amarr^ 
lien; mais ce mot bas-breton, ne se trouvant clans a'ucdne 
des autres lahgues d'origine celtique , peut avoir '^t^ em- 
prunt^.du fran^ais.. , . , ' - 

II. Selon Cobarruvias , de Tespagnol marro , pieu ; selort> 
d^ytrea . ^tymologisteS: , du inot maroma /cordage de 
chanvre; selon Ie ?• Larramendi , sol t des deux mots, 
basques amu, crochet, et.^rraf^.recourBif ; sort du subs- 
tan tifw^rr^i, terme, ligne a iaquefle se termirie une cfiose;' 
soit enfin du mot ^m/7rri7^ dcrevisse. ■' ! .. ! 

III. 
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HI. Peut-^tre iespagnoi amarraret ie substantifw^r(?/w^^ 

cordage , sont - ils formes de Tarabe •^ fmarrj, J^ 

[marar], cordage; rac.J^ [marra], 4** ioxmt ji^ [amarraj , 
frmiter contorsit Junem. 

AMAZONE, s. f. 

Latin I amajpn (Virg. yEneid. I. xi, v. 6j^%). — Grec, 
^j^^^ (Horn. Iliad. iii» v. i8p)« 

I. Selon la piupart dts grammairiens , de Tct privatif 
ou signe de lunit^, et du grec juisXp^j mamelle. Voyez 
Hippocrate , Z?^ ^aft-ii. ^/ loc. S. 4^5 Diodore de Siclle, L vr^ 
c. II ; Quinte-Curce , I. vi, &c. ; opinion r^futde par ie 
m^decin Petit, qui d^montre, d'apr^ Virgile et Quintus' 
de Smyrne , que {'extirpation de la mamelle droite chez 
Jes Amazones n est qu'une fable. Divers monumens encore 
existans a Ath^nes , un ^rand nombre de vases grecs 
nomm^s vulgairement ^trusques,. plusieurs statues et bas* 
reliefs du mus^e royal , attestent que les Amazones avoient 
deux mameiles. Voyez aussi Beilori » Ijicernt sepolcrali , 
i6^4f P"t. Ill, pi. 7 et 8. H est done probable, comme 
Ie pensoit feu mon savant confrere M. Visconti , « que fe 
» mot oL/^{(»y est un de ces noms de peuples que fes 
» Grecs ont modifi^ de mani^re qu'iis pussent offrir des 
*» racines tiroes de la iangue grecque. » 

II. Seion Servius, in Virgil. jEneid. I. i, v. ^9^* ^^ 
grec ct/^, ensemble, et {<t«, vivre, parce qu'eiles vivoient 
ensemble et sans homm^qs. 

III. Le president de Bx'osses pense que ies Amazones 
ont ^t^ ainsi nomm^es , parce qu'eiles habitoient en Ai* 
banie, pr^s des sources du Reuwe Alazonius. Racine, ccA^^ 
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dAo^, self ona, onis, rivi^ dans plusieurs ancieos idiomes. 
Voy. Periple de tEuxin , Acad, dw inscript. torn. XXXV, 
p. 494. 

IV. Selon M. Lefebvre de Villebrune et M. le comte 
de Fortia d'Urban , Tabl. hist, et geogr. , de Fh^breu yiON 
[ameti], fort, robuste, brave, courageux. 

V. Selon Gudlingius, des mots gothicjues miot^ paliis, 
et kona , sorabique zona, fetnme , parce que les Anrazones 
habitoient pr^ du Palus Maratides. Cette con jecture seroit 
assez plausible , s'il ^toit d^montr^ que ie mot miot est 
v^ritablement gothique. 

VL Selon G. Wachter, Ie nom des Amazones est form^ 
de deux mots sorabiques mecz^ ^P^t arabe ^ij^ [mas- 
saa], frapper du glaive , et jpna , £emme ; pers, ^^ /z^^7* 
femme. 

VII. M. Fr^ret tire Ie mot Amazptie de deux mots cal- 
mouques, em^ , ai'me , femme, ti/iine, et dans Ie dialecte 
des Mantchous, hr^ [same] , perfection, excellence. 
« Ainsi , dit M. Fr^ret , amaion , sefoii la prononciation 
» grecque, etae)netialne, suivant ceile des Tartitres, pourra 
w signlfier une h^oine , famina excellens. Voyez Observat. 
iurrhist. des Amaiones, Acad^m. des inscript. tom. XXI , 
p. 116. Cette derni^re conjecture me paroit la plus vrai- 

semblable de toutes. 

• • • 

AMBASSADEUR , s; m. 

Espagnol , emhaxador; italien, imbasdatort ; angfais, 
embassador; lat. barbare, ambaxhdar , ambasciator, amba- 
stator {CbnciL Constant, sub Menna, act. iv, p. 65^6), &c. 

I. Sefon quelques hell^nist^s , du grec cunt&<th(^i 
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A/jJ^aJycoy monter; MdiCdim^y dUfJiC(t0i^y V action de nionter , 
voyage dans les cqntrees ihvtes ou plus eloignies de la mer , 
et| par extension, voyage de ceux que ton deputoit vers le rot 
de Perse. 

II. Selon Cobarruvias, Tesor. de la leng. castelL, soit 
de Tespagnol emllar, envoyer; soit du latin baslator, celui 
qui fait sa cour k quelquun : racine, basiare, baisen 

III. Seion CI. Saumaise {Hist. August, script, p. 4^6), 
J. C. Scaliger» Cluvier, Isaac Pontanus» Bonavent. Vui- 
canius, H. Spelman, G. J. Vossius {De vit. serm. i. ii, 
c. 2), P. Borei, Caseneuve, Manage, £t. Skinner (Etym. 
anglic.) , G. Wachter, J. Ihre, Sec. Sec, du latin barbare 
amhascia, iservice, domesticity, minist^re {Lex saJic. tit. i, 
S. 3), form^du \?iim ambactus , serviteur, esclave, affranchi, 
client (Caes. De bell, gallic. I. vi, c. 1 5), mot gaulois , selon 
Festus, ou son interpoiateur Paulus.^ — Ancien islandais, 
ambat, ambot (Edd. Saem.). — Teuton, ambacht , minlstre, 
officier, serviteur; ambahta, idem [Tatmn , Prodrom. de 
apostol.); ambacht, soin, devoir, attention; MtbacAter, 
envoye, I^gat. — Suiogoth. ambete, charge, service.—- 
Moesogoth. j\.i^^}S/i}Vrji.fandbahtaJ, ministre, ex^- 

cuteur (UIphil.iW^7///. c.v, y. 25); ylJtlclLKAhTQjlN 

[andbalitjan] , servir(idem. Math. c. viii,y. 1 5). — Ang.-sax. 
^mbehtr [ambeht]^ emblht: [embiht], serviteur, &c. &c. 

IV. Seion quelques orientaiistes , de I'arabe il>ljui] 

fimbi'atzJ, envoi , miission ; racine ^^ [baatia], misit. 

V. Selon Pfc Dan. Huet, le P. Thomassin , et un assez 
grand nombre d orientaiistes , entre autres le savant 
M. Akerbiad, soit de Fh^breu ^IB^DOH fembeschir, am- 
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iasserj, messager; racine , 1tfi^3 [beschir, bisser], annoncer ; 
soit de I'arabe \ZjJi [mubaschir], messager , celui qui 
annonce ; racine arabe , v^ [baschara], annoncer. Du 
'^ot IfjCi [fnubaschir] , prononc^ embaschir par ies Arabes 

occidentaux, s'est form^ ie vieiix fran^ais ambasseur (£ust. 
DeschampSi Poes. ms. foi. 3^4f col. 3); ambaxeur, am- 
baxieur ( Anc. Journ. hist. cit6 par Le Laboureur, Hist, de 
Louis de Fr. et d'AnJou), embaxade (Joinville), Sec, ainsi 
que fespagnoi embaxador, et i'itaiien imbasciatore. 

AMBROISIE , s. f. ou mieux Ambrosie. 

Ital. ambrosia, eJ^r. — Latin, ambrosia (Ovid, de Ponto, 
eleg. i). — Grec, du/jiC^aicLy dUfJiC^ain [Horn. Iliad, xix, 
V. 38). Quelques anciens ecrivains ont consid^r^ i'am- 
broisie com me ie breuvage des dieux , et ie nectar comme 
leur nourriture. Voyez Ath^n^e , f . 11 , c. 2; Isaac Casaubon 
in Athen. he. citat.; Schweighacuser, ibid.; H. £tienne, 
Thes. ling. grac. ; Dice, de la real Acad, de Madrid, &c. 

Seion G. Eckard, cit^ par G. Wachter, Gloss, germ. 
cof. 50, lambroisie tire son nom de cefui de Vambre: 
conjecture entierement d^nu^e de vraisembian^re. Le mot 
ftfA&^aia. a pour racine Tct privatif et ie substantif ^^5794 
mortel, d'ou Tadjectif ctit^€g^(no$, immortel; {i/JiC^airi a§o^i!, 
et, par ellipse, d/jiC^aicLy nourriture immortelle. Les anciens 
habitans de Flnde ont ^galement form^ du Sanscrit a pri- 
vatif, et ^ [mrita], mort , le moiOTp® [amritam], 
nom du breuvage de ieurs dieux, et qui, comme Tarn- 
broisie, donnoit Timmortalite. Voyez i'extrait du Maha^ 
harat, placd par ^ilklns a la suite de sa traduction du 
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Bhagaat Geeta. Le substantif /3^79$ est form^ » selon 
Tauteur de )l Etymologicum magnum Van Lennep, &g., du 
verbe (ifutnud^ manger, devorer, ce mot signifiant, dt$enC- 
ils» ce qui est, pour ainsi djre» devor^ par la corruption ; 
sefon J* Harmar, Tob. Damm, &c,^ du grec flu , couler, 
secoulen poij^, et, par la prothesedu /3, jSg^J^, caduc, 
instable , periisable. — Peut - ^tre de I'ancien septen^ 
trionai Ar^M , ^respiration ; anglo-saxon, bpxS [bneth], 
idem; dou i'angiais ta breathe » resptrer^ onomatop^e 
{(i^yd^ signifiefbitialors /V/r^ qui rehire); ou de Th^breu 
h*1D [beraj\ cr^; :.sy risque /IvA [bera], idem; t^;j> 

[berlta], crifature; arabe^ Vj [berad], crittv}^^ [beryat], 

creature , &c, /Sg^lo^ , creature, itre crei : conjectures ha- 
sard^es. 



#w> 
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AMMON (CoRNE d'),^?. f. 

Latin, Ammouis cornu (J^lln. I. xxxvii , c. 10), ainsi 
nomrti^, parce qu elle nessembte aux comes de beiier de 
Jupiter Ammon. 

\. Qricines .grecqujEs^ Selon. quelques heil^nist^s, ie 
mot Atrtmon, surnpm donn^ a Jupiter, ador^ en Libye, 
est form^ du grec i)U^o$, beiier. Voyez J. Fungerus , 
Etymolog. trigl. — - Seion d autres , du grec Ajufjuo^^ sable, 
k' capse des sables bruians aa milieu desquels son temple 
^iQit biirf. Voyef? Servius^j //i VirgiL yErieid. L iv, v. 1^6; 
Festus, De signif. verb. L in; H. £.tienne, Thes. ling. grac. 
index, col. 384, &c. 

11. Origines HisfoRiQU^s. Selon le chevalier Marsham^ 
Chrotif canpn^ , dn liom deThamus, ancien roi d'£gypte. 
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— Selon Pausanias, Messen. L i, du nom d'un berger 
qui le premier lui ^ieva xxn temple. Vojez aussi Eustath. 
in Dlonys. Peri eg. v. 212. Jabionski observe que ces 
^(fcrivains oiit pris pour tan nom propre le cophte ^tuoiil 
famoni], qui signifie berger. -h-i Selon Sam. Bochart 
{Phakgl. IV, c/i) , Gasp. Veucer. [Depracip. dhnnat. genen 
Francfort* 1^07, in-S.^, p: 226, 227), Jos. Scaiiger ^^o/^f 
sur Festus)^, G. J. Vossius {Detheohg. gentiLL i), M, ide 
Fourmont cadet [Del'origine ei de I' anciemiete des J^thiop. 
Acad, des inscript. tom. V, p. 321), l^iP. Thomassin, le 
P. Houbigaht (Rac. HdbnJrSx. , dur^nom de Cham, fils de 
No^, ador^ par les Libyens , ses descendans/ 

III. Orjgines HiBRAiQU£S £T ARA&ES. Scion quelques 
. ^crivains , de Tarabe et persan ij^ [hkamel], belier. Voy. 

Dupuis, Orig. des cultes, i. in, c. 7.— Seion Nic. Fuller 
{Misc. 1. 11), Ch. £tienne (Diet, hisu), &c. , de Th^breu non 
[hemeh , hamak] , soleii; DDH [hemm] , ^tre chaud; syr. 

[hemma], idem; aralSe^ Xi^ [hamma], idem; 

hind. >>' a^ ^ [ghdmm], clart^ du soleil. — SelbnThom. 
Famabe , Not. in LMcan. Phars. 1. ix, V. 5 1 2, de fb^breu 
f^n [hmin], idole ou statue du soleii. -^^^Sel^n M. Tabb^ 
Mignot, de Toriental bOy [amim , ham/im], cacher; le 
mot Ammon ^ignifiant, dit Man^thon etlif par Plutarque 
(De Isid. et Osir.J, chose cavkee , occuhafion. Voyez P7I.^ 
M^m.surles Pheniciens, Acad, des inscript. tom. XXXIV, 
pag. 35p. 

IV. Origines iSgyptiennes. Quelques anciens bfit pr^- 
tendu que le mot Ammon sigtiiftoit pere dans la langue 
i^gyptientie. Voyez Eustath. in Dion. Perieg. v: 212. •— 
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— -Selon Dav. Whkins, ^Dissert, p/acee a fa suite Ju Rec. 
d'orais, domlii. de Chaniberlayne , Ammou ^tant , chez ies 
Libyens, le soleil couchant (voyez }Ji?iCYoh. Saturn, i. i, 
2 1) , ce mot est forme du cophte ejw^eitt [ement], Occident; 
opinion refutee par Jablonskj , et par i^ savant professeur 
Te Water, Notes surJahlonski , Voc. ^gypt. {Opuu. tomJ, 
p, ^ i). — : Seion Hecat^e d'Abd^re , le mot Amotui n-'est 
qu una form^ile d'invocation , p^r iaquelie ies qnciens 
flgyptiens prioient la diyinit^ cach^e de s^ rc^v^Ier k eu)^:. 
Voye2; Plutarch. De hid. et O^'r.— JamJ}iique , Di Mystevn 
sect, yiii, c. 3, djt que Jupiter Aixicnan est ie cri^eqr 
produisant tout 4 la lumiere. Jablonski , Pantb. jEgypt. 
1. Ji» c. 2, en coodut que ie mot Amman est form^ soit 
du cophte ^iu^cuim [an0imj, approchetoi ; soit de ces d^ux 
mots ^JkMTt [(imou]» viens, et outt [oeinj, lurai^e; soit 
enfin de ces cjeux dernier$ mpts 2ju.dx q^su [ajnou oeinj, pris 
dansle sens de educens lucem. AinsI ie mot i>M.oysx famqunj , 
Ammon , signifieroit^ ou, Vieus^ approche-toi , Dieu de la 
hmiere , ou, Cehi quijait.sortirla lumiere des tenibres [edur 
c(ns lucemj. Cett? derni^re conjecture me parpit Ja.plua 
vraisemblable de toutes. 

ANANAS , s. m. 

Hindou. ^j*Ul^ ^ [a'n annas] ,. forme de Tarabe ^ 

[an]p e^ ^ ou (jW [^naj^ produ^ii; J\ f^J,. Ie ; person , 

rjA fttdusek], pin sauvage-. Mj. Narrat. — ^-,Ult ^ [^^n 

ann^s], productio prnf. On sait que fes Angfais nomment 
Y^TkdkriBs pim-apple , pommede pin; Ies Espagnols, piiia, 
idem; Acosta i et piusieurs botanistes, tiux pinea indica* 
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Consultez Mich. Fred. Lochner, Dissert, de ananasa, she 
nuce pinea indica , Nuremb. in-jj..^ 

ARRIMER, V. a. 

Espagnoi, arrumar.- — Portugais, ^arrumar, &c. Sefon 
Cobarruvias, Tespagnol ^irriw^r ^ lier, joindre, attacher, 
r^unir, poser i'un sur Tautre , dont le mot arrumar, arrimer, 
n'est, disent Messieurs de TAcadtfrnie de Madrid, qu^une 
simple alteration, est formd du grfefc pu3^t/{a>, arranger, 
adapter; racinei fu^f/i^ y rhythme , arrangement (voyez 
Rhythme ) : conjecture plus sp^ieuse que fondee. li est 
vraisemblable que ies mots arrimer, arrumer, arrumar, sont 
fbrm^ du septentrional rum , lieu, place. Isiandais, rum, 
rumr, lieu , place, espace [Olafsag. c. 37); gothique, rums, 
idem; suiogothique , rum, idem; moesogoth.,*|tTIMIS 
[rumis], idem; teuton, rum, rumo , idem; anglo*saxon , 
pum [rum], idem, Sec; d'ou Tan glais room ; mots dont 
Ies analogues se retrouvent dans quelques langues de 
rOrient ; malais, rouma ,\mB\sor\ , habitation ; chald^en , 
^ riO*l [remeh , ramah], coUocavit , posuit; syriaque, \:^ii 
framajf fundavit, &c. : arrimer, arrumar, mettre chaque 
chose en son lieu, k sa place. 

« 

ASSASSIN, s. m. , motempruntd de Fitalien, et introduit 
dans notre langue vers le milieu du xvi,^ si^cle. Voyez 
H, fitienne, Apolog. pour Herodote , L i, p. 26^; idem, 
Lang, franc, italian. dial, i, p« 5 if &c. Italien, assassino, 

assassin (Dant. Infern. 1 9). — G^orgien , 6Ll;6l;l;o fassassij; 

espagnol, assesino ; anglais , assassin, &c.<^^On saccorde 

assez 
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assez gen^ralement k dire que ce mot est form^ de i'arabe 
^^jjauuIoL [hassdssyn], nom d'une secte de fanatiques ^tablis 
en Syrie , et qui se rendirent c^^bres dans TOrient par 
leurs forfaits. 

I. Selon D. Joa5 de Sousa, Vestig. da leng. arab. em 
portug. p. ^ I , du nom de Hassan-Sahah, ou HosselnSabah , 
I'un des princes des Assassins, ou plutot Hassan-ben-AH , 
homme d'une naissance obscure , qui devint le chef des 
Assassins du Kouhestan , 1 an 48 2 ou 48 3 de I'h^gire [ i o8p 
ou 1 090 de notre ire], et qui prit ie nom de Hassan-ben- 
Sabah, parce qu'ii pr^tendoit descendre du cdebre Mo- 
ham med-ben-Sabah-Homeiri ; ^tymologie entiirement dd- 
nu^e de vraisemblance. 

II. Selon Lacoste {Commentaire sur Jes decretales de Gre- 
goirelX, p- 303), Cobarruvias (Tesor.de JaJeng. casielLJ,&c., 
le nom des Assassins est une alteration des mots Arsacida 
ou Arsaceni , parce que les Assassins descendoient des 
Parthes , nomm^s aussi Arsacida. Voyez Guill. de Tyr, 
De Belli sacro c. 20; Amaro Centeno , Hist, de la conquist. 
de la Tierra j^/ito;d'Herbeiot, Bibl. orient, art, Arschac, 
Aschek, &c. 

III. Selon d'autres ^crivains, ce mot est d^riv^, soit du 
nom des Assaceni, peupies don t parle Arrien , Exped. if Alex. 
I. IV, c. 25; soit decelui des Esseniens .Voyez Ccel. August. 
Curion, Hist. Saracen.; J. Drusius, De trib. sect. Judaor. 
L IV, c. 21. Mais il me paroit contraire h toutes les regies 
de Tahalogie de retrouver le nom des Assassins dans ceiui 
des Esseniens/Eojuvot, 'EojztToi, form^, selon M. Siivestre de 
Sacy, du syro-chaldaique Vr^- [essam], )umii [essina], 
mot qui se dit des personnes respectables par leurs vertus 

39 
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ou leur rang dans Feglise. Yoyez Chrestom. arab, torn. II, 
p. 215). 

IV. Selon Caseneuve » de Tarticle arabe J\ [al], et du 
thiols sahs, couteau , poignard; anglo-saxon , j^eax [seaxj, 
f aecj [^^cgj, idem , &c. II pense que ce nom a ^ donne 
aux Assassins, iors des croisades» par ies Allemands qui 
servoieot sous Fempereur Conrad. — Seion queiques orien- 

talistes , de f arabe vDJ^^sav [sikk/nj, gi^" ■ iT r fassikk^n], 
poignard. 

V. Seion d'autres, de I'arabe /f*^ [dffassa], captavit 

exploravitque nuncium , ^J^Sk^ [ dpassas ] , ^S-a-m^ 

[dffassysj, espion, celuiqui dresse des einbuches^ insidiator, 
Voyez Dictionn^ de Trevoux , Dictionn. encycL ,i. J, Reiske, 
trad. itAbulfeda, &c. 

VI. Seion M. fabb^ Simon Assemani» de Farabe 
AUiiAAirii [assyssdny], qui, dit-il, signifie montagnard , 
habitant des rockers. Voyez Ragffiagfio storico sopra la setta 
Assissana , detta volgarm. degli Assassin! , Jaurn. lift, de 
Padoue^ juin 1808 ; opinion r^fut^e d'une mani^e aussi 
niod^r^e que judicieuse par notre savant M. Siivestre 
de Sacy, dans son excellent Memoire sur Ies Assassins , lu 
a FInsdtut de France, le i^ mai 1809. 

VII. Seion M. Lemoine, cit^ par Manage, de Farabe 
l ,A, u i^ [assesa, assissa, kascbyscha], pr^s, paturages, 

jardtns » a cause de la fertility dn territoire qu habitoit le 
prince des Assassins. — Seion J06. Sim. Assemani, BiU. 
orient, torn* II , p. 3. 1 8, 3 xo, du mot Assasa, iieu du ter- 
ritoire de T^crit ou Tacrit> dans ia M^sopotamie. M. Sit- 
vestre de Siacy observe ^ contre M. Lemoine, que Farabe 
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[haschysch] ne signifie point fres, herbages , jar^ 
dins delicieux ; mais que ce mot , soit qu'on le prenne dans 
lesens d'ierbe par excellence , soit qu on ieconsid^re pfutot 

comme une ellipse, pour \jjM 

foqardf Therbe des fakirs, a servi k designer une prepa- 
ration enivrante, compos^e avec la feuille de chanvre, 
et que ion emploie, soit en liqueur, soit sous la forme 
de confection ou de pastilles , soit m^me en fumigation. 
Voyez Makrizi, extrait par M. Silvestre de Sacy, dans sa 
Chrestomathie ; Prosper Alpin , De medic. J^gypt. , &c. De 
ce mot ^ aZ^ [haschysch] s*est form^ le mot {^jJLkJ^^ 

[haschyschyn , haschaschyn] , employ^ encore aujourd'hui, en 
parlant de ceux qui se iivrent k i usage immod^r^ de cette 
preparation. On a pu , dit M. Silvestre de Sacy, donner 
le m£me nom aux F^dais, classe subalterne de la secte des 
Assassins, parce qu'on les enivroit avec i'^lectuaire nomm^ 
haschisch, pour en tirer ie serment d'inviolabie fidelity et 
d obeissance aveugle a leur chef. Ainsi le mot ^yw>w^ 
fhaschyschy nj , Assassins f signifieroit, au propre, hommes 
que i'on enivre de haschisch. Cette demi^re opinion a 6t6 
adoptee par M. Jourdain , Lettre a M. Michaud. Voyez 
Hist, des croisades, tom. II , p. 53<^ et suiv. 

VIII. Seion Thom. Hyde {De relig. vet. l^ersar. , append. 
n. I, edit. 2.*, Oxford, 17(^0, p. 5 17), M. L^v^que de la 
Ravaii^re [Eclaircissem. sur le Vieux de la Montagne, Acad, 
des inscript. Hist. tom. XVI, pag. 155)1 ^* Falconet 
(Dissert, sur les Assassins, ibid. Mem. tom. XVII , p. i (J3), 
Cbx^rxtier (Suppl. ad Cangii Gloss.), M. de Volney, &c., 
du verbe jj^ [hassa], tuer, Les peupies de TOrient ont 
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pu donner le nom de tueurs aux hommes de la secte des 
Isma<^liens , qui, sur Tordre de leurs chefs, alloient, sans 
examen , tuer ceux qui leur ^toient d^sign^s* Cette der- 
ni^re ^tymologie et celle que propose M. Silvestre de 
Sacy, me paroissent ies plus vraisemblables de toutes. 

BABORD, s. m. , mot emprunt^des anciennes langues 
du Nord. — Su<Jdois, bagbord, idem. — Danois , bagboni , 
idem. — Hollandais , bakbord , idem. — Allemand, backbord, 
idem, &c., form^ de iancien septentrional bak, derriere; 
bordf cbt6 du vaisseau. On sait quanciennement le gou- 
vernail ^toit plac^ a iextremit^ du vaisseau et sur le cot^: 
aussi nomme-t-on encore tribord , strlbord, bord du gou- 
vernaii , ia partie du vaisseau opposfe au babord. Voyez 
Stribord. Consukez Ies m^daiiles antiques, et J. Scheffer, 
De milit. naval, veter. — Le monosyllabe bak appartient k ia 
majeure partie des iangues du Nord. — Ancien isiandais, 
bak, dos (Edd. Sxmund. GrimniS'-maL str, xvii, v. 4> 5 )• — 
Suiogoth. back, idem. — Teuton, bach, idem. — Anglo- 
saxon, bac, baec, bxct fbak, bak, bake], idem. — 
Cambro-breton , ba/i, idem. — Dan. bag, idem. — Angl. 
back , idem , &c. Peut-^tre de i'ancien septentrional bak , 
bog, courbure. — Hibernien , hdjcl) [batch], idem, k 

cause de la courbure que forme en general la croupe de 
rhomme et des animaux. Voyez Bague, Bord. 

BABOUCHE , s. f. 

Persan, ^J^^ [papousch], Soulier, chaussure qui a un 
quartier; form^ du persan, u [pa], pied; JL^ [pousch],. 
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ce qui sert k couvrir. — Persan et turc , i^j^x fp^^^^^^J^ 
espece de pantoufle qui n'a point de quartier, et dont 
iempeigne ne couvre gu^re que la moiti^ de la partie su- 
p^rieure dii pied. Racine , persan t [pa], pied ; ^j^ 
[bous], baisant : chaussure qui ne fait, pour ainsi dire, 
que baiser lepieJ. Voyez Baiser, Pjed. 

BACHELIER, s. m. 

Itaiien, bacciaUere, bacceliere;allem. bticcalaureus; beige, 
bachelaeris; russe, 6aKaAaBpiH [bakalavri]; angl. bacheler , 
baichelor; latin barb, baccalarius , bachalarius , bachelarius , 
baialarius, &c. &c. Quelques grammairiens pr^tendent 
qu'on doit assigner deux origines diffi^rentes au mot ba-- 
chelier, k raison de ses deux difF<frentes significations, de 
jeune chevalier qui n avoit pas le droit de lever banni^re , 
et de jeune eleve dune universite qui , n'^tant pas encore 
promu au doctorat, obtenoit n^anmoins un t^moignage 
public de sa capacity pour Tenseignement ; mais la plupart 
des philologues s accordent k dire que le titre de bachelier 
de r universite est emprunt^ de celui de bachelier militaire. 

I. Selon quelques ^tymologistes , du franyais bataille; 
celui qui s est d^ja distingu^ dans un combat. Voyez CI. 
Fauchet, Orig. des chevaliers, I. i, c. i; G. J. Vossius, 
De vit. serm. 1. 1, c. 19, p. 77, &c. 

II. Selon Pierre Gregoire de Toulouse , Syntagm. juris 
univers. &c., du latin barbare vassallus, vassal, ^crit quel- 
quefois bassallus. 

III. Selon J. Nicot (Thres.de la lang.frang.), de Lauriere 
(Gloss, du droit fr.), Boulain villiers (Ess. sur la noblesse), &c. , 
de Tancien fran^ais bacele ou bachele, chatellenie terrienne. 
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Voyez aussi M. Dacier, Recherches sur Vordre de J't>toile, 
Acad, des inscript. torn. XXXIX, p. 66^. 

IV. Selon d'autres, du grec barbare /3v«Mflte>to/, lat. 
barb, buccellarii , $oidats qui faisoient partie de la maison 
militaire des empereurs d'Orient. Voyez Pancirole, Ad 
Not. imper. orient, comm. i{j ; Menestrier, Orig. de la cheva- 
lerte^ p. 8. 

V. Selon CI. Fauchet, Andr. Favyn (Thidt, Jthonneur), 
du Cange {Observ. sur Ville-Hardouin, c. 1 2), Edw. Cham- 
berlayne (^tatpres. dela Grande^Bretagne), Giustiniani [1st. 
degli ord. mi/it. torn. I, p. i34)» G. Wachter [Gloss, germ. 
col. 8p, 90), &c., de ces deux mots bas chevalier, parce 
que le bachelier ^toit inftrieur au chevalier banneret. 

Vf . Selon Pierre Borel , le docteur Johnson , &c. , de 
ces deux mots bacca lauri, bale de laurier; soit parce que 
les bacheliers n'obtenoient ce titre qu apr^s avoir remportc 
une victoire et re9U une branche de laurier, soit parce que, 
semblables aux bales de laurier, jj$ donnoient, a raison de 
ieur jeunesse, de grandes espcrances. 

VII. Selon d'autres, du latin baculus; soit parce quen 
leur donnant I'investiture de ieur fief, on ieur mettolt en 
main une lance ou un baton , assertion contredite par 
Hauteserre, Dues et Comtes de -Provence , J. n, c* 8; soit 
parce quie, dans les duels, ils combattoient avec le biton 
et r^cu , cum baculo etscuto, ce qui n est point exacts puisque , 
dans les champs mortels, les bacheliers avoient les mfmes 
armes que l^s chevaliers , T^cu , la lance , la hache d'armes 
et r^p^e ; soit enfin parce qu ib s exergoient au manie- 
ment des armes avec des batons faciles k rompre. Voyez 
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H. Spelman, Gloss, archachg.; I^ Roque, Traite de Ja 
noblesse, c. IX, p. 31; Oct. Ferrari , Orig. itaL , &c. 

VIII. Le fran9ais bachelier et ses ana!ogites ou derives 
ont signifie, i."^ jeune homme, adolescent, celihataire , jeune 
clerc, jeune profh (voyez Herman de Valenciennes , Ronu 
de la Bible; Albert d'Arx, Chronic. Hierosol., ed. Reinecc* 
I. Ill; Rom. de Garin ; Rom. de la Rose; Tres. des chart.; 
CI. Fauchet, (Euvr. compl. foL 510, v.**, &c.) ; 2.** jeune 
chevalier qui na pas encore Tage reqtns pour lever banniere; 
'^.'^ jeune homme qui, ayantjhti ses etudes, entre dans la carriere 
de r enseignement » &c. On potirroit done, avec assez de 
vrafsemblance , d^river le mot bachelier, bachelette, bache- 
lotte, &c., de Tarmorique haghel , bugheJ , garden, jeune 

homme, enfant; hibernien ou irfand. boCij^c/I [bocheil], 

boc*ia;I [bochail], idem; cambro-bret. bagchen, idem; 

facine, hach, bag, peg, petit, mot commun aux anciennes. 
iangues du Nord et de i'Orient ; armorique , bach , bechen , 

bichan, petit; persan, ^ [beja], ^ fpechaj, petit, ^jf. 

[bochyj, jeune; -pJ [bach J, Jeune homme, enfant, &c. 

Vojez Page. 

BALCON , s. m. 

Espagnol, bakon ; itaiien , balcone {Vetrarc. can^. 44f 3); 
anglais, balcony, &c. — Fr. Aiunnodi Ferrara ,. Vocab. sopra 
Petrarcha , pretend que ce mot est d'brJgine lombarde ; 
d autres estiment qu il est d'origine v^nhiemie. 

I. Seion Cobarruvias, da grec /3etM^, /eter; fes bal- 
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cons I dit-il, ^tant originairement des galeries d'ou Ton 
jetoit des pierres et des traits sur les ennemis. 

II. Selon Le Duchat, Bern. Aldrete {Orig. de la leng. 
castell. I. hi), £t. Skinner, J. Ihre, &c., du teuton halco, 
poutre/ soiiveau (Tatian. c. 35), v. 6);aiiem. moderne, 
halke , idem , mot qui se retrouve dans un assez grand 
nombre de langues du Nord; islandais, bielka , bidlka, 
bdlkr, poutre, soiiveau; suiogothique , balk, idem; bjdlke, 
idem ; bialka, idem; danois, bialke, idem ; flamand, balk^ 
idem, &c. ; dou le latin barbare palcum, ^chafaud fait 
avec des poutres, contignatio. 

III. Vu Torigine m^ridionaie du fran^ais balcon, on 
pourroit , sans biesser ies regies de Tanalogie , ie former 
du persan Aili-^ls [baldkhdueh] , balcon, galerie piac^e 
au haut d'un Edifice, mot adopts par Ies peuples de i'Hin- 
doustan ; rac. persan , "^ [bald], en haut ; ^\^ [khdneh], 

maison , habitation , gaierie. 

BARBACANE . s. f. 

Latin barbare, barbacana, barbachanna; espagnoi, bar- 
bacdna; italien, barbacana; angi. barbican , &c. 

I. Selon Edw. Lye, Add. a I'Etym. angL de Fr. Junus, 
de i'anglo-saxon, ^^\^'^ [burg] , viile, forteresse; beacn 
[beakn], signe , signal , quasi specula oppidL 

II. Selon H. Spelman (Gloss. archaolog.J,G. J.Vossius 
fDe vit. serm.), &c. , ce mot est d origine arabe. Le Mono- 
sini , Flos ital. ling. , ie croit d origine punique. 

III. Au rapport de Manage , M. Picques , docteur de 

Sorbonne,Ie derive du persan Ai\^ c->^ c->l* [f>^bi db khdneh], 

• • • 

ouverture 
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ouverture d un ^gout : litt6Talemej\t y parte de la maison des 

eayx;le motharhacane ayant, dit-il, signifi^originairement 

ouverture faite dans les murs pour I'^coulement des eaux; 

]V. Peut-dtne , et avec plus de vraisembbnce » de Tarabe 

«t persan y^/[h(ir], rem part; Vr /^^V' P^te; jj\^ 
fkhdneh], maison, galerie; ^\^ 4_>\j V [hdrlbdb-khdneh] , 

barbacana, galerie {jui sert de rempart a la porte. On desi- 
gnoit primitivement par' le mot barbacatui un retranche- 
ment construit en avant des murs de la citadelle. Voyefe 
Joinville, Hist.^de Saint Louis j D. Juan Manoel, Cond. 
Lucanor. c. 2 ; du Cange, Gloss, lat.; H. Spelman, Gloss, 
archaolog. ; Diccioiinario de la real acaJemia de Madrid, &c. 
Joffre, au,reste, ceci comme une simple conjecture. 

BARDE,s. fn. 

Lathi, Bardus; grec, B^ph^^ &c. : mot ^videmment 
«mprunte des langues septentrionales ou d^rxv^es du cel- 
tique, les Bardes'iftant les pohes des Geltes ou Gaulois, 
des Germains et^s Beiges. Voyez Strabon ; Geogr: L iv. 
— Hibernien ou -ancien irland. bdy/ix), OdfXX) [baird, 

bard], poete; bo/tt)UT) [bordun], poesie; biv/iioas [bardasj, 

poesie , satire ; weiche , beyrdd , ppete ; bardghan , bar- 
dhdaud, poesie; caiipbro-bret. bardd,]^ohte, proph^te;A^n/- 
doni , idenri ;. barddonneg, pojfsie; armor, bard 4' bardic, 

harjic, poete, chaAteur, &cl 

• • • , » • ■ 

I. Seion Sam. Bochart et J. Davies, de rh^br. D*1Q 
[parat], diviser, et, par extension, chanter d'une mani^re 
cadenc^e. 

II. Selon Math. Martinius et G. J. Vossius , soit du 

40 
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teuton war^ie , garde ; sx>it du mot wenie , dignit^ , excel- 
lence; soitplutotdu substantif w'^f'r/, i^^r/, parole ,et, par 
extension , po^sie^ 

HI. Selon Court de.Gebelin , du oeltique boTj parole, 
la lettre J annon^ant, dit-il^rexcellence. Voyez DictiomK 
etymology lat. col. i(?p. 

IV. Selon Edw. Jones , du monosyllabe septentrional et 
celtique bar, hauteur, eldvaiion ; persan , yi i^ar], idem , 
parce, que les. Bardes habitoient de preference le^ lieux 
eleves. ... 

V. Selon Van der Myfius, Glossary ^iuttxxton war do, 
hardo, voir, parce que les Bardes ^toient cens& voir dans 
Tavenir. 

' VI. Selon OI. Rudbeck , du gothiqiie^^ar^^^ , combattre : 
arabe , J^ [haraia], idem ; ital. harattare, idem. 

VII. Selon Is. Pontanus, Leibnitz ( Cqlleci. etym^log.), 
L^on Frisch, J. Schiiter, G. Wachter, J. Chr. Adelung, 
J; S^herziu^, &c. , du teuton A^ajrw^ pjiprjchaptjer; bar, 
chant, chanson , parce que les; Bprd^^ c^hantoient l^urs 
poemeis\en s accomp^ghant de ;ia harg^jpUfd'autres insr 
trumeris. Le teuton baren a pour racine, selon G. Wachter, 
'le monosyllabe W^ Elevation ,^^galementcommundux lan- 
gues'du Nord et dei'Orient, ce mot sigftifiant,au'propre, 
elever Jctyoixl Le mot A^zr^/poetfe, chanteur, se retrouve 
aussi dans fhindou cSfV /A/>^/7;'po^te;* persan, •i^ 

[purdeh], chant, musique vocafe, not? de mnsique/, J*>;^ 
,[purddz],, joueur d'instnimens ; . iA^\yi^ [P^^44^{^'^] ' 
chanter, jouer des instrumens, &c. J'offre, au restev ceci 
comme ung simple cu^iosit^ grfemmaticale.. 
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' BEFFROI, s. m. 

On a ecrit berefrei , berfrei {Rom. des Rom. str. 226). — Lat. 

bsLvK ber^riJum , berfreiium!(Qrdenc, YitaL Hist, ecclesiast. 

Lviii); beifieiJum 9 bel/redmiRolandin. Ckrofi.4^i\, c. a), &c. 

r-r-SuiQgoth. bar/rid [Chron^.Rhythmic. pag. 185) ; teut. A^r- 

fieid\barejned,'bdjred,&c. 

I.. 3eion dii Cange, du stpcon ^e//^ clQqhe ^ freid , paix, 
parc^, qu^, dlHI » on r^uQig$Qit.d^6 jes befirois, au son 
d^ la cloc^e/Jqs I^abitan^ d^s comn^unesi designees qael- 
queiois par; le mot pax, ' . . ! 

II. Selon J. Ihre, GBssar. suhgoih. col. 135, soit du 
suiogothique A/rra , porter ; soit du verbe barja, combattre, 
etde Tancieri septentrional^/^; paix, tranquiiirt^, et, par 
extension » forteresse, lieu de surety ; bar-fried^ tour por- 
tative, ou tour destin^e k combattre. , 

III. On salt queries beffrois ^toient originair^ment des 
tours de bois assez grpssierement const^pites. Vpyf ;$ Guil- 
laumele Breton, Philipp. L yii, v. 65i^ etsuiv.; Punelm. 
De gest. reg.Anglor. ann. 1 123; Froissart , Chron. vol. I , 
c. 1 00, &c. — Peut-^tre le mot berefredum est-ii compost 
de i'ancien islan dais- A Jrr^ ^rbre, bois; grec , /3cL/)t5 , idem 
(Hesych.), et du septentrional ^r/^,, paix, surety, forte- 
resse; barr-fri^ ^ tour, forteress? de bois. 

feOHllME, BoHl^MI^N, ENNE, S. 

Danois , bohmer, &c. Ces vagabonds , qui , selon Grell- 
man , J. Ch. Adelung, <jrSberg de Hemso, &c. , sont ori- 
ginaires de I'Hindoustan , se nomment, dans leur jargon, 
Rofhas Jes Iiommes;\yMif , mot form^, seion Ji Ch. Ade- 
lung, du nom' du fleuve Sind 6\x Hindus ; Kola , noirs 

4o* 



(hind. 3^ fkalaj, idem), a cause de leur teint basan^. — 
£n Fin.iande, on fes appelle MustaJaneim , hommes nolrs ; 
en Perse,. ^j5^ •L>^ [SyeK-Hmdou, SijakrHittdou] , In-- 
diens nairs ; —en AraWe , en Turquie , Chutgmih ; dans [e 
Pdoponn^se, Tchingauehs, — Wk^t.Cjjgan; hongr. Tiigam 
poion. Cygnn: aiiem. TJgeuner; ^otXxx^s ^ Siganos; itdS^^xi ^ 
Zingani, Zingari , &<k; soit du peFsan j^ [7)ff^]> divi- 
nation; i:^^!*^ [z^kin], devtn ; soit piutot ^u ndm ie% 
Tihiganes, Zhganes , Cynganes, peuplade A demi barbarci 
voisine des bords de Y Hindus etadohn^ au- brigandage. 
•^— ^Ils on-t 6t6 connus en France sous ies noms de Sarrn^ins, 
Pharaonites , Egypiiens ; espapiol^ Gitanos; angl. Gypsies; 
jpaice qu'ik se disoicnt driginaires deTEgypte : mais leur 
denomination la plus corhmune dans ce royaume est ceHe 
de Bohemes ou Bokemiens; - 

I. S^lon Pierre Borel, Yition (Obiervat.) , Moreri , le 
P. Rostrenen , Bultet , M. GrSberg de Hemso (Doutes sur 
Ies Boh^miens), &c. > du breton -^oeffii , ensOrceler, mot qui 
est peut-fitre,' au contraiire j'^ eftipruht^ dju* nom deis Bo- 

hemes. ^ ' - ' " 1 '■ 1. ^ ' — , ^ . 

« . • ... . . 

II. Seion d'autres, de i^esclavon * W/^« ; y>r^iction, pro- 
ph^tie. M^me observation que ci^desstis , n.*^ I. 

y III. Peut-ctre du persan jo^r [behem] , mtU ^ confbhdu, 

ou de i'arabe lij [bagham], jargon,, Ian gage obsciu? et 
deguise. .:; , , ..'./•. 

. IV. Seion iopinion la plus g<indrale, et avec plus de 
yraisembiance I du oaom de -IpL Bohhne . parce qu'ils soot 
arriv&e? prance a vex:; -des pajSse-poJrts., vrais ou supposes, 
de Sigismofld^ epriperepF et roi deiBoh^me^ rrLe i?pm 4ft 
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la Boheme , form^ de celui des Boiens, et du monosyilabe 
septentrional ham^ heim, habitation, demeure, s^jour.-~* 
Boio-hemum, BoAeme, s^;our» demeure des Boiens. On sait 
que les Boiens , sous la conduite de S^^gov^se, s'empar^rent, 
vers ian 6i2 avant J. C. , du pays que Ton nomme au- 
jourd'hui Boheme^ Voyez, pour les analogues du mono- 
syilabe ham , heim , le mot Hameau. 

BORNE, s. f. 

On a ^crit autrefois bonne {Afss. du Rot, 8407, fol. 5^; 
Gautierde Coinsi, i. 11, c. 13), boune [Coafume de Beau- 
voisis, c. 25), bounde [trad, de la Bible, Nombr. c. 3 J » .XT. 3 6). 
— Latin barbare, io/////2 (Glaber Rodulph. I, ji, c. 10), 
buiida ( Forest, reg. Atigl. c. 16) , bodina ( Chart. Roberti, 
reg. Franc. ; tabul. monast. Nobil. ) , bodena , bodula , 
bodo, &c. 

I. Selon J. ^icot(Thres. de la lang. frang.), Caseneuve 
(Orig.), Barbazan (Gloss, frang. ms.), J. B. Roquefort (Diet, 
de la langue romane), M. Morin (Diet, etymolog.), &c. , du 
gre<; /Sovi 04 # colline: 

\l. Selqn G. Somner (Gloss, anglo-saxon) , £t. Skinner, 
Johnson, et feu M. Visconti, de Tanglo-saxon bmban 
[bindan], lier, d'ou le verbe bonban [bondan], li miter, 
borner; le& homes ^tant le lien qui retient le propriccaire 
dans ses possessions, qui resserre le& propri^tes, 

IIL Selon H. Spelman {Gloss.. archaolog. p. 58, col. z) 
et J. Schitter {Gloss, teuton, p^ 8 1), de i'angiosaxon ban 
[ban], h]2inii fbannj, champ, territoire; teuton, bannen , 
homer un champs &c. Racine, /7/7;// extensus. Voyez' 
Banlieue. 
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IV. Peut-^tre, et avec assez de vrai semblance, du goth. 
bena, diviser ; ^f// , division ; hibern. ou iriand. b^/n [bein], 

separation , disjonction ; chinois anamitique , ben , divi- 
sion ; arabe , (jlS [bdna], distltltet segregata fuit res a re; U'H 
[bawa], inter ; eju [biyn], terra tractus , interstitium inter 

duas regiones, confine; ^y [bawn], i^y [bown], duarum 
rerum intervnllum ; kurde, bein , entre, &c. 
Voyez Abonner. 

BOUSSOLE, s. f. 

J. Nicot ^crit buxole. — Italien, bussola. — V^nitien, 
boiiolo. — Espagnoi et portugais , bruxula. — Anglais , 
boxel , &c. 

I. Selon Menage, du latin buxus, buis ; ^^buxus, buxoJus, 
Mf buxola, bussola, boussole. » 

II, Seion Flaminius Venanson , de ritaiieri bossolo , 
petit vase de bois , parce qu'anciennement la boussole 
n'etoit autre chose qu'un vase rempii d eau , sur lequel 
on laissoit Hotter, au moyen d'un fiftu ou d'un petit tnor- 
ceau de li^ge , 1 aiguilie aimant^e. 

IIL Seion d'autres , et avec plus de vraisemblance, du 
latin buxis, pyxis, boite; suiogothique byssa, bossa, idem; 
beige, boss, buss, idem, &c. : cet instrument, d^signd 
originairement par les mots marinette , quadrant , &c. , 
n'ayant ^t^ nomm^ boussole ,^ bussola , que depuis Tdpoque 
ou Flavio Gio|a imagina ' de renfermer dans une boite 
I'aiguille aimant^e, pos^e en ^quiiibresur un pivot. ¥031162 
BoixE. 
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. CAM£l£ON, s. m. 

Ijitin f ckamaleon [Fiin. L vjii, c. 33). Grec, p^flL;t<9t/Aga)» 
(Plutarch. Alcibiad. ). 

I. Seion G. J. Vossius, Math. Martinius, H. £tienne, 
Rob. Etienne 9 &c. , du grec ^<tfjiai , qui , dans les mots 
composes y exprime Tidee de petitesse, et du substantif 
Ae6)y , Hon ; parvus , Aumilis leo. 

II. Selon Sam. Bochart, Hieroi. part, i, I. iv, c. 6^ 
prioSi, 1082, du ph^nicien /DJ [ghamal], chameau, 
d'oii a pu se former, dit-il , le mot p vDJI [ghamalioun] . 
II ajoute qu« plusieurs ^crlvains arabes ont nomm^ ie 

cameleon }y^^{J^, [ghemel yehoud] , camelus juddicus, a 
raison de laressemblance qu'ils ont trouv^e entre la cour- 
bure de T^pine dorsaie du camd^on et la bosse du cha- 
meau. 

III. Peut-^tre aussi des deux mots arabe et persan 

liuAifis [ kameh'lyth ] , pellis versicolor, w^ %^^ 1 fAa- 

nteh'la]^ versicolor et iimidus; le cameleon, indigene aux 
regions les plus chaudes de I'Asie et de TAfrique , ^tant 
un animal lent et timide, et dont le principal caractere 
est la faculty de changer de couleur, sefon les difFerens 
aspects sous lesquels on le considere , ou les diverses emo- 
tions qu*il ^prouye. 

CARROUSEL , s. m. 

Italien, carosello, garosello. 
' I. Selon le P. Menestrier, Traite des touruois ^ p. 17 et 
1189 soit de ces deux mots carrus soUs, char du soieil, les 
jeux du cirque ayant ^t^, dit-on, inventes par Circd, en 
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rhonneur du Soleil, son pere; soit de fitalien carro^a, 
carrosse , a cause des chars et carrosses que i'on y menoit. 
Voyez aussi Dictionn. encydop. article Carrousel; J. Chr. 
Adelung» Diet, allem. torn. I, col. 1 3 1 1» &c; 

II. Peut-^tre, avec plus de vraiserablance, du persan 

jv^BA [karouz], joie, fttes, jeux, danses; •^^Jissa^ [go- 

rouieh], troupe, assembl^e. Les carrousels, les tournois et 
la piupart des autres jeux chevaleresques sont de Tinven- 
tion des Maures. — Place du Carrousel , ainsi nomm^e k 
cause du fameujt carrousel que Louis XIV y donna a 
M."^® de la Valli^re , en 1 662. Voyez Voltaire , Siecle de 
Louis XIV, c. 25. 

CAUCHEMAR, s. m., employ^ au ftminin par 
Scarron.— Ce mot a signifi^ aussi vieille sorclere. Voyez 
fAmant vert, cit^ par Borel- 

I. Selon Mi^nage, du latin barbare calca, dit pour 
cakatio , Taction de fouler aux pieds, et de ladjectif /y/^7/wj, 
m^chant, quasi calca-mala. 

II. Selon £t. Skinner, cauchemar, dit pour couchemar, est 
tin mot hybride, form^ du fran^ais coucher^ et de Tanglo- 
saxon maepe [mare], cavale; teuton marre , idem; cau- 
chemar, couchemar, cavale qui se couche sur nous. 

III. Peut-^tre, et avec plus de vraisemblance, du teuton 
keuchen, respireravec peine, ^tre attaqued'une toux con- 
vulsive; keuche, toux convulsive, suffocation ; angl. cough, 
idem; pers. ,^ [khaweh], idem; hind. ^ %^ [h hok 'hy]. 

toux, &c. , onomatop^e (voyez Coqu£l17CH£) ; et.du 
monosyilabe mar, mara, qui sert a designer le cauchemar 

dans 
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dans plusieurs anciennes langues du Nord : islandais et 
suiogothique /7;^7m ^ ephialtes , incubus; anglo^sax. mapa 
[marajj idem; danois, maren, idem; poion. mara, idem; 
boh^m. miira, idem; illyr. mara, idem; aliemand, mahr, 
vacht-maAr 9 idem; angl. night-mare, idem, &c. — Ce mo- 
nosy iiabe '/w^r> form^, selon Conr. Wakius, de I'h^breu 
nN*10 [meraeh], vision; selon J. Ihre, Gloss, suiogoth., 
i. Chr. Adelung, &c. , du teuton more, d^mon; selon 
G. Wachter, du teuton marren , troubier, empdcher, em- 
barrasser. — Peut-6tre de I'ancien islandais mar, femme, 
vierge, jeune fiiie; goth. run. T4iiJi [mair], idem; teut. 
mdhre^ idem; cambro-breton , merch, idem; cornou. merh, 
idem, &c. ; pers. ^^U [mdry], jeune fiile, vierge, &c.— 
Le monosyiiabe mar, vierge, a signifi^ , par extension , dans 
le Nord , et avant i'^tablissement du christianisme , nymphe 
ou d^esse topique, d'ou fe nom de Dea Maira , qui se 
retrouve dans plusieurs inscriptions ; voyez G* Keysler, 
Antiq. sept, et celt. pag. 2(^9, 44 8» &c. — Apr^s I'^tabiisse- 
ment du christianisme, ces nymphes ne furent plus, aux 
yeux de leurs anciens adorateurs , que des g^nies mal- 
faisans , k qui Ton a pu attribuer la cause inconnue du 
cauchemar. Ainsi le fran^ais cauchemar, form^ des deux 
mots keuche, suf^cation , et mar^ divinitd des paiens , con- 
sid<$r^e sous faspect de demon , auroit signifi^ le demon de 
la suffocation , la sorciere qui etouffe. 

CHACONNE,s.f. 

Espagnol, chacona, 

I. Selon Tan notateur de Manage, et M. Com pan , 
Diet, de danse, de fitalien ciecone , augmentatif de cieco^ 

41 
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aveugle; la chaconne ayanti disent^i[s^ ^t^ inventive par 
un aveugle. 

II. Selon ie P. Larraitiendi , du basque chucuna, poii» 
agr&ibk. 

IIL Les Eftpagndls ayant^ selon quelques &:rivaiiis# 
re^u laciacoHni des Maures, on pourroit difriver ce mot 

du persan .JJj fstUhJ, roi ; \j^ [^^^Js LuL [khonyd], 

chanson , air de musique , ou i L [klixm]], joie , danse ; 

UaL %<L [sMh-khonya] , hL oW [sch^h-kkonj] , AdLtitt ou 

chant royal. 

J'ofFre ceci coitlme uni dimple conjecture. 

CHAMOIS, ft. m. 

h^Aitn $<a)nt>ceio, cathosdo; espagnol, gamana, cam^i 
aildmand, gems, &c> 

h Seldn Buiiet , de deux mots pr^t^ndys celtiqited • 
^am, mftrche^ allure* At moeAj v|te, ^ c^i^ de la l^g^ret^ 
du ohfirtiOM. 

IL Seion M^age, Orig. iuuLi du greic f(f^;46^, th^md 
inuiit^ de Ydt^*^^^ €durbfr, parce que fe chamois 6 ies 
cornes recourb^s vers ieur extrtfmjt^. Voyez au$si J, Chr» 
Adeiuhg, Di^t. afJem. 

III. Selon Belon {Shguian L i, c. 53), Sam« Bochart 
{Hleroz. part, i, 1. m» c. 22, p. p 1 2 et suiv.),.&c., du grec 
Tciju^^^ , qui a servi a dc^signer, soit un faon de biche , loit 
une esp^ce particuli^re de chivre sauvage : voy^z £tymoL 
magnum^ H^ychius, Suid^aft. H. Etienne^TTftftJ. ^^ gracj, 
Sam. Bochart (J^f. at.), ^c. B^Qim , n^t^ij^oju^i , r/r^ coH<h\ 
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Jannir^ si i'oji en rroit Suida$ et i*autehr dc I'Mtymolo^ 
ffcum nutffmnu 

IV. Peut-^tre le grec yujuj^^ et le fran9ais ^iamois 

[fatrn rupicaprd\ sofrt-ils form^ de Tarabe et persan oj^^ 

/l^o/r/, montagne; ^^,^^=» [h6hy], montagnard, et j^ 

[^aiz], chevreau; {j^ [maiiet], chevre; ^U J^^&Ja 

(Mby^^aiiJ: KBjf/JU^ciamoJs, chevipeau des jTWMMagnes : le 
chainois ^caiitx>iigiBiaireiierAfrique» mIou Bu^Ut ^/itf. 
^|}IL ^ QmJrup^ torn. X, p» iipo, 2p t^ 

On a ^crit autref<N8 quisoe^ ausme. 

I. ^ehNi Ch. de Bavilles ( D^ orig. diet. ^ail. p. ^),, 
J^idoage {JJkthmiu ^tymoL^^ M. de TJi^is (Ghss, ik ^bata^ 
jiique)^ &c.» du latin qMcmus ^ contraction de ^ucrtwusj 
jnacine^ ^ercus , chine. 

If* Seion Math. Martini us (Letck. phiMof^ am tnot 
Quercusjj fi^l^zan (Gi^s.franc^ ms..), &Cr , dxi nom de ia 
Chaonie, proviace de rfipire. 

1IL Sdon quelques t)rientaTistes , du chald^en pM 
f'kftisan] ,'Yiyn [khesin], fort , robustei le chftne idtant fern- 
J^lbne de ia £orce« 

iV. Peui-itoe de ratflMrique et canhro - hreton fu^, 
t^^* gl'^^ZP''/ arbre; ie not .qutisne, caisntf €hin€», rsigsi- 
fieroit alors tarhrepar extellence. On sait que ItiheiKietok^ 
chez ies Gaylois , un arbre sacr^. \ 

CHOISIR , V. a. 

Qn a dcrit wkttefo'u wisir {MiMf>eK du reclus, str. 205). 
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— Proven9i causir, cAoousir; ianguedoc. causi; ital. ciausire, 
emprunt^ du provenfai ou-du languedocien ; angt)us, to 
chuse^ &c. 

L Seloii Bourdelot, du verbe quasitare , fr^quentatlf 
suppose de quarere. 

II. Selon Manage , soit du latin coUigere , soit du verbe 
seligere : etymologies fondles sur des series de mots forg&. 

Ill: Seion tx. Skinner, Fr. Junius, J. Ihre, M. Ad. W. 
de Schlegel [Observat. sur la Jang, etla litter. . proven f., not. 
p. 1 10), &c. , de i'ancien septentrional A/>^^7, kiosa, choisir, 
scyth. kasa;scBXid. ou ancien island, kloosa (Edd. Saemund.); 
mcesogoth. KIIlSyiN [kiusan], pr^t. KylllS [kaus]; 
suiogothique, kiosa, kesa; finri. cosen; angio*sax. keofan 
[keosanj; th^otisque, kosen, ku^en, kiusen, chiosan (Otfrid. 
Evang.)\ allemand du moyen dge, kuisen; ailemand moderne, 
Jaesen; Basse-Saxe, kosen, &c. Ces divers mots, que Fr, 
Junius derive du cambro-breton ceisio, keisio^ chercher, 
et G. Wachter, Gloss, germ., du grec >eu«, futur >iura, 

gouter, se retrouvent dans le persan Jj^p£b» [g^zy^en], 
choisir ; •^j^ [g^zydeh] , ^jS^ [g^Zy^h <^hoisi ; 
[gKZy^Jf excellent, reraarquable, &c. Seion Ol. 

Rudbeck, Atlant., le verbe kasa, choisir, appartientd la 
langue punique; ce qui expliqueroit pourquoi ce mot se 
-retrouve d-la*fois dans les langues du Nord et dans celles 
de rOrient. 

CHUCHOTER,v.n. 

I. Selon Menage , du latin susurrare. 

II. Selon Le Duchat , Messieurs de I'Acadi^ie de Ma- 
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■ 

4nd» &c. , du son cbucbu que Ton entend, lorsqu'on est 
pr^s de deux personnes qui se parlent a loreiile. — Arabe, 
^JS=^ [katia], murmurer, parler k i'oreille ; tatar-mant- 
chou, ra^^r/ /^/r//(>(//rAiiy,. chuchotement ; . scandin. kuis p 
idem; beige » suysen, chuciioter; anglais » ^A//-rA^zf > bia.var. 
dage ( Sterne, i5V/;/. Journ)\ basque, chuchurlatu , chnchottx \ 
espagnol , cuchear, cuchuchedr , idem ; italien , cicciordre; 
iproyengol^ chucAutaf^ parJar a la diuchut,&ic. Tous ces mots 
sont egalement des onomatDp^es. 



♦ « 'i.'".' . ••■•i 



^ CITISE, s. m. ou Cyti$5,/ 

Latin, cytisus ;gx^c i yUtiffd^;-^ et daijis piu^ieu^s anciennes 
gloses, icu«SiOT$. . , .. 

I.;Selc>^..queiques!^ymologi$tes, du nom deCythn^s, 
ill; de:IaMi3er£g4e. Voye;£Plifl. I. xiu, <?; 24- , j 

II.. Le; citise ^tant; une nouj/iture tres-agr^ble au:^ 
bestiaux) et sUr*tout;ftux.ch)&vr!5s>.ne pourroitTpn pas di^- 
river le gnec ico^4,. KAi7t<nfi 4* I'hebreu iy\Ji, [ ^idij , 

cheffe^i Simple cConjee^iJiA .; .vA . ., \ .: ■:„ ; ; • I,! ,vn\ 

COHORTE , s. f. . . / 

Latin, cohors. 

L Seion quelques grammairiensf^d.^ latin cohort/tri , 
je|xhQrterx\SrQft a caus? des ^ej^ho/jt-atipjnS' ^ue ies gdn^- 
raux^adi'^^spient 4ux pohort(9^,^soit pa^xd que Ies spidats 
d'une m^me cohorte s'exhortoient r^cip^oq^^ement^a,cpm- 
battre avec couras^e. * ■ / . 
. il. S9I01X CI. . SaumaiBe : sfir Sf>Iin, , G. 3. . Vossius ,. &c. , 



^l6 ABRJBG^ BU TRESOR D£S OAIGINES 

du grec ^oplo^i ^^^ dou fe latin tohcrs^ chors, idem; 
parce que la coliorte ^it rarig^ dans unre forme cifcu- 
kirci a peu pres comme les batimens qui ^C^mpo^ent 
la cour, dmri, tbortisr. Voyez aussi M* Le Beim atn^, 
rf// Mem. iwr la legiasi rom^, Acadi^mv des ins<^rip£ion5 , 
torn. XXIX » p. 39<$^ 

. IIL Selon Cobarruviasr du verbe cohatire, selttiichet , 
te joindre^ s'unh% ies soldati deJa cpJioM6 se r^iUsdant); 
se rapprochant ies uns desioitties: 

'IV. La division 'de la legfon romaine en cohortes ^tant 
g^n^ralement attribute k Marius {voyez Sfeviliu5> Demil. 
Rom.: Ct. Sauttiaise, i)e re mHif. R^m.j Ch. d'Aqmno, 
Lexic. millt. &c.), on pourroit supposer que-ee ^en^ral , 
qui combattit centre les Cimbres etles X«^*t^nfe, 4onHb a 
cette nouvelli^ division uti tlbmtifci des langues d^ Nerd » 
eorhi^w Ofsar le fit depute pout- (a kgloft gkili>ke <lite 
ni^da. Le mot ^okors seroitttlors compoi^ d% la pattJcule 
c6p«fa<iV^ cb , ct4e fanclen «eplefttri6fttil ^tr, iiird, muiti- 
tu4^i aitn^iscan^. )^,tf^p6dekdldat5;.suibg. W>^/fv/> 
Minv; mftsogoth. IkA^^^^^f^ii], ideni ; ci^i«<]u^, 

her, idem; teuton, herl , herig, idciin; an*gto-saxo!n , h^Jt^^ 
fAerigJ , hijih [hird], idem, &c. 
Voyez Horde. 

C0LLYRE» fr. m. 

t. SdOft'G. ^. VOssfrus, dtt gi«c4toA«cf , *t»Mt>e5t, ;^lft 
;)/»/r »// sdUs la cen4re , k -tause 4J« ta couieor ceixfti^ >^es 
collyres. Voyez aussi Prima Scaligerana. 

\\. St^B J. Fun^e^\is,'DeAis tjB?^kA^ ,'iitt M&Kiee , Sec. 
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des verbes icoM^9 W/^r^ e/tgiuer, ou x.oiAufiiif> mpechr, et 
du svbst^ntlf poo^^ pS^, 4€Di^munt , fiuxioth . 

ill. Peut-^tre de 1 arabe ^l^ [kohl]^ antimoioe , el, par 
extension , collyre ; chaideen, ^HD [keht], idem; syriaque, 
'^-i^ [kehl], idem; xthiop. h/AA /Ao^/y, illhir AJibio 
pcuh^ ; ft da sub&^jiiif J|3 /f^y/^ ^^^ • (jt^ J)^ [hkhu- 

rey], collyre pour la vue ; si todtefois fa dftmence i>to? 
n'est pa9){ftfMmem tgraifiimiltkb{e> . ' 



) ' 



4 < . 



COLOSSE, s. nt. i- ' > 

Latin , colossus ; grec, x/)Aa«a)^ 

iJ* .Selon quetque3 ^crivain«, du riom de Tartiste qui 
POnatnrtisijt.Je qqloise'de Rhod«, »t quje Nicoi. Per^uq ^ 
nQff\vnt^oio9M^ f^y^ jC^tf'iJWk d'aotrep Calces ou CoJeies: 
assertions d^nu^es de preuves historiques. v 

n. §^|owJs,y9ssiMs^ du gTpcxMo^, qui, dit-^i, signifie 
grand ^ey dji ?iibstant>f fl^^ > . fw'/ x^Aacjp^ signifi^roi^ 

III. 3elon i'auteur de \\E^ymohgicummtJg{uim»C* hX^' 
sins, &c. ^ du verbe >cpAoti6iv , mutiler, rapetisser, et du subs- 
tantf f ^oixrtv , cell , vue; parce que les colosses' rapetissenf, 
potar ainsf dire, fa Yue, en r^bfouksant. 
/, lvY;\ hts iGcQCf et les Ronfiains a^taut, suivai^t i'opi^ 
nion Jlfl, plus gffndraie. tir^ de TOrient la premiere id^e 
d«s.6tafiiep colo^al^^i le grec xoAoojo^ pourroit ^tre (oTm6 - 
du persan ^ fkellalij, hauteur, tUv^iion; aralie, JjJi 
[koltah, kolht], idem, &c. (voy • Colwne), et /^^ [owssen], 
plM-Tk ^gjl^l [twSs^4i] S}i9hs 9latue. Peut-^tre aussj la 
d&iaence ^cp( est^^eilo iMireinent paiagogique» ;Qii sait 
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que le mot mKocjo^j xoAoonct, .x^AflLAjj<t, a signifi^ non^ 
seulement colosse, mais aussi un objet tr^^-^Iev^ : voyez 
Hdsychius. ' • 

GORVfiE, s. f. 

Latin barbare, corvaJa {C^LJ>iL Caroi. Align. deviUis, 
c. ?), corveda, curvada, &c. : , - / 

L Selon quelques ^tyrn^pjogistes , du iatinro w^r^j 
quasi corrognta opera, ouvrage que ies seigneurs avoient 
d'abord demand^ a titre de service volontaire, et^quils 
exig^rent ensuite comme un droij, 

II. Selon J, SyWius (Isagog. in ling, gall.), Rob. fitienne 
(Gramm. frang.), Caseneuve,'Le Duchat, &c.^ du latin 
tundre , courber , parce que Ton se courbe j^our tra- 
vaiiler. ^ ' > 

III. Selon certains philologuesv du latin barbare ear^ 
ropera; rac. carrus , char. Voyez G. J. Vossius , De viu 
serm. I. in, c. 3, p. 373. Selon d'autres, de i'ancien irian- 
dais Co/lb [corb], chariot, voiture. Voyez Cokbillard. 

IV. Selon quelques ecrivains, du bolonais fari^^;ti;a>rail 
que peut faire en un jour une paire de boeufs ; arab. ^iHj^ 
[karyb]^ jiigerum , terra aratro versa r 4y^=^ ' [kareha], 

terram aratfo invertlt , properaVit , 'oneravit grav'ms , fftolesM 
affecit ; iS^Ssa^ [korbat], calamitas atjgustia ;'chdX^. 3*13 

[kareb] , aravit ;\^y\2 [karba] , ager aratus , aratio ; syriaque, 
k^\£^ [kareb], aravit; \j^\s^ [karba] , aratio, &c. 

V. Selon du Cange, Ragueau ///i^^x^^ &c.^ 4u latin 
corpus, quasi ^or/?^Ito.— Peut- toe des mots $eptentrionaux 

corp, 
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<orp, corf, analogues du latin corpus , et wette , obligation , 
stipulation; anglo-sax. paeb [wad], paebb [wedd], idem. 
Racine » teuton wetten , anglo-saxon paebian [wadian], 
lier, et, par extension , obliger, s'obiiger, &c. ; corf-wette , 
corf-wad; iatin barbare, corveda, corvada, carvata, corvee, 
obligation a un service corporel. 
Voyez Corps, Gage. 

COUDRE, CouDRiER, s. m. 

I. Selon J. Nicot , Manage , M. de Th^is , Gloss, de 
hotanique, &c. , du latin corylus, noisetier, dou 1 on a fait, 
dit M. de Theis , core en vieux fran^ais, et ensuite coudre, 
coudrier, coudrette, 

II. Peut-^tre, avec plus de vraisemblance, du cambro- 
breton coll, objetde forme sph^rique, noisette, noisetier; 
hibernien ou irlandais, CoH [coll], idem; welche, collen, 

idem; etdu monosyllabe dre, tre^ arbre, commun k plu- 
sieurs langues septentrionales et celtiques. Voyez Dryade. 
Des deux mots coll-dre se forme assez naturellement le 
mot coudre , qui s est dcrit aussi couldre. 

COULEUVRE , s. f. 

Latin, coluber, serpent; colubra, couleuvre. 

I. Selon Isidore de Seville, de ces deux mots latins 
colere umbras , habiter les lieux ombrag&. Voyez Virg, 
Georg. 1. Ill, V. 4 1 8. 

II. Selon J. Caes. Scaliger, inAristotel. Hist, animal., 
du grec KoAv/uiCciv , se plonger dans I'eau. 

III. Selon Van Lennep, Etymol. grac. , du grec K^Ati€« , 
xsc^^vTclof y cacher. 

4^ 
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IV, Ne pourroit-on pas retrouver le latin coluber dans 
Tarabe ^^jSs [kolob], serpent; racine , {jSs [kalaha], 
vertit , invertit , versatus est; ^^ [koUeb] , versutus , doH 

strucior, k cause des replis tortueux du serpent, et du 
caractere rus6 qu'on lui attribuoit! Simple conjecture. 

CRfiER , V. a. 

Latin, creare, former, faire, produire, engendrer : on 
a dit aussi cereo. 

I. Origine celtique. Seion D. Louis Le Pelietier, le 
verbe creare, cambro-breton etarmorique creu , est forin6 
du monosyllabe celtique ere , force , analogue du grec 
Kpoiro^f idem. 

II. Orjgines grecques. Selon Nic. Perotto , du grec 
xfiobSy chair. — Selon Math. Martini us , soit du verbe 
x^pia)y comman Jer , Dieu ayant, dit-il, cr^^ le monde par 
son commandement , soit du substantif ^stf / main , 
quasi maun facio.' — Selon Fr. Junius, Etym. ang/ic. , du 
verbe yc^Uco , faire , perfectionner. 

IIL Origines orientales. Seion G. J. Vossius , de 
rh^breu N*13 [bera], cr^er, par le changement de la lettre 
B en K, qui, dit-il, n'est pas sans exemple; mais, ces 
deux lettres nappartenant point au meme organe, i opi- 
nion de G. J. Vossius ne me paroit pas admissible. — 
Peut-^tre, avec plus de vraisemblance , du monosyllabe 
kar, ker, he, action , fabrication. Sanscrit, <{(^^jf3 [karoti], 
facit , perfcit , operatur ; 2p]^C3 [kouroute], idem; [^(sj 
[krijate], creatur, perficitur; f^^[kriya], actio, opera; 7^ 
[karta], factor, rr^^/or. — Hindou , b$^ [kurna], faire (b 






^^ 



^^ 



DE LA LANGUE FRAN^AISE. 33 I 

signe de I'infinitif ); \^^ [^^y^]* action, travail ; K^ [kdr], 

facteur, agent ; jU^i^s* [kertar]^ idem, mot employe par 

les anciens habitans de i'lnde pour designer I'auteur. de 
toutes choses. — Persan, (jSj£=si [kerden]^ faire (^> [deti], 

signe de Tinfinitif); •^/^^ [kerdeh] , factus ; y£^ [kar] , 

facteur, agent; ji&=» /^r, Ax/r/^ idem. — Maiais, cardja^ 

faire. — He de Java, kerti , idem, &c. — Du monosyllabe 
kar, agent, <:elui qui fait, se forme assez natureliement 
le grec x^/)2f, faire, perfectionner (Hesych.); Tce^ivoo , et , par 
syncope, KjxtUco^ idem; et iancien iatin cerus , createur; 
cereo, creo, faire, operer, cr^er. 

CUBE, s. m. 

Latin, cuius; grec, >co€o$, i.* vert^bre; — i."" d6 k 
jouer; — 3.* figure g^om^trique, corps soiide qui a six 
faces carries ^gaies. 

I. Seion quefques heilenistes , du grec xi(» , ^/<SH > 
etre couche, et du substantif jSium^y base; «qu6d, in omni 
» positu , basin habeat jacentem. » 

II. Selon Suidas, de iadverbe xcxAoSgv, autour, et du 
substantif /3flun$, base; parce que chaque cot^ d'un d6 offre 
une base soiide. 

III. Peut-^tre du monosyllabe kab, qui a ia m^me si- 
gnification dans les iangues de i'Orient : arabe , c^yJR^s 
[kab], plur. c,,>jn^^ 1 [kououb], i."* os protuberant du 
talon; racine, C/^^^ 1 [kaaba], protuberavit ; — i."" bsse- 
let, de a jouer; — 3.° cube; JLiil^sa [kaabah], maison 
carr^e ; persan , c->ij [kab], astragaie, os du talon ; h^breu, 

42* 
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Dpy [akab], idem ; &c, Les Lydiens , qui furent long- 
temps sous la domination des Perses , ont , si 1 on en croit 
Herodote, introduit en Grece ie jeu de d&, x.u€oi. 

CURULE, ad). 

Latin, curulis, sella curuUs (Tit. Liv. I. ix, c. ^6). 

I. Seion GabiusBassus (ap. Geii. \.u\^ c. i8), du latin 
currus, char, quasi currulis ; ^arce queies magistrals curuies 
avoient^euis ie droit de se rendre au s^nat months sur un 
chariot : voyez aussi Festus, De significatiotie verborum; For- 
celiini, Lexic. tot. lat. , &c. Mais, au rapport de Pline, 1. vii, 
c. 43 » ic premier qui jouit de cette pr<^rogative fut Lucius 
Meteilus, qui vivoit iors de ia premiere guerre punique: 
or i'usage de la chaise curuie est bien ant^rieur, puisquil 
fut apport^ a Rome par Tarquin I'Ancien. 

IL Selon d'autres ^crivains, du nom de Cures, viile 
des Sabins. Voyez Auiu-Gelle, loc. citat. 

IIL Selon Court de Gebelin, de i'hebreu *nn [hur, 
khur], bianc; parce que, dit-il, la chaise curuie dtoit garnie 
en ivoire. 

IV, Selon feu M. Bduchaud, du latin curvus , courbe, 
a cause de la forme recourb^e des pieds de la chaise cu- 
ruie, nomm^e par Plutarque, <Lyivo\o%oti^ J^/^e^$ (Vit. 
Marii). 

V. Peut - ^tre , et avec quelque vraisemblance , du 
grec )cCg54 , autorite, magistrature; kv^Ao^ y maitre^ seigneur, 
celui qui est rev^tu de Tautorit^. Sella curuUs , chaise ou 
si^ge du magistral, du maitre. On sait que la chaise cu- 
ruie fut d abord une des marques distinctives de Tautorit^ 
royale. 
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CYGNE, s. m. 

Latin, cycnus , cygnus; grec, kvx^o^. 

I. Selon quelques etymologistes , du celtique cin ,gww, 
blanc, Voyez Bullet , Afem. sur la langue celtique. 

II. Selon J. Harmar, du grec tcifxcL^flot, onde, et voto), 
nager, quasi cm' xjojLusn^ai vcJv. 

IIL Selon d'autres, du verbe KV)c<to)y trouhler; parce 
que le cygne trouble Teau, pour y chercher sa nourriture. 

IV. J estime que le mot )ct5>cvo$ a ^t^ form^, par ono- 
matopee , du cri couq , couq , que fait entendre le cygne 

sauvage. Syr. \ooj^ [kouka] , cygne, selon Edm. Castell. — 

Persan, ^^ [choucheh] /idtm. — ^Turc , j^A [koughou], 

idem , &c. Consultez Gessner, De avib. 

CZAR, s. m. 

Russe, napt [tzar]; illyr. ciar, &c. 

I. Selon Christ. Becman, le P. Andr^ Jambressich, &c., 
du nom de Casar , devenu depuis le titre des empereurs 
romains, ou de ceux qui ^toient d^sign^s pour succeder au 
trone; mais le mot t^/ir. qui appartient a I'ancien idiome 
esclavon , repond plutot au titre de roi qu'a celui ^empereur, 
puisque, dans la Bible en langue esclavonne, les mots qui 
signifient roi sont constamment traduits par le mot tsar. 

II. On peut citer comme analogues le gothique thsar, 
tiar, sar , sor, roi, souverain ; monum. runiques, ^iR 
[sir], ^14 A [siar], idem; moesogoth. SI}l5^|^ [sihor], 
idem (Ulphil.); island, sara, idem ; punique, sar, idem , &c. ; 
mots formes, selon Abr. Frencelus, de Th^breu 11*11^ 
[sarah], principem se gessit; •illtf [^or], idem ; *TnBf [sarr], 
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idem; "yXff [ser] , princeps ; pers. ySjy [sdr], chef, prince, 
seigneur; arabe, sjy^ fsaryj , idem ; /g^r, desinence chal- 

da'ique qui termine plusieurs noms de princes , &c. 

Ces divers mots peuvent avoir pour racine le monosyl- 
iabe zar, sar, the, commun k piusieurs anciens idiomes 
de rOrient : Sanscrit, f^§ [sirah], t6te; hindou, j^ 
[^yr]» sSf^ f^^uJ' '^^"^5 muitan, ser, idem; afghan, 
lar, idem ; persan , y^ [sar], J^ [ser]^ idem ; kurde, ssar^ 
ser^ idem, &c. On sait que ies mots qui signifient tete ont 
souvent servi, parnietaphore, a exprimer Ies id^es de 
commandement , de puissance supreme. 

Voyez Sire. 
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ACHETER, V. a. 

L Selon G. J. Vossius (De vit. senn.), Jacq. Bour- 
going (De orig. voc. vulgar.), &c. , du latin acceptare, 
accepter. — II. Selon J. Ihre, de la preposition ad, 
et de Tancien septentrional kapen, echangcr, nego- 
cier : islandais, kaupa, kepta, acheter; mcesogothique, 
Kyl]in5^N [kaupon], idem; anglo-saxon, Eeapian 
[keapian] , Sceapan [akeapan] , idem ; esclav. kupoeta, 
idem, &c. 

Sens propre. Acqu^rir, soit k prix d argent, soit au 
iiioyen d'une valeur representative. 

Vous savez comme M. de fa Salle a achat fa cliarge de Tilladet. 
C'est bien cher, de donner cinq cent niilfe francs pour fttre subal- 
terne de M. de Marsilfac. SevigwIi, edit, de Blaise ^ fettre ^80. 
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J'apprends , par des personnes dignes de foi , qu'un Fran^ais vient 
d^acheter une befle terre prds de Damas , et qu'un Anglais vient d'en 
acheier une dans le Bengale. Voltaire, Essaisur les maurs^ c. 27. 

Tviachetes des beaiues pour les aimer; mais tu ne les aimes pas, 
parce que tu les acketes. Montesquieu, Temple de Cnlde, c. a. 

On n'achke ni son ami » ni sa maitresse. II est aise d'avoir des 
femmes avecde Targent ;^mais c'est le moyen de n'dtre jamais I'amant 
d'aucune. J. J. Rousseau , Emile, I. iv. 

AcHETER en gros, a haut prix, a vil prlx, cher, a hon 
marche , a prlx d' argent , a credit , &c. &c. 

L'artisan qui a achete en gros les matiires premiires , les revend en 
detail lorsqu'il les a travaillees. CoNDlLLAC , Commerce et Gouv. 
part. I, c. 1^. 

Pius on consomme, plus on demande; et plus on demande, plus, 
toutes choses d'ailleurs 6gales , on ackite a haut prlx. Idem , Ibid, 
part. II, c. I. ^ 

On prit done la croix k Fenvi. Les ^glises et les cloitres acheurent 
avll prlx beaucoupde terresdes seigneurs, qui crurent n'avoir besoin 
que d*un peu d'argent et de leurs armes pour aller conquerir dei 
royaumes en Asie. Voltaire , Essal sur les moeurs , c. 54» 

Parfait Anglais, voyageant sans dessein, 
Achetant cher de modernes antiques. 
Regardant tout avec un air hautain. 

Idem , PucelU, ch. VIll. 

Cette paix , que le cardinal se vantoit favoir achetee a fort bon 
marche, ne lui valut pas tout ce qu*it en esperoit. C. D£ Retz, 
Mem. I. III. 

Ce 
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Ce n'est pas i prix d' argent que le vrai plaisir s^achhe. J. J. Rous- 
S£AU , Rousseau juge de Jean- Jacques , 1/' dialogue. 

Quelque fat achite h credit 
Son merite le plus solide. 

Desmahis, Pots, p. 8;. 

Le verbe acheter a souvent deux regimes, le regime di- 
rect, et un regime indirect pr^c<Jd^ de la proposition de, 
ou quelquefois, mais plus rarenient, de la proposition a. 

Uhorlogerie^ les armes k feu » les fins draps , et quelques autres 
marchandises qu*on a apport^es depuis aux Indes» n'^tant pas kce 
degr^ de perfection oii elles sont parvenues , les Portugais n*/ pou- 
voient porter que de Targent; bientdt ils s'en Iassdrent» et ils ra- 
virent de force aux Indiens ce qu'ils avoient commence par acheter 
de ces peuples. Raynal, Hist.philos. I. I, c. 2p. 

Les HoIIandais achetent la plus grande partie de la canelle dont 
* lis ont besoin, a leys sujets de N^gombo, de Colombo » de Pointe 
de Gale» les seuls nistricts de leur domination qui en fournissent. 
Idem y ibid. I. II , c. 15* 



Sens FiGURi. AcquOrir par un sacrifice, par des tra- 
vaux , des soins , lapropriOtO, la jouissance , la possession 
d'une chose. 

Quel que soit le pUisir que cause la vengeance, 
C'est Yacheter trop cher, que Yacheter d'un bien 
Sans qui les autres ne sont rien. 

La Fontaine « I. iv, fab. 13. 

Le seul Agamemnon , refusant la victoire, 
N'ose diun peu de sang acheter tant de gloire. 

RACIN£, JphigeHie, act. I , sc. 3. 

43 



338 DICTIONNAIRE GRAMMATICAL 

Combien valent ces plaisirs-Ki , et combien valent les peines dont 
il faudroit les acheter! Fontenelle, Bonh., (Eun. torn* III , p. 262. 

N. B. On doit prononcer acheter, et non pas ajeter. 

Si je n'avois oui plusieurs homines, dans la chaire et dans le bar- 
reauy prononcer mal ce mot, et dire ajeter pour acheter. • .Ce d^faut 
est particulier b Paris. Vaugel as, Rem. torn, II, p. 4S;. 

II faut prononcer la seconde syllabe du verbe acheter comme on 
la prononce dans achevcr; ceux qui la font sembiable k la p^nultidme 
du verbe rejetery ont une prononciation videuse. Ac AD. FRAN^. 
Otserv, sur Vaugelas , p. 303. 

ADORER, V. a. 

Latin , adorare. 

I. Selon Nonius Marcellus , du substantif odor, 
froment employe dans les sacrifices. — II. Selon Rob. 
Etienne , &c. , de la preposition ad, gst du substantif 
OS, bouche; adorare, saluer en portant la main a la 
bouche. 

Sens propre. i."* Rendre un culte religieux a r£tre 
supreme. 

Je nW(7re^qu*un Dieu , mattre de Tunivers, 
Sous qui tremblent le ciel, la terre et les enfers. 

P. CORNEILLE » Polytucte, act. V, sc. 3. 

Gengis - Kan ne pouvoit comprendre qu'on ne pAt pas adorer 
Dieu par-tout. Montesquieu, Esprit des lols , L xxv, c. 3. 

O mon fils ! adore^ Dieu , et ne cherchez point k le connoitre. 
Barthelemy, Anach. c. 30. 
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Adorer s'emploie quelquefois sans regime- 
La vari^t^ des opinions et des doctrines, qui lui persuade qu'etant 
douteux s'il faut adorer k Jerusalem ou k Garizim , elle peut se dis- 
penser de croire cet etranger qui lut parle. Massillon, Serm. du 
yendred'i de la // semaine de earime. 

x."" Accorder les honneurs divins k des essences invi- 
sibles ou k des ^tres mat^riels. 

L'interpr6tation mesme que Plutarque donne k ceste erreur, qui 
est tr^S'bien prise , leur est encore honorable ; car il dit que ce n'estoit 
le chat ou le boeuf^ pour exemple, que les Egyptiens adoroyent^ 
raais qu'ils adoroyent en ces bestes-Ik quelque image des facultez di- 
vines. Montaigne, Ess. I. ii, c. i i. 

On adorait Mars , Minerve , Junon , Apollon , &c. — Oui , 
comme des g^nies inf^rieurs, et, si j'ose le dire sans blaspheme » 
comme les catholiques r^vdrent les saints. Voltaire, Facities. 

Ne craignons pas de trop peser sur cette v6rite historique , que 
la raison humaine commencee adora quelque puissance, quelque 
^tre qu'on croyait au-dessus du pouvoir ordinaire, soit le soleil, soit 
la lune ou les ^toiles; que la raison humaine cultiy6e adora, malgre 
toutes ses erreurs, un Dieu supreme, maitre des 6I6mens et des 
autres dieux. Idem , Essai sur les mceurs, introd. 

3.® Exprimer un sentiment de v^n&ation , un profond 
respect, par des signes ext^rieurs, des actes de pure con- 
vention. 

Faictes honneur et r6v6rence, avec inclination tr^s-profonde, k 
ceste biere , et Vadore^ en passant ; car icy gist en bidre Fun dts 
membres et maistres pilliers, qui par cy-devant a soustenu Thonneur et 
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i'estat de toute proesse et chevalerie. Roman de Perceforest, vol. IV, 
£bl. 25 v.% col. 2. 

Lorsque Charlemaigne flit declare empereur, le pape se mit \ 
genoux devant lui et Xadora^ ainsi que souloient faire les anciens. 
Cl. Fauchet, EgL gallic. . ^ 

Le s^jour de plusieurs empereurs en Asie, et leur perp^tuelle riva- 
lite avec les rois de Perse , iirent qu'ils voulurent ^tre adores comme 
cux. Montesquieu, Grandeur des Romains,c, \j. 

Le cardinal Grimaldi , qui 6toit en possession de ne le point flatter 
(Innocent XI), s'etoit approche de son nouveau maitre, et avoitos6 
lui dire , assez haut pour ^tre entendu de ses voisins , niais assez bas 
pour ne pas paroitre manquer de respect au chef de T^glise : Sou- 
venez-vous que vous £tes ignorant et opini&tre, voilk la dernidre 
verity que vous entendrez de moi; je vais vous adorer. D'Alembert, 
Eloge de Vabbi de Choisi, (Earn torn. VII. 

Sens figure, i,** Dans le style de Tfecriture, ce mot 
signifie reconnoitre la puissance de Dieu , s'y soumettre 
avec humility, avec respect. 

La vengeance de Dieu flit si ^clatante sur Antiochas , que lui- 
mdme la reconnut , et fut contraint S adorer ^ mais trop tard, la main 
de Dieu dans son supplice. BossuET, Variat. torn. IV, 5/ avertis- 
semen t , %. 2^. 

2.* Aimer avec exces, avec idoiatrie, assimiler k la 
Divinit^f, par la force du sentiment, Tobjet de ses affec- 
tions , lui etre soumis sans examen et sans reserve. 

Lui-meme il m'a tout dit, leur flamme est mutuelle; 
11 adore Emiiie, il est adore d'elle. 

P. C0RNEIIJ.E, CiBua , act. m , sc. i . 
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Ah ! Julie , crois-moi » cu chercheras vaineinent un autre coeur ami 
du tien : mille Hadoreront sans doute ; le mien seul te savait aimer. 
J. J. Rousseau , Nouv. Helolse, part, ii , lett. i . 

3.'' Se presser, sempresser aupres d'une puissance 
sup^rleure ou d'un objet queIconque» par ambition , par 
int^rSt, par fanatisme, ou par foiblesse. 

J'ai vu i'impie adori sur la tcrre. 

Racine, EstL act. v, $c. 6. 

Je ne vais point au Louvre adorer la fortune. 

BoiLEAu , sat. II. 

' AGRES ou Agrets, s. m. pL, terme de marine. 

Peut-etre, au moyen de la pro these de Ka, du 
. teuton reiten, gereiten, preparer, appareiJIer; reit, 
gereit, prct, prepaie \ gerete , gereite , geraetlie , prepa- 
ratifs, agrets, ustensiles de tout genre. Island, rada, 
rejda^greeda^ pT6p3ier,gr6cY. Anglo-sax. gepaebian 
[g1ier<Bdian] , preparer; gepeba [ghereda] , gepebu 
[gheredu], preparatifs, agrets, &c. 

Cordages, poulies, caps de mouton, &c.; ce qui sert 
a retenir ies mats et k manoeuvrer les voiles; en un mot, 
tout ce qui constitue les manoeuvres courantes et dor- 
mantes d'un vaisseau. Les voiles , les vergues , les ancres 
et leurs cables ne sont point compris dans les agr^s , mais 
dans les apparaux. 

Les vaisseaux de guerre sont les seuls qui , par leur destination , 
re^oivent toujours un chargement compost des m^mes objets , tels 
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que des munitions de guerre , des vivres , des agrcts , et un Equipage 
constant. RoMME , An de la marine^ c. v, $• 9<^* 

Les dimensions » en largeur et en longueur, d'un gros vaisseau » 
content beaucoup plus dans sa construction et dans ht^ manoeuvres 
ou agrh. Descript. des arts et metiers, Construct, des vaiss, c. 7. 

La journ^e du 5 se passa k jumeler nos mits sous le capelage, 
operation delicate , dans une rade oil ia mer est clapoteuse; k tenir 
nos agrets, et k embarquer les tortues. Bougainville , Voyage 
an tour du monde, 2/ part. ch. p. 

AIMER, V. a. 

Latin , amare. 

L Selon G. J. Vossius , soit de I'hebreu DM [artij, 

mere; chald. NQN [atna], idem ; syriaque, V^t [ama], 
idem ; arabe , ^\ [omm] , idem , &c. , avoir les sentimens 
d'une mere; soit du mot Dn [ham] , chaleur; syriaque, 
«u* [ham], donner de la chaleur; arab. Ib^ [hhamma], 

idem, &c. — II. Selon quelques hellenistes j^du substan- 
tif ctyu/>t(t, lien. — III. Selon Math. Martinius , &c., de 
Tflt intensif et duverbe /x^io), desirer;\\mAo\i^ [mya] , 
desir, &c. ; amai-e , aimer, desirer ardemment. 

Sens propre. Avoir de rafFection, de Tattachement, 
du penchant, de la bienveillance , pour un objet, queiqu'il 
soit. 

Et cherir les vrais biens, sans en savoir I'auteur, 
Yaut mieux que, sans Vabner, connoftre un createur. 

BoiLEAu, ^pit. xir. 
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Je ne con9ois pas que celui qui vCaime rien puisse 4tre heureux. 
J. J, Rousseau y Emile, L iv. 

Philippe (Auguste) , k ces mots, se Idve transporte de joie, court 
au conn6tabIe (Gaucher de Chitillon), rembrasse, et s'^crie: Qui 
m'aime me suive ! Ces mots du roi ont pass6 en proverbe. Saint- 
Foix, Ess. sur Paris. 

S" aimer , v. r^fl^chi. 

II ( Mazarin ) s'almoii trop ; ce qui est le naturel des ames I&ches. 
C. DE Retz, Mem. L !• 

Tres-souvent un esprit qui se flattc ct qui s^aime , 
JVIeconnoft son genie> et s'ignore soi-meme. 

BoiLEAU, Art poet, Qh, i. 

S aimer, v. r^c. 

II n'y a guere de gens qui ne soient honttfux de s'etrc aimes, quand 
ils ne s'aiment plus. La ROCHEFOUCAULD, Max. 71. 

Tu n'as pas bien dit, ce me semble : Vivons pour nous aimer. Ah ! 
ilfdWM&vei Aimons-nous^ouxyisxt. i.i. Rousseau, Nouv. Hiloise^ 
part. I, lett. 61. 

Les gens de lettres doivent s* aimer , Monsieur; car, en v^rite , les 
gens du monde et les gens d'eglise ne les aiment gu^re. Voltaire, 
Corresp. giner., (Euvr. torn. LXXVII , lett. yy. 

Aimer s'emploie aussi dans un sens absolu^ et aiors 
il exprime la passion de ramour ou le sentiment de 
i amiti^ , abstraction faite d'aucun objet d^Jtermin^. 

Nul Ticime qui aimer ne veult. 

Al. Chartier , /Vjt. p. ^9 1. 
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Mais quand sauray qui mieulx aymer saura, 
Je respondrajT qui mieulx ay me sera. 

Cl. Marot , Epigr. 299. 

Le plaisir de I'amour est Sabner; et Ton est plus heureux par la 
passion que Ton a^ que par celle que Ton donne. La Rochefou*^ 
CA uLD, Max. 259. 

Sens figure, t.* Avoir du gout, un sentiment de pr^- 
ftrence, pour una chose queiconque, pour un objet mat^- 
riel, una essence id^aie. 

Je bois beaucoup de vin ; mais je ne \aime pas. ReGNARD » 
Serenade , sc. 13. 

yaime les jeux galans, ou f esprit se deploie: 
C'esty Monsieur^ par exemple, un joli jeu que Toie. 

Idem, Joueur, act. I^ sc. 7. 

yaime le luxe, et meme la mollesse, 
Tous les plaisirs^ les arts d^ toute espece. 
La proprete , le gout , les ornemens : 
Tout honnete homme a de tels sentimens, 

Voltaire, Cont, et Sat, (le Mcndam). 

Le cheval voit le p^ril et TafTronte ; il se &it au bruit des arines» il 
Yaime i il le cherche, et s*anime de la mdme ardeun BuFFON , Hist, 
nat. , Quadrup. torn. VI , p. p. 

Le chat est joIi» I^ger, adroit , propre et voluptueux; il aime sts 
aises , il cherche les nieubles les plus mollets pour s'y reposer. Idem , 
ibid. torn. VI, p. 374* 

yaime des hi vers sees et des etes humides. 

Delille,^^. I.I. 

Qui fait aimer les champs, fait aimer la vertu. 

Idem, Hommi des champs fCYi, i. 

Autant 
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Autant que la louange on aimoit sa malice. 

Delille, Conversation, ch. III. 

2.® Aimer sigmfie aussi, tant pour les ^tres animus que 
pour ies v^g^tauxy aflecter de pr^fifrence un lieu, un sol, 
une temperature , un climat » une mani^re d'etre , un mode 
de culture. 

Ces* mdmes animaux ( le renne , I'elan , &c. ) , qui tiaiment que 
le froid, auront cTabord abandonn^ le plat pays, et se seront retires 
dans la region des neiges , sur les hautes montagnes , oil ils subsis- 
toient encore du temps de Gaston de Foix. BuFFON , Hist, nat, , 
Quadr. torn. X, p. 235. 

Dans nos champs emailles, voyez ces fleurs sans nombre : 
L'tme aime nos jardins, Tautre des monts deserts; 
Celle-ci ies zephyrs, celle-Ia les hivers« 

Deulle, Conversation , ch. III. 

Le saule aimi une eau vive, et Faune une eau dormante. 

Idem, G^n^AiY. li. 

D*abord le sol pierreux de ces arides monts, 
D'argile entremeles, herisses de buissons, 
De Tarbre de Pailas aime Tutile ombrage. 

Idem, iSui, 

Aimer, suivi de la particule a et d'un infinitif, ou de 
la conjonction ^ue et d'un subjonctif, signifie prendre 
plaisir k faire quelque chose , trouver bon , approuver. 

Les vieillards aiment i donner de bons conseils , pour se consoler 
de n*6tre plus en 6tat de donner de mauvais exemples. La Roche* 
FOUCAULD, Afax. 93* 
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Aime^ qu'on vous cooseiile^ et non pas qu*ox\ vous ioue. 

BOILEAU, Artfoit, ch. I. 

Ainsi le cerisier aime h voir, sous son ombre , 
S'elever %t% enfans, 

Deulle, Gkrg, Ln. 

Aimer mieux. Preftrer , aimer de preference , vouloir une 
chose plutot qu'une autre. Cette locution indique une pr^- 
fc^rehce, soit de gout, soit de volontd. 

yaime mteux un vice cofnmode 
Qu'une fatigante vertu. 

MoLliRE, Amphkr, act. I , sc. 4. 

r 
II vaut mieux les mener paitre (les chdvres) s^parement sur les 

collines; elles aiment mieux les lieux ^iev6s et les montagnes, m6me 
les plus escarpies. Buffon, Hist, nat,, Quadrup. torn. VI, p. x66. 

Aimer mieux est souvent suivid'un infinitif, et quelque* 
fois accompagn^ des partlcules que de. 

On aime mieux dire du tnal de soi-mdme que de n'en point parler. 

La Rochefoucauld, /Jf^jT. 138. 

II aimoit mieux renfermer sa philosophie dans sa conduite que de 
la borner k sts discours. D'Alembert , ^loge de I'abbe Terrasson. 

Uhomme ne sait pas assez ce que peut la nature , ni ce qu'il peut 
sur elle ; au lieu de la recbercher dans ce qu'il ne connoit pas , il 
aime mieux en abuser dans ce qu'il connoit. Buffon, Hist, nat., 
Quadrup. torn. X, p. 249. 

Vaugelas, Rem. sur la lang. fratif. t. II, p. 5>^5, croit 
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que I'on doit mettre ie de apres la particule que, iorsque 
les infinitifs sont doign^s, et i omettre iorsqu'ils sont pr^s 
fun de Tautre ; mais Thomas Corneiile, Notes sur Vaugelas, 
trouve cette distinction trop subtile, et pense qu'il est 
toujours mieux de mettre le de , opinion qui est aussi cellc 
de Messieurs de TAcad^mie, Observ. sur les Remarques de 
Vaugelas. 

« Aimer mieux, dit labb^ d'Olivet, signifie tant6t prtf(frer 
la chose qui flatte le plus notre gout, et tantot pr^f<frer 
celle qui est la plus conforme a notre volontd. Or le pre- 
mier de ces deux sens exige la suppression de la particule 
de , et Tatitre exige qu'on Temploie. Preference de gout: 
/aime mieux diner que souper ; j' aime mieux lire que jouer. 
Prtfcrence de volont^ : /aime mieux tie rien avoir que d' avoir 
le bien Jautrui; J' aime mieux mourir que de me deshonorer. >» 
Rem. sur Racine, $• 48* — Peut-^tre seroit-il plus exact 
de dire que les mots aimer mieux , suivis seulement de la 
particule que , ne marquent qu'une simple pr^fi^rence, au 
lieu que» suivis des particules que de, ils entrainent en 
quelque sorte lexclusion de i'un des deux objets. — ^ 
D'apr^s cette r^gle , on doit regarder comme fautifs les 
deux passages suivans : 

Ci-gft qui se plut tant a prendre, 
£t qui Tavoit si bien appris, 
Qu'eile aima mieux mourir qui rendre 
Un lavement qu'elle avoit pris. 

SCARRON, Epigr. 

faimeroh mieux mourir que i'avoir abus^e. 

MOLiiRE , tcok Jesfemma, act. v» sc. 1. 
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puisquiciil s'agit ^videmmentd'une pr^ftrence de volenti, 
et que Tun des deux objets sur lesqueis porte ie cholx, doit 
ctre necessairement exciu. 

Les mots aimer mieux sont queiquefois suivis de la con- 
jonction que et du subjonctif. 

yaimerois mieux encor qu'W declinat son nom, 
£t dSt, je suis Oreste, ou bien Agamemnon. 

BoiLEAu , An poet. ch. iij. 

Quand if y a quelqu'un avec nous» elle parle avec tant d'espnt, 
que je suis enchant6 de ses moindres paroles ; mais yaimerois mieux 
encore ^a'elle ne dit rien. Montesquieu, Arsace etlsminie. 

Queiquefois Ie sentiment de pr^ftrence exprim^par ces 
mots aimer mieux ne tombe point sur ia personne» mais 
sur certaines qualit(^^ certaines circonstances , qui iui sont 
particuiieres. 

£[Ie (madame la princesse Palatine) me dit, dds Ie lendemain 
que je fus arriv6 , qu'elle itiaimoit mieux \ Paris qu'k Compi^gne. 
C. PE Retz, Mem. I. I v. 

Isis est retourn^e chez Madame , tout comme elle ^toit , belle 
comme un ange. Pour moi , 'faimerois mieux ce haiilon loin que 
prts. SjEviGNji: , edit, de Blaise, lett. 58^. 

II vaut mieux r^diger les lois de la Russie, que d'aller consulter 
les lois de la Chine ; et ;e vous aime mieux I6gislateur qu'ambas- 
sadeur, Voltaire, Corresp. gener,, (Euvr. tom. LXXIX, letc 108. 

Dans cette locution y mieux se place, aux temps simples, 
imm^diatement apres aimer; et , aux temps composes , entre 
f auxiliaire et Ie participe. 
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Vaurals bien mhux aimi que vous eussiez corrig6 mes fautes que 
celles de Jore. Voltaire, Corresp, gener, lett. 34. 

Aimer mieux, aimer plus. «Le P. Bouhours, dit Th. Cor- 
neille , fait voir une difF<frence tris-fine entre aimer mieux 
et aimer plus. 11 dit c^m* aimer mieux , dans son propre sens, 
ne signifie paint amiti^, mais une pr^f<frence dont Tamitl^ 
n est point la cause ; et que quand on ditj'aime mieux un valet 
mal fait et sage quun valet bien fait et fripon , de tous nos 
ecrivains c est celui que jaime le mieux , cela ne veut pas dire, 
jai plus d'amitie pour I'un que pour I' autre , mais, /> prefere 
Vun a I'autre; de tous les ecrivains cest celui qui me plait 
davantage. II sensuit de \k qu en voulant faire connoitre 
qu'on a plus d amiti^ , il faudroit dire , faime plus mon 
frere que ma sceur, et non pas , faime mieux mon fr ere que 
ma smur. N^anmoins le P. Bouhours demeure d accord que 
ia piupart des gens du monde disent aimer mieux pour 
avoir plus d'amitie; et que, si I'homme que faime le plus est 
plus selon la raison , Fhomme que faime le mieux est plus 
selon Fusage. » Not. sur les Rem. de Vaugelas, torn, II , p. p ^7. 
•^ n Aimer mieux , dit Tabbe Girard d'apris Beauz^e, ne 
marque qu'une pr^ftrence d'option , et ne suppose aucun 
attachement plus grand. » Synonymes fran(. 

' Aimer autant. Locution qui sert quelquefois a indiquer 
soit une sorte de repugnance pour certaine chose qu'on 
n'exprime point, soit une raison pour nen point parler 
ou ne point s en occuper. 

II m'^chappe de Fappeler M. de Grignan ; ce nom se trouve na- 
turellement au bout de tna langue. II s'ecria , d'un ton qui venoit du 
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fond de Tame : He ! pIAt k Dieu ! Je le regardai » et lui dis : J^aimerois 
autant souper. Nous nous entendimes. SeyignJE » edit, de Blaise 
lett. 55^9* 

AiM^ » ^E , part. pass. Ce mot a ^t^ pris autrefois subs- 
tantivement. 

Celuy qui estant abattu par terre, ainsi que son ennemy haulsoit 
resp6e pour le tuer, le pria qu'il luy donnast le coup de la mort 
par devant, de peur que son aime ^ voyant son corps mort bI6c^ au 
dos, n*en rougist de honte. Amyot, Plutarq. Pelopid. c. 34. 

Car ramant est toujours plus divin que Yaimee* 

Phil. Desportes. /Wr. p. 267. 

ALCAHEST ou Alkahest, s. m., termc de 

chimie. 

I. Selon R. James, Diet, de midtcine, chimie , &c., 
mot arbitraire, forge par Paracelse. — 11. Selon quel- 
ques ecrivams , de Tallemand salt^-gelst, esprit de sel. 
— III. Selon d'autres, de Tallemand all-gelst, tout 
esprit. — IV. Peut-etre, avec plus de vraisemblance, 
de Tarticle arabe J\ faij, et du persan ^jucaovk 

[kltysyden] , dissoudre. 

Menstrue, ou prdtendu dissolvant , auquel les alchimistes 
attribuoient ia vertu de dissoudre les m^taux^ et m^me 
tous les corps de la nature, de les r<fduire k leur premier 
principe, et de tirer la substance sulfureuse de tous les 
mixtes* 

Les in^taux sympathisoient avec les planites et avec les princi- 
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pales parties du corps humain; un alkahest c^e Ton n'avoit jamais vu, 
dissolvoit tout. Font£N£LLE» Eloge de Lemtry. 

Peut-dtre pourroit^on regarder ie caiorique coinme un alkaest, 
puisqu'il n'est pas permis de douter qu'introduit en assez grande 
quantity dans les corps ies plus r^fractaires, il ne finisse par les 
fbndre^ et puisque la fusion est une veriuble dissolution. Mais ce 
n*est pas ainsi que les adeptes ont consid^r^ Taction de V alkaest; 
lis ne Pont pas pr^sent^ comme un dissolvant : ils Ie croyoient ca* 
pable d'alt^er la nature de tous les corps, et de les rMuire in un seul 
^tat , tandis que lui-m^me devoit Atre iinmuable ; et cVst en cela que 
consiste lenr ibiie. Fourcroy, Encyclop, mithod.; Chim. 

ALEZAN, ANE, ou Alzan, adj.* ''*'/ 
Espagnol , alazan ; portugais , alazao. — I. Selon 
Cobarruvias , du grec ctAflt{(wv, jier , orgueilleiix. — 
II. Selon Ie P. Guadix, Menage, M. Mouchet, &c. , de 
I'articie Jt [al] et de Tadjectif ^^.il^ [hhasan], beau, 
degant. — III. Selon D. Joao de Souza, des mots 
Jl [al], Ie, et ^yo^ [hhassan] , cheval beau et vigou- 
reux. — IV. Peut-etre aussi, et avec plus de vraisem- 
blance, de Tarticle Jt [al] et du mot ^ [a'tsan], 
flim^e ; kJ^ [atsyn], ^^ [a'tsoun], erifume ; ^S^ 
[al-atsoun] , lenfurae ; a cause de la couleur brillee 
des chevaux alezans. 

Qui tient en partie du fond des divers poils bais : il ne 
se dit que des chevaux. — Le caractfere distinctif des 
alezans est de n'avoir aucune extr^mit^ noire. 

Le poil alsan est celui qui tire sur fe roux ou sur la canelle. II en 
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est de plusieurs sortes. Va/san clair est blond ou dori : lorsque les 
poils sont blancs ou de la m^me couleur, on Tappelle alsan poll de 
vache: alsan lavi, quand le poil est pile et non roux. U alsan bruli 
est obscur et brun. U alsan cerise est le plus rouz de tous. La Fosse, 
Guide du marechal, introd. p, 7. 

Val^an est une sorte de bai , rouz ou canelle ; il y en a plusieurs 
nuances , qui sont : Val^an clair, comme la couleur du poil de vache ; 
Yal^an conimun, qui n'est ni brun ni dair; Val^an bai , qui tire sur le 
roux ; Val^an obscur, et Val^an bruli , qui est fonce et fort brun. 
D'AuBENTON, Descript. du chevul. Voyez Buffon, Hist natur., 
Quadr. in-^! torn. IV, p. i^jx. Consultez aussi GarsaulTi Parfait 
Marechal , I. l, c. 2, p. 1 1. 

Tout cheval noir , ou bai , ou al'^^an , sur la robe, et sur*tout sur les 
flancs duquel il est des poils blancs sem6s 9k et Ik, est dit cheval 
rubican. Bourgelat, Traite de laconf. du cheval, 6dit. de M. Hu- 
zard,part«i, S* 5 3* 

Je prends en diligence 
Mon cheval ale^an, 

MOUERE, FacheuM, act. II, sc. 7. 

Akian est aussi substantif, et signifie un cheval de 
poil alezan. 

Ualeian est fougueur. 

(D. Japhet) II ne me plait done pas. 

SCARRON, Dom Japhet d'Armen, act. V, K. 1. 

Le blanc, Yaleian clair, languissent sans vigueur. 

Delille, Ghrg. I. III. 

ALG ARADE , s. £ 

Espagnol algardda. 

I. Selon ie P. Thomassin, de J'h^breu mj [gfiireht 

garaj. 
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gara] , se disputer, se tattre. — II. Avec plus de vrai- 
semblance, de Tartide J\ [al] , le, la, et du substantif 
•3^ [s^^^^^Jf o^liii^ [ al'gharat ] , incursion hostile , 
attaque impetueuse ; racine , j\i [gh^ra] , attaquer, 
faire une incursion sur le pays ennemi. 

Ce mot signifioit autrefois course faite k rimproviste 
sur Tennemi ; au jourd'hui if signlfie insulte faite avec bra- 
vade, accompagn^e de clameurs grossiires et de paroles 
injurieuses : ii est du style famiiier. 

Vous m'attirez toujours des algarades. 

Voltaire, Euf.prod. act. 11, sc. 5. 

ALIMENT, s. m. 

Latin, alimmtum; rac. alert, nourrir; islandais, ala, 
idem; suiogoth. ala, idem; teut. alen, idem; moesog. 
yl\Id.yl [alida]^ engraisse (Ulphil.) , &c. — L Selon 
G. J. Vossius, soit du grec iAect, chaleur; soil du subs- 
tantif ctA6iflt^,j^/W defroment; soit du verbe fLxS^itA^ 
augmenter, croitre. — II. Selon Abr. Hinckeiman, de 
iarabe J^ [^'l^], nourrir, sustenter. — III. Selon 
Math. Martinius, Edm. Castel, G. Wachter, &c., de 
I'hebreu n^V [aleh, alali], i,'' monter, s'el^ver; — 
2.'' croJtre; — 3."" k la forme hiphil, faire croftre. 
Voyez Adolescent, Haut. 

Sens propre. Toute substance solide ou liquide qui se 
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dig^re; tout ce qui est propre a faire subsister et croitre, 
k entretenir la vie animate ou la vie vegetative. 

Fagon dit que yotre grand regime devoit iire dans les allmens; 
que c^etoit un remdde que la nourriture. . • ; que ceh adoucissoit le 
sang, reparoit !e$ dissipations, rafhuchissoit h poitrine » redonnoit 
des forces. SEViGNi, edit, dt Blaise^ lett* (^92. 

Le pain , la viande » le lait, les ceufs , les legumes et les fruits, sont 
les alimens ordinaires de rhomme. Buffon, Supplem. i I* Hist. not. 

Les animaux sentent bien mieox que nous ce qui convient k 
leur nature ; ils ne se trompent pas dans le dioiz de leurs alimens. 
Idem , Disc, sur la nat. des animaux » 

Je pense qu'on pourrait souvent trouver quelque indice du carac* 
tdre des gens dans le choix des alimens qu'ils pr6ftrent. J. J. Rous- 
seau, Nouy. Helolse, part. IV, lett. 10. 

Sens FicuRi. Ce qui entretient, ce qui soutient un sen- 
timent » une aflection, une opinion , une entreprise. 

Tous ces travanx dont il est combatta 
Sont Yaliment qai nourrit sa verta. 

J. B. Rousseau, Ut. ii, ^ph. iv. 

Ces indignes impostures prennent cr^t dans plusieurs provinces 
de I'Europe , et servent S aliment k la baine des nations. Voltaire , 
Mens, imprimis. 

La d^couverte du nouveau monde pouvoit seule fburnir des 
alimens \ notre curiosit6« Raynal, Hist.philos. 1. iv, c. i. 
' Mendoza fitvenir des beiiers d'Espagne, pour renouveler des 
races ab&tardies; et depuis cette ^poque, les toisons se trouvdrent 
de qualit6 suffisante pour servir S aliment \ plusieurs manufactures 
asse£ importantes. Idem, ibid. 1. yi , ch. i4* 
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Alimens, s. m. pi. , terme Je jurisprudence. 

Somme ou pension ailou^e, soit par la loi , soit par une 
convention particuiiere » pour subvenir a la nourriture» k 
Tentretien, au logement et aux autres besoins de ia vie. 

Sur des raisons si solides, les biens furent adjugez aux heritiers 
collat^raux du sieur de Rames 1 et des alimens seuiement k sts enfans, 
Le Maistre de Sacy, Mem. fact. &c., torn. II, p. 683 , 684* 

La dette d*une somme qui m'a hik donn6e ou I£gu6e pour servir 
k mes alimens, et avec la clause qu'elle ne pourroit 6tre saisie par 
mes cr^anciers , est une dette contre laquelle on ne peut m'opposer 
aucune compensation. Pothier, Trai tides Oh/ig. torn. II, pzrt. iii, 

c. 4, S. I- 

Les enfans doivent des alimens k leurs p^re et m^re et autres as- 
cendans qui sont dansle besoin. Code civil, 1. 1, tit. v, c. 5, art. 20;. 

ALKEKENGE ou Alkekengi, s. m. 
De 1 article arabe J\ fa/J, et du substantif ^ 

[kcskcsnj] , physalis alkekengi; syriaque, v^op [konj], 
idem; malais, Idntsjing, uriner; lei&uit de Kalkekenge 
etant eminemment diuretique. 

Plante vivace, assez semblablea la morelle ou solanum , 
et qu'on nomme aussi , en fran^ais , coqueret : ses tiges 
ont une coud^e de haut ; elles sont rougeatres et un peu 
velues : ses feuilles, enti^res, ovales, pointues, soutenues 
par des petioles , sont plac^es deux k deux a chaque noeud; 
ses racines sont genouill^es, gr^Ies, fibreuses; le calice 
est d'une seule piece et k cinq divisions; la corolle con- 
siste enun tube^ ^vas^ k son extr^mitd, et divis^ en cinq 

45* 
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segmens : son fruit est une baie globuleuse » molle , char- 
nue, de ia figure » de la grosseur et de la couieur de la 
cerise, queiquefois d'un jaune aurore; if estrenferm^ dans 
un calice pentagone, enfl^, v^siculeux, et qui prend une 
teinte rouge a T^poque de la maturity. Cettebaie, d'une 
saveur acidule et un peu am^re , contient plusieurs se- 
mences apiaties , r^niformes et chagrin^es. Les baies 
d'alkekenge sont rafraichissantes et anodynes : on les a 
employees avec succ^s» en decoction, contreies retentions 
d'urine, la pierre et la coiique n^phr^tique. 

Coqueret ou alkekenge. M. Tournefort le place dans la septieme 
section de la seconde classe • . • ; il I'appelle alkekengi officinarum. 
RoziER, Cours d' agriculture , art, Coqueret. 

Le coqueret alkekenge croit naturellement dans les vignes et dans 
les champs : rarement on le trouve dans les lieux qui ne sont pas 
cultiv6s. Bosc, Nouveau Cours d* agriculture, Paris, 1809, art. 
Coqueret. 

Les anciens attribuoient k Y alkekenge un grand nombre de pro* 
pri6t£s m^dicinales • • . Jean Fabert d6crit une quintessence Salke^ 
kenge, qui , suivant lui , est un remdde admirable contre la jaunisse 
et toutes les maladies des reins et des voies urinaires. Maret, 
Encyclop. mithod. ; Chimie. 

ALLEMANDE, s. £ , terme de mustque et de danse. 
— Allemand, ande, adj. 

Latin, Alamannus. 

I. Selon M. Raepsaet, du mot Ale ou Ala, nom 
d'une riviere de i'Esthonie ( racine al, eau , en langue 
celtique; Sanscrit, ^ [^]? idem), et du monosyllabe 
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man, homme ; Ala-mani, les hommes qui demeuroient 
originairement pres de la riviere Ala. — II. Selon 
Servius, Isidore de Seville, Papias, &c., du nom du 
lac Lemofi. — III. Selon dautres, du nom du fleuve 
Alemannus , nomm^ aujourd'hui Altmuhl, et qui se 
jette dans le Danube, a trois milles de Ratisbonne. 
— IV. Selon J. Davies , Marc Zuer. Boxhornius, 
G. Wachter, &c., de Tarmorique ell, autre, grec 
ctMo4, idem, et du itionosyllabe man, homme; ell- 
myn, Stranger, — V. Selon nos meilleurs philologues, 
de Tancien septentrional all, tout, grec oAo$, idem, 
et du monosyllabe man , homme , conmiun a la plu- 
part des anciens idiomes du Nord et de TOrient ; 
soit parce que ce mot designoit la ligue universeile 
des peuples du Nord, reunis pour secouer le joug 
des Romains; soit parce que les Allemands, Alemanni, 
etoient un rassemblement de toute sorte d'hommes , 
de toute sorte de nations. 

Terme de musique. On nommoit ainsi, autrefois , una 
pi^ce k quatre temps , et dont ie mouvement ^toit gi'ave. 

Uallemande en sonate est pai^tout vieiliie , et k peine les musi- 
ciens s'en servent-ils aujourd'hui. Ceux qui s'en servent encore , lui 
donnent un jnouvement plus gai. J. J. RousSEAU, Dictionnain de 
muslque. 

w 

Terme de choregraplue. Sorte de danse qui nous vient 
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d'AlIemagne, et dont la musique, qui se bat i deux temps, 
doit Hre d'un mouvement vif. 

Les maiu-es s'envoyoient r^ciproquement de petites contre-danses 
et des morceaux brillans et difiiciles , tels que le menuet d'Anjou , la 
bretagne, la inariee, le passe-pied; sans compter encore les folies 
d^Espagne, la pavane, la courante, la bourree d'Achille et Tj/Zf- 
mandc. Noverre, Lett, sur la danse^ felt, i 3. 

ALLEU ou Aleu, s. m., terme de jurisprudence 
feodale* 

Latin barbare, allodium. 

I. Selon Alciat, de Tct privatif et du verbe laudare, 
rendre hommage, parce qu'on ne devoit aucun hom- 
mage pour les aJIeus, — II. Selon le comte de Boulain- 
viiliers, Montesquieu, &c. , dumot leudes. — III. Selon 
H. Spelman, de Ka privatif et de I'anglo-saxon leob 
[leod] , vassal , ou loab [load], charge, fardeau; a4eod, 
a- load, terre exempte de charge, de vasselage. — 

IV. Selon J. Aventinus, J^r. Bignon, G. J. Vossius, 
De vit serm. , &c. , de ces deux mots septentrionaux, 
alt, anciens, ancetres , et (?^/^ biens, possessions. — 

V, Selon G. Hickesius, du thiois all, tout, et de i'ar- 
morique laiid, lad, lot, heritage. — VI. Selon J. Ihre, 
et avec plus de vraisemblance , des monosyllabes 
suiogothiques , islandais, &c. aU , tout, et od, posses- 
sions , biens , domaines ; all-od, possession pleine , 
entiere et independante. 

Bien ou fonds de terre non fifodal, qui, ne relevant 



DE LA LANGU£ FRAN^IAISE. 3 5p 

point en fief ou roture d'line seigneurie , ^toit exempt de 
foi et hommage, ainsi que de tous droits ou devoirs 
seigneuriaux. 

Franc -alleu. Locution moderne , impropre , nee de 
I'oubli du sens primitif du mot alleu , et dont on affecta de 
se servir, principaiement dans ie midi de la France, afin 
d'doigner toute id^e de tenue en vasseiage , et aussi pour 
designer la propri^t^ enti^re, franche de devoirs ou de 
charges envers un seigneur de fief* Le roi ayant pretendu 
qu il devoit ^tre reconnu comme seigneur par tout pos- 
sesseur di alleu, plusieurs propri^taires acc^dferent a cette 
pretention ; il y eut alors des aliens enti^reraent francs , 
et d'autres qui p'^toient pas enti^rement ^^2;/^ j. Certains 
possesseurs d'alleus avoient des vassaux tenant en fief 
nobie, ou en roture, d'un propri^taire ou seigneur d* alleu: 
ainsi V alleu pouvoit, selon la quality des vassaux qui en 
relevoient, hre noble, c'est-a-dire , avoir des parties donn^es 
en fief, ou en censive; ou non noble, cest-a-dire, prive de 
ces avantages accidentels , maistou jours exempt de toute 
redevance. 

Si ne leur estoit-il pourtant d^fendu de tenir terres en alltud, 
qui estoient terres que ron tenoit en propri^t^ , et qu*en mourant 
Fon transf^roit k ses heritiers. £t. Pasquier, Recherc. I. il, c« 16. 

II rCy a qu% transcrire id Ie titre Ae% alhus de la loi salique , ce 
texte si fameux dont tant de gens ont parl^ , et que si peu de gens 
ont lu. Montesquieu , Esprit des his, liv. xviii , c. 22. 

Les Francs, qui n'6toient point vassaux du roi, et encore plus 
les Romains , cherchdrent k Ie devenir ; et afin qu'ils ne fussent pas 
priv6s de leurs domaines , on imagina Fusage de donner son alleu au 
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roi» de le recevoir.de lui en fief, et de lui designer ses h^ritiers. 
Montesquieu, Esprit des Ms, l. xxxi , c. 8. 

La mani^re de changer un dl/eu en fief se trouve dans les For- 
mules de Marculfe. Idem , i^id, 

ALOUETTE, s. £ 

hsLtin , a/auda ^ mot gaulois, selon Pline, G. J. Vos- 
sius, Menage, &c. — Armorique, alwede , alouette. 

— Peut-etre de Tancien septentrional leod, lud, chant; 
islandais, lioth , Mode , chant; hlioda, clianter; suio- 
gothique, liuda, lyda, idem; moesogoth. \in4l5^Jtl' 
[liuihon], idem (Ulphil.); franco-theot. Jiluda, voix, 
chant; anglo-saxon, hieob [hleod] , hhob [Mod], 
idem, &c. ; a raison de son chant matinal et melo- 
dieux. 

Oiseau granivore et pulv^rateur. Bee conique , m^dio- 
crement gros et pointu ; ongiedu pouce, droit, et plus long 
que ies autres. L'aiouette s'^I^ve perpendiculairement dans 
ies airs, en for^ant toujours, a mesure quelle s'doigne 
de terre, son chant, qui est tr^s-agr&ble et tris-vari^. Le 
male est un peu plus gros et plus brun que la femelle. 

— Valouette commune fait son nid en terre , ou k fleur de 
terre , et le cache ordinairement entre deux mottes. Dans 
ies pays m^ridionaux, eile couve trois fois Fannie , en mai, 
en juiliet et en aout ; ses oeufs sont au nombre de quatre 
ou cinq : elie d^ve ses petits en moins de quinze Jours, 
et yit neuf k dix ans , quelquefois m^me jusqu'd vingt- 
quatre. Get oiseau est bon k manger. On connoit plusieurs 

autres 
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autres esp^ces d alouettes. Les principales sont le cochevis, 
nomin^ aussi alouette huppee ou cretee, et la calandre ou 
grosse alouette 9 dont ie bee est sensiblement plus gros que 
celui de Talouette commune : cette derni^re imite avec 
assez d'art et de v^rit^ Ie chant de divers oiseaux. 

Les alouettes font leur nid 

Dans les bles^ quand ils sont en herbe, 

C'est-a-dire, environ Ie temps 
Que tout aime et que tout pullule dans Ie monde, 

Monstres marms au fond de londe . . 
Tigres dans les forets^ alouettes aux champs. 

La Fontaine, Fidl. L iv, 11. 

Autour de cet amas de viandes entassees, 
Regnoit un long cordon Salouettes pressees. 

BOIIXAU, Jtf/. 3, 

Cet oiseauy T alouette ^ qui est fort r^pandu aujounfhui, sembfe 
f avoir 6x6 plus anciennement dans nos Gaules qu'en Italic , puisque 
son nom latin alauda , selon les auteurs latins les plus instruits , est 
d*origine gauloise. BuFFON (Gu^neaii de fAonxhtWizvd)^ Oi^eaux , 
torn. 1X9 p. I. 

Le chant de Y alouette, compose de transitions subites dTun ton k 
Fautre^ et de sons aigus qui se succ^dent rapidement , a Ie caractdre 
de la gdt6. Saint-Lambert , Saisons, ch. i , not. i. 

AMARRiER, v; a. 

Latin barbare, amarrare; espagnol , amarrar. Sec. 

I. Scion Ie P. Pezron , du pr6tendu celtique amarr, 
lien. — II. Selon Cobarruvias, de I espagnol marro , 
pieu; selon d autres, de I espagnol maroma, cordage de 
chanvre. — III. Peut-etre, ^vcc pius d€ Vraisemblance, 

^6 
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deTarabe^ [man] ,S^ [marar] ,cox^^gt\x^z\Xit^ ^ 
[marra] ; 4.^ forme, Ji\ [amarra] .firmiter contorsltjunem. 



Attacherfortement avec un c&bie , des chafnes , ou toute 
espece de lierii soit un vaisseau, soit une de ses parties, 
soit un de ses agres. II se dit generalement de tout ce qui 
est li^ par un cordage queiconque » et sp^cialement des 
vaisseaux mouilles dans une rade ou dans un port. 

L'extr^mit^ d*une drosse est amarree k trtbord du mit j sur la 
vergue. Romme , Art de la marine, c. VII , $• 1 1 J. 

S'ii est n^cessaire de les remorquer, on tichera de ieur donner 
une aussidre , soit en y ajoutant un petit cordage , dont on jettera 
I'autre bout k bord duvaisseau avari^, soit en Vamarrantii une bouee 
de sauvetage. Audibert R amatuelle , Cours de tact. nav. part, ii , 

C* 4r S* 4^6 • 

Nous empby&mes le reste du jour k nous amarrer, la proue au 
large, ayant une ancre devant, mouill^e par yingt-trois brasses de 
sabl^ vaaeux« .^UGAmviLLSi Voyage, part, i., c. 9 , p. 143. 

Ainsi plus d'un poisson, lorsque le flot Taccable, 
' Sale iamarrer lui-meme et ce filer ion c&bie* 

AMAZONE, s.f. 

Latin , amazon ; grec , dju^^df. — I. De l*<^ privatif 
ou signe de i'unite, et de /atft{p«, mamelle , parce que 
ies Amazones 3e briiloient^ dit-on ^ Ja mamelle droite, 
opinion demontree fausse d apr^ plusieuirs monu- 
mehs. — Jl.Selon.Ie president de grosses, du nom 
du fleuve Al^zfinm^r^\\X. ^^Xoxi M. Lefebvre de 



DE LA LANGUE FRAN^AISf. 3^3 

Villebrune et M- le comte de Fortia d'Urban , de 
WihrcM'^^i!^ [ametz] , fort, robuste, brave, courageux. 
— IV. Selon Gudlingius, des mots gotliiques miot, 
palus, et zona, femme, — V. Selon G. Wachter, Acs 
mots sorabiques mecz, ^pce, arabe p^^i^ [massaa], 

frapper du glaive, et zona, persan 03 [zen] , femme: 
mecz - zona , femme qui porte 1 ep6e. — VI. Selon 
Freret, des deux mots tatar et ancien calmbuque 
acme, femme, et tzdine , mantchou A-n^ [sdine], excel- 
lence, perfection : ai'me-tzdine, femme exceilente, 
heroine. Voyez Observ. sur les Amazones, Acad, des 
inscript. tom. XXI , p. 1 1 6. 

On nomme ainsi una femme de courage male et guer- 
rier, capable d'entreprises hardies et p^rilleuses, par al- 
lusion aux prdtendues Amazones ou femmes guerri^res 
qui ^ selon queiques historiens , habitolent pr^s du Tanais 
et du Thermodon. 

Clorinde et Camille n'auroient pas iih k Fassaut phis gaiment 
que vous et madame de Frontenac. Vous £tes Fune et fautre deux 
franches Amazones. ScARRON, Lett. l, k madanie la comtesse de 
Fiesque. 

On appelle aussi amaione une sorte de v^tement de 
femme assez semblable k celui des hommes, sauf les mo- 
difications qu exige ia difference de sexe. Au surplus , il 
est mal de dire, Cette femme est vetue en amaione; il faut 
dire : Cette femme est vitue en homme. Quoique , k parler 

4^* 
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rigoiireusement , cette expression manque d'exactitude , 
toutefois on ne doit faire nuile difficult^ de Tadmettre, 
vu qu on ne peut supposer qu'une femme de bonne com- 
pagnieporte un haut-de-chausses, sans qu'il soit recouvert 
d'une jupe. On dit aussi famili^rement et plus commun^ 
ment : Cette femme a un habit de cheval. 

Lucile descendit de voiture : elle avoit un habit de cheval, qui 
.dessinoit, k ravir, Fel^gance desa taille. M."*' DE Sta£l, Corinne, 
L XVII , c. 6. 

AMBASSADEUR, s. m. 

Ancien fran9ais, embaxeur (Joinv. ); ambaxeur, am- 
baxier (ancien Journ. histon cite par Le Laboureur); 
embasseur (Eustache Deschamps), &c. Espagnol, em- 
baxador , &c. — I- Scion quelques hcHenistes, du grec 
ciMaJocthcdy cL/jiCct()fc^7 monter; dyctCctoi^t al/jLCct^ai^^ /'action 
de monter, et, par extension, voyage ou deputation 
vers le roi de Perse. — II. Selon Cobarruvias, du 
latin basiator, celui qui fait sa cour \ quelqu'un. — 
III. Selon CI. Saumaise, Jul. C^s. Scaliger, H. Spel- 
man, G. J. Vossius , De vit. serm. ; P. Borel, Caseneuve, 
Menage, fit. Skinner, G. Wachter, J. Ihre, &c. , du latin 
barbare /z/w^/zjrw^ service, domesticity, ministere; latin, 
ambactus , client, affranchi; ancien islandais, ambai, 
ambot, ministre, officier, serviteur; teuton, ambacht, 
ambahta, idem; ambachter, enyoye, legat; suiogpth, 
ambete, charge, service; moesogoth. ylNd.KylJlTyl 
[andbalita] , ministre, executeuf (Ulphil.) ; anglo-saxon. 
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embihr [embiht], idem, &c. — IV. Selon P. Dan. 
Huet, le R Thomassin, M. Akerblad, &c., de The- 
breu llt^DOn [embessir, embosser] , messager; racine, 
1lfi^3 [bessir, bisserj , annoncer; arabe , ^^JlJji [mubor 
schir, embaschir , messager, celui qui annonce; lij 

[baschara] , annoncer. 

Ministre d'un rang deve, envoy^, avec lettres de crdance 
et caract^re de representation , de souverain a souverain , 
d'etat a ^tat, ou d'un prince pr^s d'un corps politique quel- 
conque; ceiui qui est charg^ des affaires dune puissance , 
sous ia foi publique ^tablie par le droit des gens, \lam- 
bassadeur est distingu^ de Venvoye et de M envoy e pJenipo- 
tentiaire, qui sont d un rang inftrieur. 

Le droit des gens a voulu que les princes s'envoyassent des am - 
bassadeurs. . . 11 &ut done suivre, k regard des ambassadeurs , les 
raisons tiroes du droit des gens , et non pas celles qui d^rivent du 
droit politique. Montesquieu, Esprit des lots, I. xxv. 

Le marquis de Senecterre , nomme notre ambassadeur k Londres , 
ayant demande ses instructions , Tabb^ Dubois r^pondit qu'il n'en 
avoit point d'autres k donner, que de suivre ce que lui prescriroient les 
ministres du roi George. DuCLOS, Mem, sur la regence , torn. I, 
p. 403. 

II vit peu par lui-nieme^ et, tel qu'un souverain , 
De loin y et sur la foi d'une vaine peinture^ 
Par ses ambassadeurs courtisa la nature. 

Delille, Homme iUs champs , ch. III. 

Ambassadeur ordinaire. Celui qui reside sans inter- 
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ruption dans une cour Arangire pour entretenir habi- 
tueilement des rapports de bienveillance. Selon le judi- 
cieux comte de Flassan , historiographe des affaires ^tran- 
geres , les fonctions d' ambassadenr commenc^rent a devenir 
permanentes dans le xi.* si^cle. Gr^goire VII envoya des 
I^gats ou ambassadeurs r^sider dans plusieurs cours; ce 
qui prepara , de la part des autres puissances , Tusage , 
devenu insensiblement n^cessaire , d envoyer des ambas- 
sadeurs a poste fixe. Nos annales font mention de quei- 
ques ambassadeurs ordinaires sows le r^gne de Louis XI; 
mais leur residence ne devint fixe que sous le r^gne 
de Fran9ois I/', c est-4-dire , vers le commencement du 
XVI.® siicle, Voyez aussi Wicquefort, I'Ambassadeur et 
ses fonctions ^ I. i, sect. i. 

A la Haye , on fiiit aussi quelque difference entre les ambassadeurs 
extraordinaires et les ordinaires : ceux-Ik ne prennent jamais audience 
qu'ils n'y soient conduits avec les m^ines c^r^monies qu'on leur a 
faites k la premiere ; mais on ne fait cet honneur auz ordinaires qu'k 
la premiere et k la derniire. Vicquefort, I'Ambassadeur et ses 
fonctions f L I, sect. 19. 

Lorsqu'un prince emploie dans une m6me cour deux ambassa* 
deurs, dent Tun est ordinaire et Fautre extraordinaire, celui-ci pr^cdde 
toujours celui-Ik. Idem, ibid. 1. 1 , sect. 2(S, 

Ambassadeur extraordinaire est celui qui est en- 
voy^ temporairement a la cour d'un prince, pour quelque 
affaire particuiiere ou pressante , conciure un traitd de 
paix ou un mariage, conduire une reine, faire des com- 
plimens, &c. 
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Le cardinal s'efFraya; if m'envoya la commission A^ambassadeur 
extraordinaire J comme aux deux autres. C. D£ Retz, Alim, I. ill. 

Introducteur des ambassadeurs. Officier dont les 
fonctions consistent k conduire les ambassadeurs et les 
princes Strangers ^ Taudience du roi , ou a celle des princes 
de ia famille royale. 

Saint- Laurent 9 qui n'^toit, chez Monsieur, que son introducteur 
des ambassadeurs, flit le premier k qui il fut qotAL Saint-Simon, 
Mim. torn. II, p. 25. 

Ambassadeur se dit aussi, famili^rement et par rail- 
lerle , d'une personne employee pour una n^gociatlon , un 
message quelconque. 

Vraiment, ce monsieur le vicomte a bien choisi son monde, que 
de te prendre pour son ambassadeur! Moli^re, Gtorg. Dand. 
act. II » sc. I. 

Ambassadrjce , s. f., tltre quon donne d la femme 
d'un ambassadeur. Ce titre a ^t^ aussi confifr^ une fois , 
par le roi, k une dame charg^e ministeriellement de nd- 
gocier des inter^ts politiques. 

La mar^chale deGuibrianrt a €\k la premiere dame, et la seule, 
si je ne me trompe, qui ait eu cette quality de son chef. . • Quand 
je parlerai Sambassadrice, |*entendrai parler de la femme de Tam- 
bassadeul-. Vicquefort, V Ambassadeur et sesfonct, 1. 1 , sect. i. 

Madame la mar6chale de Guebriant est la seule femme qui ait 
famais eu le titre et fiit les fonctions Sambassadrice plenipoten- 
tiaire. VoLTAiRE, Siule dt Louis XIV » Ecriv. art, Le Laboureur. 
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Le 6 novembre , la princesse Marie de Gonzague , fille du d^fimt 
due de Mantoue, ^pousa, dans la chapelle du Palais-Royal, La- 
dislas I V • . • La mar^chale de Gu6briant la conduisit en Pologne , 
avec le titre Sambassadrice. President H^nault, Abrigi chron. 
ann. i645« 

H se ditquelquefoiSy parironie, d'unefemme employee 
pour un message quelconque , et sp^cialement pour un 
message d'amour. 

, II embrassa avec emportement !a bienheureuse ambassadrlce , et 
lui donna une chaine d*or, qu'elle prit aprds quelque petite c6r^ 
monie. ScARRON, Rom. com, ch. 19. 

AMBROISIE, ou mieux Ambrosie, s. £ 

Latin, ambrosia; grec, diJ^C^aicty <ifjiC^ainy nour- 
riture , et, selon quelques ecrivains , breuvage des 
dieux; ellipse pour dfA^C^oivi ^o^n, nourriture immor- 
telle , divine; racine, <t privatif, et /^e^^^^, mortel. — 
Le Sanscrit ^51^^ [amritam] , breuvage des dieux 
chez ies anciens peuples de Tlncfe, est egalement 
compost de Ka, privatif dans la langue sanscrite, et 
du substantif jp [mrita], mort. — Grec , Sg^'w^, 
mortel, selon lauteur de XEtymologicum magnum, du 
verbe CpeJa-Ka^ manger, divorer ; selon J. Harmar , &c., 
du verbe fVtt), couler , sUcouler; pdit^y Cg^ip^, caduc , 
perissable. — Peut-etre de Thebreu N'la [bera], creer; 
syriaque, V^ [bera], idem; \h^\^ [berita] , creature; 

arabe 
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arabe, ^J}h [baraa], cr^er; iJ^ [haryyat], creature. 
— Bgjf/o^, itre cree. 

Sens propre. Nourriture ddicieuse et parfum^e, quon 
servoit sur la table des dieux , et qui , selon la th^ologie 
des pai'ens , donnoit I'immortalitd.— Les anciens ont con- 
sid^r^ aussi 1 ambroisie comme un breuvage. 

C'est k £iire aux dieux de monter des chevaux ailez et se paistre 
Sambrosie. MoNTAlGNE, Ess. I. i, c, 4^- 

Une odeur S ambroisie se r^pand de ses cheveux flottans. Ytr 
NELON, Telem. I. xxiv. 

Cette pure ambrosie embaume ses cheveux , 

Rend son corps pins agile et ses bras plus nerveux. 

Deulle, C^g. I. IV. 

Sens figur^. On nomme aussi ambroisie tout mets d'un 
gout suave et r^put^ excellent. 

L'autre forme un miel pur d'une essence choisie, 
Et comble its celliers de sa douce ambrosie. 

Deluxe, Ciorg. f. iv. 

AMMON (CoRNE d'),s. £ 

Latin, Ammonis comu. — Amman ou Hammon^ sur- 
nom donne a Jupiter. — I. Oriffnesgrecques. Selon quel- 
ques ecrivains,du mot ct^vo^, 6eliet; scion d autres , dn 
substRUtif cL/uLfM^y sable. — II. Ortgines histortques. Selon 
ie chevalier M arsham , du nom de Thamus , ancien 
roi d'£gypte ; scion Pausanias, du nom d'un berger qui 
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eieva le premier un tempie a ce dieu. Jabionski pense 
qu on aura pris pour un nom propre ie cophte &u.om 
[amoni] , berger. Selon Sam. Bochart , Caspar Peucer, 
Jos. Scaliger, G. J. Vossius, &c., du nom de Cham, 
fiis de Noe. — III. Orlgines hebraiques et arabes. 
Selon quelques ecrivains , de i'arabe ^^^ [hhamel] , 
belier; selon Nic. Fuller, de Th^breu non [hemeh, 
hamahj, soleil; selon M. Tabbe Mignot, du verbe 
DQV [liamam] , cacher; Amman, le dieu cach^, si i'on 
en croit Manethon. — IV. Origtnes egyptiennes. Selon 
Dav. Wilkins, du cophte EJW-Em [ement] , Occident. 
Selon Jabionski, soit du cophte ^-e-oixni [amoini], 
approche-toi ; soit de ces deux mots i>xyxy€ famouj, 
viens, et OEin [oeinj, lumiere , le mot fc.A*.OYn [amounj, 
Ammon, etant, au rapport d'Hecat^e d'Abdere, une 
formule d'invocation ; soit enfin de ces deux mots 
^Mxyx oEiw famoti oein] , celui qui fait sortir la lu- 
miere ^t^ tenebres. 



' f 



Coquille qui ne se trouve que p^trifi^e. Elle consiste 
en une volute roulce sur le m^me plan, et dont les tours 
ne s enveloppent pas , mais sont divls^s par des cloisons 
anguleuses, et d^chiquet^es sur leurs. bords comme dit^ 
feuiiles d*acanthe ou de persil. Ces coquilles sont quel- 
quefois si petites , qu on ne peut les observer qu au mi- 
croscope. EVautres ont , dit-on , jusqu A une toise de 
diam^tre : leur grandeur commune n excide .pas celle de 
la main- On les trouve dans les montagnes secondaires, 
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les couches d'ancienne terre calcaire , et ies depots mariiis 
les plus anciens. 

Les poissons dans les ardoises , les coquilles , et particulidrement 
les cornes d'Ammon dans les glaises, sont souvent recouverts d'un 
enduit pyriteux qui pr^sente les plus belles couleurs. Buffon, 
Miner, torn. VII, p. 229. 

Je confesse que les pierres lenticulaires , les ^toil^es, les glosso- 
pdtres, les comts d^Ammont dont mon voisinage est plein, ne m'ont 
jamais paru des poissons; mais il ne m*£tait pas permis de le dire. 
Voltaire, Sur un icrit anonyme; (Euvr. lorn. XIV, p, 300. 

ANANAS, s. m, 

Hindou, ^-,Ui\ ^ [an-annds] , mot emprunte de 
I'arabe et persan ^^ [a*naj, produire, Jt [alj, le, ^J^ 
[nousch] , pin; ^\j^ ^^ [an-annas, ou aninndsj ,itmt 
du pin ou de laiamiile du pin; — anglais, pine-apple, 
pomme de pin ; espagnol,/?/^; latin bo tan. mix pinea 
huUca (Acoata), &;c. 

Piante exotique, dont la forme se rapproche de ceile de 
i aio^s. Elle croit dans ies Indes orientates et occiden- 
tals. On en compte un grand nombre de vari^t^s. Cul- 
tiv^e en Europe, dans ies serres chaudes» cette piante 
s'^leve de dix-huit a . vingt-quatre pouces; ses feuiiles , 
qui sont dures, aiternes et tr^s-rapproch^es , embrassent 
le bas de ia tige , laqueile est a-peu-pr^s de ia gro$seur 
du pouce. La fleur, de couieur violette, et rougedtre au 
bas du caiice, consiste en une seule feuifie profond^ment 
dlvis^e en six parties, dont trois ext^rieures plus courtes; 
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les trois int^rieures sont droites , lin^aires-Ianc^ol^es et en 
forme de p^tales. — Six diamines. — Uovaire est sous la 
fleur; il est termine par un style simple et fiiiforme, sur- 
mont^ de trois stigmates. Les fruits, serr^s les uns contre 
ies autresy et disposes en pyramide repr^sentant une 
pom me de pin, sont des baies a-peu-pr^s rondes, k trois 
loges , et termin^es par un ombilic : chacune de ces baies 
renferme piusieurs semences oblongues et obtuses. Ce 
fruit , d'un rouge assez vif avant d'etre parvenu k sa ma- 
turity , devient ensuite d un jaune dor^ ; il est orn^ k son 
sommet d'un bouquet de feuilles nommd vulgairement 
couronne, et qui sert k multiplier la plante. La chair de 
Tananas, fibreuse, mais fondante et ddicieuse, r^unit d- 
la-fois le parfum et le gout de la fraise, de la framboise, 
de la pSche, de la pomme de reinette, du coing, de la 
panse musqude ; en un mot , de nos meilleurs fruits. 

Vous savez que Tile de Padrabranca est k cinq degr^s de fa 
ligne , et qu'on y trouve ies plus gros et les meilleurs ananas du 
monde. Voltaire i Dict.philos, (Lois.) 

Le soleil y murit Todorant ananas. 

Saint-Lambert, SaU, ch. ii. 

£t le jeuiie ananas y par ces chaleurs trompe, 
Vous livre de son fruit le tresor usurp^. 

DCULLE, Jard, ch. IV. 

ARRIMER , V. a., terme de marine. On disoit autre- 
fois Arrumer. 

Espagnol , arrimar. 
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I. Seion Messieurs de i acad^mie de Madrid , du 
grec pt;3jt4/{ci>, arranger, adapter ^ racine, /Jt^S^w^, rhyihme, 
arrangement. — 11. Peut-etre , avec plus de vraisem- 
blahce , du monosyllabe septentrional rum , lieu , 
place; islandais, rum, rumr, place, espace; gothique^ 
rums, idem; suiogothique , rum\ idem; moesogo^. 
j^riMIS [runus], idem (UlphiL); teuton, /-w/w^ rumo, 
idem (Otfrid.); anglo-saxoip , pum [rum], idem; dou 
i'anglais roam, &c. Langues orrentales : chaldeen, HD*^ 
[remehf ramahj, poser, placer; syriaque, Uo^ [ramaj, 
poser les fondemens, mettre en place; mdHaX^ ^ rouma, 
place,. maisoii, habita:tion., &c. 

f 

Arranger ayec art et ^conomie, dans* la capacity d'un 
valsseau, et sp^cialement daris la cale, le lest, les mar- 
chandises, les futaiiles, les munitions de guerre et de 
bouche, les quarts de yiande, ceux de farine, &c.*-^ 
Disposer et distribuer la cargaison , de mani^re que 
chaque objet tienne le moins d'espace possible , occupe 
la place qui convient at sa nature, k sa quality , et que, 
par une exacte repartition des poids, Tensemble de ces 

« 

divers objets contribue k la stabjilit^ et a la meiileure 
marche du batlment. 

On arrimera par-dessus , trds-solidement , la cargaison , en observant 
de placer au fond les parties les plus pesantes et les plus capables de 
supporter le poids de celles qui doivent 6tre arrtmees par-dessus. 
BouRDE DE ViLLEHUfcT, U Manceuvritr, part, ill , c. 9. 

Je vais d^crire le chargement et Tarriinage d*un bdtimeiit parti- 
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Cet assassin illustre. entour^ de victimes. 

En descendant du trone effa^a tous ses crimes. 

• Voltaire, MmdcCis. act. iii, sc. 4. 

. Sens figurjL Assassin «e dit aussi, figur^ment, dans le 
style burlesque et satirlq)ie. 

Que dit-ily quand il voit, avec la teort en troQsse^ 
Courir chez un malade tin assdssin tn hoasse ! 

BoiLEkV t Sat, VliL 

: ! i Ton Acre,, diittu, Iiuiiffifo . 

^ .M*a .gueri , d'une maladie. . 
La preuve qn'il ne fut Jamais mon medecin , ' 
C'e$t que je suis encore en vie. 

Ce jinot a 6t6 employ^ au f<fminin p^r P. Cornellle. 

£t votts en avez moins. a me croire assassine. 



I ! 



Niconude, act. lu^ sc. 8« 



« Je ne sais , observe M. de Voltaire , si le mot assas- 
ji/7^/pris comme substantif f<fmipin» se peut dire : il est 
certain du moins qu'ii n est pas d'usage. » Commm. sar 
Cornellle. , 

Toutefois le substantif ftminin ass<fssine peut s'em- 
pioyer avec succ^s dans le style badin, Moii^re a dit: 

Qoe dit*elle !de moi , cetie geiiie assassine ! 

^ Enw^A* act It sc»<^. 

i 

Assassin^ ine, ]ad/. 

At*je done oubli^ que sa barbare main . 

Fit tomber tpus les miens sous un fer assassin / 

, CRfiBILLON, /?Aa^. act Il> SC.1. 

Tout 
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Tout aussitdt Yassassine cohorte, 
Du saint office abominable escorte. 
Pour se saisir du superbe Dunois, 
Deux pas avance et recule de trois. 

Voltaire, PuceUe, ch. vii. 

Le ver rongeur des fruits , et le ver assassin , 
En rubans animes vivant dans notre sein* 

Deluxe , Homme des champs , ch. Ul. 

Messieurs de f Acad^mie observent que Fadjectif as- 
sassin n'est guere d'usage qu'en po^sie. 
On Temploie aussi figur^ment. 

Deux yeux noirs ^ deux fripons , 
Deux petits abyssins. 
Deux larrons assassins 
Font de moi des charbons, 

SCARRON, Chans, 

M. Le Maistre et Messieurs de Port-Royai ont cherch^ 
k introduire dans notre langue ie mot assassinateur. — « Je 
sais , dit le P. Bouhours , le meiiieur gr^ du inonde k ces 
grands hommes, du dessein qu'iis ont denrichir la langue; 
je ioue leur zde , bien loin de blamer leur hardiesse : je 
vous deinande seulement si ces mots entreront dans le 
dictionnaire- de TAcad^mie. » Doutes sur la lang.franf. p. 1 3 
et 1 4- — Ce mot, qui se retrouve dans i'itaiien assassina- 
tore (Fr. Giordan., Prediche, test, di Redi), a ^t6 employ^ 
par Fl^chier. 

Ce formidable tyran , qui en vouloit k toutes les t^tes couronn^es , 
qui se disoit et qui £toit Y assassinateur de tous les princes de la |erre. 
Panigyr. de S» Louis. 

48 
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On a dit aussi autrefeis, mais rarement, assassin pour 
assassinate 

Quant maistre Jean Petit vint au parlement poiu* justifier le due 
de Bourgogne de Tassassin qu'il avoit fait faare k Louis due d'Or- 
Mans. Ex. Pasquier, Red. I. iv, e. 23. 

BABORD, s. m., terme de marine. 

Mot emprunte des langues du Nord. Su^dois , bag- 
bord; danois, bagbord; hoiiandais, backboord; all em. 
backbord , &c.; forme de I'ancien islandais bak, dos, 
derriere (Edd. Saemimd. ) ; teut. bach, idem; cambro- 
breton, bah, idem; anglo-sax. hdiC [bak], idem, d'ou 
i'angiais back , idem , &c. , et du monosyllabe septen- 
trional bord, cot^ d'un vaisseau. Bak-bord, le bord 
situe derriere celui qui tient le gouvernail. On sait 
que, chez ies anciens, Je gouvernail etoit place a une 
des parties lat^raies du navire. Voy. Bord, Stribord 
ou Tribord. 

C6t^ -gauche du vaisseau , lorsqu'on regarde de la poupe 
k la proue; il est oppos^ a tribord, autrefois stribord, qui 
est ie cotd droit. 

Le flane le plus gros etant eelui de babord, le canot dirigeoit 
sa route k tribord de la ligne qu'il auroit dii suivre. RoMAiE., Mt 
de la marine, c. i, S- 39- 

Si la ligne de bataille babord doit succ^der k Tangle de ehasse , 
c'est i'aile babord qm eommenee par serrer le vent ; et lesvaisseaux 
de Taile de tribord , suivant la direetion de la iigne sur laquefle if s 
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sont ranges , viennent par la contre-marche se placer dans les eaux 
des premiers » et courir, comme euxi au pins pr&s dur vem^sur ia ligne 
de bataille babird. Romme, Art de la marine, c. x^ S-^ 1 3 5* 

XJn vaisseau court sur la ligne du plus pr&s babord, lorsqu'il re9oit 
le vent du c6t6 gauche ; il court sur la ligne du plus pr^s tribord , 
lorsqu'il re^oit le vent du c6t6 droit. Audibert Ramatuelle , 
Cours de tact. na¥, part. I, c. i, S* 8. 

Si Ton 6toit obIig6 d'abattre sur babord , on brasseroit tribord 
devant et babord derridre 9 en mettant la barre k babord. BouRDi 
DE ViLLEHUET , U Afanctuvrier, part. li , c. i, art. i • 

On vous fait entrer dans un canot 6troit et long, et dont un 
des bords est de moiti6 plus haut que Fautre; on force ensuite deux 
chevaux d'entrer dans Teau , Tun k stribord » Fautre k bas-bord du 
canot. Bougainville y Voyage autour du monde, p. i, c. i. 

BABOUCHE, s. £ 

Pers. et turc ^j^^ fpSousJ , forme deces deux mots 
^ fp4/^ pied, or?^ flousj, baisant. — ^, ^ [pd-bous], 

chaussure qui ne fait, pour ainsi dii^e, que baiser lepied. 
Voyez Baiser, Pied. Grec moderne ifwm^r{ij sotdier. 

Sorte Jei chaussure en udage chez les Turcs et chez 
divers peupies de f Orient. La babouche t^t une esp^ce 
de pantoufle qui na ni talon ni quartier, et qui n'est 
garnie, par derri^re, que d'un rebord en maroquin rouge, 
jaiine ou noir, et de trois iignes de hauteur : iempeigne, 
qui est ie plus ordinairement de maroquin jaune, ne 
recouvre gu^re que la moitM de fa partie sup^'ieure du 
pied. Uint^rieur de ces pantoufles ou paboiis est quel- 
quefois garni de drap rouge , bleu , &c. , mais jamais de 

48* 
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vert, vu que cette couleur est sacr^e parmi les Maho- 
metans. — On a donn^ chez nous le nom de babouche k 
une sorte de pantoufleou de mule de chambre emprunt^ 
des peuples du Levant. 

Cette forme de chaussure pointue et relev6e par le bout sub- 
siste encore dans le Levant, aux Indes, h. la Chine, &c., ou en 
bottines, ou en simples pantoufles, qu'on nomme pabouckes ou 
babouches, Garsault, Description des arts et metiers, Cordonnier, 
ch. I, p. a. * 

II remarqua sur - tout que les babouches de sa femme 6taient 
bleues, et que les babouches de Zadig 6taient bleues. Voltaire, 
Zadig, ch. Vlli. 

BACHELIER, s. m. 

L Selon J. Nicot, de Lauriere, &c., du mot iacele 
ou bachele, espece de ch^tellenie terrienne. — IL Scion 
CI. Fauchet, Andre Favyn , du Cange, Edw. Chamber- 
layne , Giustiniani , G. Wachter, &c. , de ces deux mots, 
bos chevalier. — II L Selon P. Borel , des mots bacca 
laurl, baie de laurier, a cause de la branche de laurier 
qu lis obtenoient, lors de leur premiere victoire. — 
IV. Selon d autres, du mot baculus, b^ton, parce quails 
s'exer^oient au maniement des armes avec des batons. 
— V. Peut-etre, avec plus de vraisemblance , de Tar- 
TCiOx\Q^t.baghel , bughel, enfant, jeune homme; hi- 
bernien ou iriandais, boc'^a;! [boc'hail], boc'?^6;l 

[boc'heil] , idem; racine armorique et cambro-bret. 

bach, bechan, petit; persan, a3£ [beja] , a^ [pecha], 
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pc'it; ^^ [f^ochyj , jdune; % [badli], jeune homme, 
jeune enfant, ^c. Voyez Page. 

I."* Celui qui, apris avoir ^tudi^ dens Tune des fa- 
culty d'une universite ou d une acad^rnie , et sputenu 
avec succ^s un acte, :suivarit les formes ordinaires, est 
promu au baccalaur/^at V ou premier degr^; ce iqui lui 
di:>^:ne le droit d'aspirer au doctorat. ' - . 

Un jeune bachelier, de beaucoup d'esprit, fort iii^truit ,. et qui 
fait grand usage des bons auteurs, se proposa de soutenir cette 
thdse k so^ tour- VoltA|IRE, Tomb, de la Sorbonne^ . , 

C^uqHi.Y.Ws furprendr^i.c'estque; M. Turgqt.avait 6tjS.M4^/<Vr, 
de Sorbonne, et que M. de Saint rGer^n^ain a;^|^^^,a;is;;j^s^ite. 
Idem, Corresp, ginir., (Bmw. torn. LXXXIII, lettn 85. 

II ( le president Cousin ) 6tudia en th6ol6gie ^ ^omint. avec succds 
la thdse qu!on novam^Mntative ^ et'futre9u bacAeJierjJ3fALBTABERTr' 
Eloge de L. Cousin, 

a.** On a autrefois d^signe par ce mot un jeune horpme 
non encore engage dans. les liens du n^ariage ; et par le 
ftminin bachelette, une jeune filie ^gaiement Jibre* Dans* 
ce sens, ie mot bachelier, et sur-tout ie mot bachelette, 
appartilehnent de pr^fn^relicel iria po^ie du genrfe'riaif. 

\ 

• - * • 

Vous saurez que naguere, 
Dans la Touraine, un jeune bachelier 
(Intcrpretcz ce mot a votre guise: 
Uusage en fut autrefois familier, . i f : . • 

Four dircf ceuif qui n'ont la barbe^grise). . . .^ ^li -• - «,. 

X ' La Fowtaine, Ccnu la Clbchctte: 
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Vous cajoloit la jeune bachektte, 

Aux blanches dents, aux pieds nns, au corps gent* 

La Fontaine, Omn laClocbette. 

3/ Dans'le moyen age, en difsigna: par le titre de 
bacheUer utv jeune homme de condition nobfe, qui , ayant 
re^u laceinture miiitaire, faisoit sa premiere campagne, 
mais qui, ne pouvant lever banni^re, k raison de son Ige, 
ou du petit nombre de ses vassaux , tftcdtoblig^ de nfiaircher 
sous celie d'un seigneur banneret. Le bacheUer tenoit rang 
entre i-^cuyer et le ehevatier banneret. 

Deux mouh vailfans bachetiers, dovLt Tun avoir nom Monsei- 
gneur Vilfain de Versey, et Faotre, Monseigneuk' GniUaume de 
Damnartiti. JoiisrviLLE, Hist, dt S. jL^uis. 

Car les |eunes' backeliers qui se desiroient advancer, queroient 
Ik les amies » '€i escarmouchoient Fun k rauiris.. Froissart, Chron. 
vol. II, c. 92. 

Ces bacheliers estoient entre la quality de chevaliers et escuyers 
ou damoisels , noh encore si roides et puissans que les chevaliers , 
mais'pfus' que les escuyers qui ne s^armoient point en ces b^hourds. 
Cl. Fauchet^ Orig.dis ckevaL L i, c. I. 
• • ' •» 

4."^ On donnok ausd ,; dalns les divers corps de mi^tiers , ie 
titre de bacheliers k ceux 4^s maitres qui ^toient 6hxs pour 
assister les jur^s. 

Mesme en massonnerie et tout autre mestier oil il y a maistrise, 
Ton appelle bacheliers ceulz qui sont passes maistres en Tart, mais 
qui ne sont pas juriez > et lesqueb^ pour amender le rapport fait par 
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Jes docteurs jurez, doivisnt'estre deux fois aultant. Gl. Fauchet 
Orig. des chcvai. I. i, c i« 

BALCON , s. lii. 

Espagnol, bakoh; ita|. balcone; 2Lng\.] half any,, &ic. 
— I. Selon Cobarruvias, du grtc Ccl^u>^ /eter, lancer: 
lieu destine a placer ceux qui dolvent lancer des traits. — 

11. Selon Le Duchat^ 3ei;n. Aidrete, J> Ijhr^', &c., 
du teuton balcoy aikm; inoderne balke, poutre , &c. — 
II L Peut-etfe, vu son.orijjfne esjpagnole , Ipmbarde ou 
venitienne, Je mot baleen ^e&t-jl forme du pers.: 4J\^^b 

[balakhUneftJ , balcon, galerie placee au haut d'un edi- 
fice : racines, "515 [bald], en -faajit j .^a^^ (kbaneh], iieu, 

place; i6difo.r :gal6rfe., V 

Constructioi) 3e pierr^ pu'^de bois, pr^tlqu^e pour 
Tordiriciire en saillie hors idii.mur d'un batiment, et qui 
r^gne en con;idQr sur uoe part^ de sa surface, ou qui 
n^exci^e point la dimension de i'ouverture d'une fen^tre. 
Cette construction, qwi est presque toujours en pierre, 
doit iir^ entour^d'un appui de fer, de pierre ou de bois: 
$Ue e^t support^ par des consoles , d^s colonnes ou des 
cariatides. Qn appelle ausji halcon I'appui de fer ou de 
bois piacd au-devant d'une fen^tre, et qu'on nqrome ba- 
lustrade , iorsqu'ii est compost de baiustres de pierre. 

Et da haut d*un baleen, pour calmer la tempete, 
S«r ses fiouveaux s^x)t^s^ faisons voier sa tete. 

' * = P. CoftNEiLLE , Nicomcde, aci. V, sc. ;. 
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> J'etois sur ie bakan, i travailler aa 6m* 

Mo0£RE, EcoUdes jmnniis iZ'^^n , sc. 6. 

On appelie balcon, an theatre, qt par similitude ^^une 
grande ipge ou courte gaierie situde d droite et a gauche 
de la salle, et plus rapproch^e de la sc^ne que ies loges 
nomiri^es premieres. 



\ \ 



( Le- parterre charme contemple sa jeunesse. 

Uiit essaim de flaneurs perfide^* mais charmans 
Qui, sans'vouloir aimer, ' portent Ie nom d'amahs^ 
' Brillent dans» let BaUons, kt volent aiutour d'bOe, ^ > 

BAR]BACANE,s. £' ' ^ • : 

Latin barbare , barbacana,- balrbdchatrndy '&c. — 
L Scion Edw. Lye (^^/>. a I'Etymohg. anglic. de Fr. 
Junius), de I'anglo-saxon bupj-beacn [burg-beakn] , 
specula oppidi. — II. Selon M. Picques , cite par Me- 
nage , de i'arabe ji\i. ^Tc^lj fbabl-a^khanehj , iegout; 

litteraleraent, j7^rf^ de la maison des eaux. — III. Peut- 
etre, et avec plus de vraj&embiance , de Tarabe et 
persan jy fbdrj, rempart; Vr [bdb], pone; Ai\i. 
[khdneh], galerie : aS\L 4->b )s [bdr-bab-khaneh], galcrie 
qui sert de rempart a la porte. 

Architecture mtlitaire. Ouvrage avanctf, corps de ma- 
^onnerie ou de charpente que 1 on pla^oit en avant d'une 
viiie fortifi^e, dune citadelle, dun foss^, d'un camp ou 

• dun 
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d'un pont. Autrefois, ce mot a signifid une ouverture pra- 
tiqu^e dans T^palsseur des murailles d'un chateau ou d'une 
forteresse, et k travers laquelle on pouvoit donner pas- 
sage k une arme quelconque, afin de tirer a couvert sur 
lennemi. 

£t dr^ci^rent k une harbacane deux eschieles emprds la mer. 
VlLLEHARDOUJN, Conq. de Constant. nJ" 89. 

Pass^rent les pons-Ievez et les fausses barbacanes de la dt6 , et 
totes les eschauguetes des Juis, puis entr^rent en Favant-garde 
Vespasien. Anc. Ecrh. franc. Ms. de la Clayette, in-j^.\ foL ji8, 
col. 2. 

Fist le Roi faire une barbaquane devant le pont qui estoit entre 
nos deux os. • • . JoiNVlLLEy Hist. 6dit. de la BibL p. 6^. 

Architecture civile. Ouverture Aroite et perpendiculaire, 
que Ton pratique d'espace enespace, dans i'^paisseurdune 
terrasse , pour I'^coulement des eaux. On dit plus voion- 
tiers ventouse. 

« 

On pratique, daiis le bas des murs de terrasse, des ouvertures 
ou barbacanes, distantes Tune de TaUtre de dix k.douze pieds, et 
que Ton 6I6ve un peu au-dessus du pav6 : leur fonction est de s^cher 
les terres adoss^es aux murs de terrasse. J. F. Blondel, Cours 
d'arcAitect. torn. V, I. iil, prem. part., c. 9, art. 6. 

BARDE,s. m. 

Hibem. ou irland. ba/it) [bard] , udjfvo [baird], 

poete ; welche , ^9^r^ii/^ idem; cambro-breton, bardd, 
barddoni , idem; armorique, bard j bardic^ barzic ^ 
poete, chanteur, &c. — I. Selon Sam. Bochart et 

4^ 
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J. Davies, de Th^breu on£) [par at] , diviser, et, par 
extension, chanter d'une mani^re cadenc^e. — 11. Se- 
lon Math. Martinius, du teuton waert, wort, parole, 
et, par extension, poesie. — III. Selon OL Rudbeck, 
du gothique barda , combattre. — IV. Selon Edw. 
Jones (Bard. Mus.), du monosylJabe celtique bar, ele- 
vation ; persan , j y [bar] , idem ; parce que les Bardes 

habitoient des lieux elev^s. — ^V. Selon Is. Pontanus, 
Leibnitz, G. Wachter, &c., et avec plus de vraisem- 
blance, du teuton baren, elever la voix, chanter; bar, 
chanson, parce quils chantoient en jouant des ins- 
trumens. 



Pontes, ou, seion quelques ^crivains, pr^tres des Ger- 
mains, des anciens Bretons et des Gaulois. lis chantoient, 
en s'accompagnant de la harpe ; et ieur minist^re ^toit de 
cdlebrer les exploits des h^ros, denseigner la vertu, de 
censurer le vice, d'encourager les guerriers. Nagu^re, en 
Irlande, les personnes d un rang considerable avoient en- 
core un harde attach^ k Ieur service. 

II y avoit aussi des philosophes appel^s Bardes et Eubages, les- 
quels, avec les Dniides ou Drusides, aprds que les habitans eurent 
est^ fa^onnez peu k peu, mostrdrent k ceux du pays les lettres et 
disciplines louables. Cl. FauCHET, Anu ganU I. I, c. 4- 

Les Celtes, Velches ou Gaulois, ces hommes qu'on veut faire 
passer pour 6Ioquens , ne savaient alors , eux et leurs bardts , ni lire, 
ni ^crire. Voltaire, DUt. philos. (Antiquiti.) 
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Le barde belliqueux couroit, de rang en rang, 
Echauffer la jeunesse aux combats elancee. 

Deulle, Ditfyr. 

BEFFROI , s. m. 

On a ecrit autrefois bcrefrei, berfrei. — Lat. barb. 
berfredum, bcrefridupi, belfredum ; suiogothiq. barfirid; 
teuton , betfreid, balfreid, &c. — I. Selon du Cange , 
du teuton bell, ciochCy fried, freid, paix, securite. — - 
II. .Selon J. Ihrc, du suiogoth. bcera, porter, ou befja, 
combattre \frid,friede, tour, forteresse ; barfried, tour 
portative ou destinee \ combattre. — III. Peut-etre 
de Tislandais barr, bois; grec, €flt/t;, idem (Hesych.) ; 
freid,friede, security, et, par extension, tour, lieu de 
siirete ; barr fried, tour de bois. 

I."" On appeloit ainsi una tour de bois mont^ sur 
des roues , et qui ^galoit en hauteur ies murs de la ville 
quon attaquoit. Ces tours ^tolent destinies, soit k d^ 
couvrir ce qui se passoit dans ia place assi^g^, soit k 
asseoir des machines qui pussent la battre, soit enfin k 
placer Ies soldats destines k lancer des traits dans la ville. 

S^ant chacun btffroy sur quatre ro^les ; et estoient ces beffroys 
au lez devers la ville, tous ecu verts de cuir boulu, pour deflendre 
du feu et du trait. Froissart, Chron. vol. II, c. no. 

2.® Clocher ou bdtimentdev^, qu'on trouve dans presque 
tous Ies hotels-de-viiie , et au haut duquel est plac^ un 
homme chargd de faire ie guet, afin de donner Talarme 
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en sonnant une cloche, soit k Tapproche de rennemi, 
soit en cas d'incendie ou de quelque autre accident. On 
nomnie aussi, par extension, beffroi, la charpente d'une 
tour ou d'un clocher, dans laqueiie ies cloches sont sus* 
pendues. 

Lors a une cloche veue; 
£n un petit berfroy la vid. 

Rom. de PERCEVAL. 

• • • 

Apris qu'ils eurent gamy le heffroy, pour sooner la grand* cIo(:he 
de la ville, s'ily advenoit aucun efFroy, au son de laquelle devoient 
tous ensemble lesdites communes accompagner. MONSTRfiLET, 
ann. i435> vol. II, fbl. 119 v.* 

3.^ Ce mot sert aussi k designer ia cloche qui est dans 
le bef&oi, et que i'on sonne, soit dans ies rdjouissances, 
soit pour rassembier ies troupes, soit enfin pour donner 
falarme. 

Faictes trembler, au son de ce beffroy, 
Yilles, chateaux, alpes, rocs et montaignes. 

J. Marot, Po/s. 

. II entend d&)\ sonner le bejffroi des villes , et crier k Talanne. 
La BRUTiRE , Caract, c. i o. 

BOHEME, ou BoHJ^MiEN, enne, s. 

I. Scion Belon (Observ.), le P. Rostrenen, P. Bo- 
re! , &c. , du breton boem , ensorceie. — : II. Selon 
d autres, de I'esciavon bohem, prophetic. — III. Peut- 
etre du pcrsan ^. [behem], ensemble, mcle, con- 
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fondu^ ou de farabe ijc [bagham], jargon, langage 

obscur et deguise ; ji^ [baghama], parler d'une ma- 

niere ambiguc. — IV; Selon Topinion la plus generale, 
du nom de la Boheme , d'ou ces vagabonds 6t6ient 
censes venir lorsquils arriv^rent en France. — Le 
nom de la Boheme compose des mots Boii, Boiens; 
heim, habitation, demeure; Bolo-hemum , Bo/ieme ^habi- 
tation, demeure des Boiens. 

Gens sans aveu, vagabonds, qui n ont nl patrle, ni reii- 
gipn, ni domicile fixp, et qui, marchant, ordinajrement 
par bandes, courent le pays , chantant et dai^sant pear 
amuser le peupie^ trompant les.gens cr^ules et supdrs-^ 
titieux,'sous pr^texte de tirer leur horoscope ou de ieur 
dire la bonne aventure, dapr^s rinspection des lignes de 
la main , et des traits, des iin^amens du visage ; vivant de 
iarcin, et d^robant avec adresse. Ces families eiTantes, 
qui nomment eWfi^e'^IIes un roi, paruretit pour ta pr6-' 
mi^re fois en France vers le commencement du xv/ siecle, 
selon Pasquier, en 14^7- Files vehoient, a ce que Ton 
croyoit, de Bohime, munies de passe-ports, vrais ou sup- 
poses, de Sigismond , roi de Hongrie, et se disoient origi- 
naires de la basse E^gypte; ce qui ieur fit donner aussi le 
nom Sigyptiens. 

Se meslant de dire la bonne adventure, comme font aujourd'hui 
ceux que les Ailemands et Italiens appeltent Zi/igani,et nous Egyf- 
tiens et Bohemiens.Ch.yF kucwnr, Anti^, franc. L ViH,<c. 6« 

Par f6dit des ^tats tenus k Orleans, et public le 3 septembre 
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II y a de certaines homes que la nature a donn^es aux etats pour 
.mortifier Tambition diss hommes. Montesquieu , Dicad. its 

c • . • «... 

Kom. c. J. I , 

* • • • • 

Astra^an est la home de FAsie et de FEurope, et peut faire le 
commierce de rune et de Fautre* en transportant par le Volga 
les ' marchandisfes apport^es ' par la mer Caspienne. VOLTAIAE ^ 
^Hht: de JRuss, part. r. 



I > * 



-- ^:^ Sdrrie $e; dit aussi en g^n^ral, et sans exprlmer 
ajicune!cei^on avecuh territoire^.un if tat voislniiun point 

d^termm6 quelcbnque. 

\ 

Je crois devoir dir^ ici qu'on ne doit pas juger que le monde 
n*a point die homes, \ cause que Fid^e tfeT^tendue n*eii a point. 
iWfXLE^RANCHE, ffffAVat/tf vifk: kip] ^^Sgisi'dar'' 

\\ n'est pas possible d'imaginer une chose qui se teimine de toutes 
parts, et qui n'a d'autres homes que soi-mdme. Condillac, 

Conn. hum. sect. I. j i . 

• - •• ' 

* J.® Oh appelle aus^i home une esp^ce de c6ne tronqu^, 
(plus ordinairement de pierre dure > presque k hauteur 
d'appui, et que Ton place aux deux c6t^s dune porte, 
au coin dune rue, ou au-devartt d'un riiur de face, pour 
empdcher que ces portes, ces encoignures ou ces murailies 
ne soient endommag^s par les voitures. ' 



I t • y 



Les bouchers erig^rent ensuite k Perrinet Leclerc, k la. place 
Saint-Michel, une statue, dont le tronc subsiste encore, et sert de 
home k la niaison qui fait Je coin de la rue Saint-'Andr^des-Arts et 
de fa Vieille-Boucieri^l Saint-Foix, Essais sur Paris , torn. Ill ^ 
pag. 25. 
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4.* Borne da cirque, terme d'antiquit^s. Pierre en forme 
de c6ne9 qui servoit debut pour determiner la longueur du 
stade 9 et r^gier ia fourse des chevaux dans Thippodrome, 

Bientdt nous vimes • • • • un grand nombre de cavaliers s'^Iancer 
dans f hippodrome , passer devant nous avec la rapidity d'un Eclair, 
tourner autour de la borne qui est k rextr6init6. Barthj^lemt, Voy. 
d*Anackars, torn. Ill, c. 28. 

Sens figurjS. Ce qui est consid^r^ comme ia derni^re 
limite, le point extreme dune operation de iesprit, d'un 
devoir, d'un droit, dune mani^re d'etre, et ce qui s'oppose 
k ce qu'on puisse passer outre. 

Maadit soit le premier dont la verve insens^e 
Dans les homes d*un vers renferma la pensee« 

BoiLEAU» Sdt. m, 

De Taustere pudeur les boines sont pass^es. 

Racine, Phkdn, actm^sc i. 

Us soutiennent que tout pouvoir sans bomes ne sauroit htxe I£« 
gitime. Montesquieu, LetLpers. io4. 

J'allai trouver un des plus c^I^bres quakers d'Angleterre , qui, 
apris avoir €li trente ans dans le commerce, avait su mettre 
des bomes k sa fortune et k ses desirs. VOLTAiRE , Diet, philos. 
(Quakers.) 

Nos sciences ont de certames bomes que I'esprit humain n'a jamais 
pu passer. Fonten. Mond, 3/ soiree. 

Homdre est sur les bomes les plus recul^es de Fantiquit^ , comme 
est , sur rhorizon , une tour 6lev6e , au-delk de laqueKe on ne voit plus 
rien , et qui semble toucher au cielt Marmontel , Elim, de littir, 

50 
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Sous cette acception, le mot borne semploie de pr^f<^ 
rence au pluriel ; n^anmoins on le trouve quelquefois au 
singulier. 

Dieu produit de rien tout ce qu'il lui pls^t , parce qu*il est Dieu , 
c*est-k-dire , la puissance m^ine , qui est sans mesure et sans homes. 
ROLLIN, HiSi. anc. I. xxvi, c. 3 , art. 2 , S- >• 

La chaine qui nous lie est la borne du pouvoir patemel. J. J. Rous- 
seau, Nouv. Heloise, part. ll, lett. 1 1. 

Locke a posi ia borne ou Tame, sans secours, 
S'egare, et de ton vol doit arr^ter le cours; 
Ou commence Terreur^ ou la verite cesse, 
Et revele i Tesprit sa force et sa foiblesse. 

Thomas, Czar Pierre, ch. u. 

On dit, dans le style famiiier, alter au-dela des bornes, 
passer les bornes , pour exprimer que Ton a outre-pass^ la 
mesure prescrite par un devoir, une convenance quel- 
conque. 

Je vais au-dela des bornes quand je loue Comeille , et en de9k 
quand je le critique. Voltaire , Corresp, d*AIemb. lett. 99. 

On passait done les bornes avec lui ( Lally ) , comme il les avair 
passies avec tant d'autres. Idem, Fragm. sur I'Inde, art. 1 8* 

BOUSSOLE, s. £ 

Buxole (J. Nicot); italien^ hussola; du latin huxis, 

jyxis , boite; suiogoth. lyssa, bossa, idem; anglo-sax. 

ho\ [box], idem; allem. biichs, idem; beige, hoss , 

buss, idem; ital, bossolo, petit vase de bois, &c., a 

cause de la boite dans laquelle on enfenna raiguilJe 
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aimantee, <[u'on laissoit originairement flotter sur un 
morceau de liege, dans un vase rempli d eau. Voyez 

BOITE. 

Sens propre. Instrument de marine , nomm^ aussi 
compas ou cadran de met , n^cessaire aux pilotes pour es- 
timer et diriger la marche du vaisseau. Celie que I'on 
emploie 4 terre difFere, k quelques ^gards, de ceile dont 
on fait usage dans ies navires. La boussole se compose 
d'une aiguille en losange , faite ordinairemient d'une lame 
ou platine fort mince d'acier bien tremp^, que Ton anime 
en la frottant sur i'aimant ie plus g^n^reux, et qui ac- 
quiert ain^i la faculty de se tourner constamment vers ie 
pole , k la reserve de quelques declinaisons auxqueiles eile 
est sujette en divers points du globe. Cette aiguille doit 
^tre pos^e en ^quilibre sur un pivot pointu et bien poli , 
termini par un petit c6ne creux, de cuivre, d'agate ou 
de quelque autre mati^redure, qui lul sert de chape. Uai- 
guille aimantee, dans ies boussoles destinies k ^tre plac^es 
sur un plan solide, se meut horizontalement sur ce pivot, 
en parcourant un cercle de carton ou de tole vernie, 
appeld rose de la boussole , divis($ en trente-deux parties 
^gales, et sur lequel sont indiqu^ Ies quatre points car- 
dinaux de Thorizon, ainsi que Ies divisions nomm^es 
rumisj demi-^rumbs et quarts de rumb de la boussole. Dan^ 
Ies boussoles employees sur Ies bitimens de mer , ce 
cercle de carton ou de tole est adherent k I'aiguille , et 
suit tous ses mouvemens. La boussole des vaisseaux , 
^uspendue sur deux anneaux ou cercles concentriques , 
chacun mobile sur deux pivots , aux extrdmit^s des deux 

JO* 
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diam^treSy est enfermee dans une boite caxr6e ou ronde, 
recouverte d une giace : on ia place pr^s de la barre du 
gouvernail» sous les yeux du timonnier, dans une ar* 
moire carr^ , sans aucune ferrure , et que les marins 
nomment habitacle. Get instrument a ^t^ quelquefois em- 
ploy^ a ia Chine et dans diverses parties des Indes pour 
ies voyages de terre; il sert aussi k determiner ies lati- 
tudes ainsi que ies amplitudes orientales et occidentales, 
cest-4-dire» k fixer les points de Thorizon ou les astres 
se Invent et se couchent» La boussole n est pas moins utile 
pour les arpentages , la construction des cadrans solaires 
verticaux , la levde des angles sur le terrain , la confection 
des plans, &c. 

Ceste aiguille se met chez nous dans une figure quarrde , qui est 
la cause pour laquelle nous Fappellons quadrant, Les Italians la 
mettent dans une petite bouStte, qu'ils appellent, en leur langage, 
boussole. Et. Pasquier, Rech. I. iv, ch. 2j. 

La boussole ouvrit , pour ainsi dire , Tunivers. Montesquieu , 
Esprit des lois, L XXI , c. 2 1 . 

Ce n'est done pas par le d6faut des connoissances astronomiques 
que Ies aaciens n*ont pas trouv6 le nouveau monde , mais unique- 
ment par le d^faut de la boussole, BuFFON, Hist, nat,; Preuv, de la 
Thiorie de la terre, 

Originairement Ies caravanes qui formoient ces liaisons^ em- 
ploy oient le secours de la boussole, pour se conduire dans Ies vastes 
deserts quil ieur falloit traverser. Ratmal, Hist, philosoph. L yiii, 
c. 12. 

S£NS FIGUR]^. II se dit aussi en parlant des hommes et 
sur-tout des choses que Ton consid^re comme le point de 
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direction d'apr^s lequei on veut se determiner, se conduire 
et agir. 

M.""* de Lavardin et M. d'Harouis sont mes boussolis. Seyigne, 
edit, de Blaise, lett. 384. 

Fort bien; je sais que ce desir frivole 
De notre vie est ia grande boussole. 

J. B. Rou$$EAu ,1.1, ^pit. ;. 

Boussole 9 terme d'astronomie. Nom donn^ k un de ces 
groupes d'^toiles nomm^s autrefois constellations. M. de 
la Caiile avoit ^tabii , dans son planisphere austral , cette 
reunion m^ridionale de corps cdestes , qui est situ^e sur 
la proue de i'ancienne constellation du Vaisseau^ et dont 
la principale Aoiie est de cinquieme grandeur. 

» * 

Voyez Lalande, Astron. !• ill , S« 71 1> torn. I, p. 281, 282. 

i 

4 • -• f 

CAm£l£ON, s. m. . ) V ■ U-** -^ 
Latin , chamaleon; grec , ydufAs^Mai. — I. SeJon 
G. J. Vossius, Math. Martmius, &c. &c., des mots 
•/jH'l^ii huml, et Ae'«v , lion; parvus, humilisko.'^W. Selon 
Sam. Bochart, hierozo'ic.^ du ph^nicien Voil fgamalj , 
|V^o:i fgamaliounj, chameau i k cause de ia courbure 
de rapine dorsale de ce reptile. — Peut-etre des 

deux mots arabes et persans, 9^ »'t^ ■ [kameh-W], 

versicolor et Umdus , a cause de sa timidite, et de la 
faculty qu'ii a de changer de couleur. 
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Sjens propre. Genre de reptiles assez sembiable au 
lizard (ordre desSauriens, famille des t^r^ticaudes), com- 
prenant plusieurs esp^ces, toutes indigenes des ciimats 
chauds de I'ancien et du nouveau continent. Corps com- 
primc, et que Tanimal peut gonfler k volonte, en faisant 
passer sous sa peau i'air de ses poumons ; dos convexe ; 
peau iache, granul^e, dentelcJe comme une scie le long 
de rapine dorsale , transparente , plus ordinairement ver- 
datre , mais susceptible de prendre diverses couieurs , 
suivant ia disposition de la lumi^re , ou les Amotions 
qu^prouve Tanimal, facult^ que les anciens naturalistes 
ont d'aiiieurs exag^r^e; t^te triangulaire , aplatie, et sur- 
mont^e d'une cr^te, en forme de capuchon, k cinq faces, 
dont la pointe est tourn^q en arri^re ; dents trilob^es ; 
langue vermiforme, tris-dastique , longue, visqueuse, et 
termin^e par un tubercule spongieux; yeux gros, tr^s-sail- 
lans, recouverts d'une membrane chagrinfe^ et mobiles 
ind^pendamment Tun de Tautre; vue tr^s-per^ante ; point 
de trou auditif externe; queue longue et prenante en 
dessous; quatre pattes longues , k cinq doigts chacune , les 
doigts r^unis par la peau jusqu'aux ongies et divis^s en deux 
paquets , Fun de trois , Tautre de deux; le paquet ext^rieur 
composd de deux doigts dans les pieds de devant, et de 
trois dans les pieds de derriere; d-marche lente et ridi- 
culement grave. Le caniddon se tient sur les arbres, se 
nourrit d'insectes , et peut rester plusieurs mois sans 
manger. Ce petit animal, d'un aspect assez diflbrme, est 
doux, nullement malfaisant, et facile a apprivoiser. 

Ma peau de camiUon prendrait des couieurs pliis vives aupr^^ 
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de vous ; votre imagination rammerait la langueur de mon esprit. 

Voltaire, Corresp. gener.stom. XIII, lett. 15. 

> 

• 

Sens ncuid. Celui qui change d'oplnion, de discours 

et de mani^re d'agir, selon son int6rh et Tiniluence ou 

la fortune de ceux qu'ii approche. 



Peuple cameleon, peuple singe du maltre. ^ 

.La. Fontaine , FM U via, ;4, . ; . 

i > 

Le mihistre ou le pI6hipotentiaire est un camileon, est un Pro- 
t6e. La Brut£r£ , Caract. c. i a. ' 

Terme d'astronomie. L une des douze constellations m^- 
ridionales , sitii^e sur le colure des Equinoxes , et aii-dedans 
du cercle polaire antarctique; dompos^e de rieuf ^toiles, 
selon Bayer, et d'un plus grand nombre, seloh la Caille. 

Voyez Lalande, Asiron, torn. I , liv. vili^ S* 710, p. 280. 

CARROUSEL, s.m. 

Itaiien , carosello, garosello, &c. — I. Selon le P. Me- 
nestrier, du latin carrus, char, itaiien carrozza; a 
cause des chars que I'on menoit quelquefbis dans ies 
carrousels.— 11. Peut-6tre, avec'plus de vraisemblalice^ 

du persan 3v^=» [karouzj, joie, fete, danses; •Jj)/ 

[gprouzeh], troupe,, assembl^e, &c. 

Sorte de toumoi, ou de f^te magniftque et de grand 
appareil, donn^e i f occasion de quetque . ^v^nement 
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public, et compos^e dune noblesse nombreuse , qui se 
partageoit en difS^rens quadrilles, distingu<fs par la diver- 
sit^ des livr^es et la richesse des habits : chaque per- 
sonnage avoit une devise particuliere. Ces f^tes consis- 
toient en cavalcades , en joutes , en courses de chars, de 
bagues et autres exercices : on y rompoit des lances; 
quelquefois elles ^toient entremd^s de rdcits , de danses 
et de divers jeux. Les premiers carrousels furent intro- 
duits en France sous Henri IV : ils (ftoient encore usit& 
sous Louis XIV ; mais depuis lis ont cess6 d'etre de mode. 
— On a nommd aussi Carrousel la place ou se donnoient 
ces sortes de tournois. 

Nous nous sommes reposes dans ce carrousel; nousavons raisonne 
sur Jes devises. Si;viGN£, idit, de Blaise, lett. 871. 

On fit , en 1 66% , un carrousel vis-k-vis les Tuileries , dans une 
vaste enceinte qui en a rctenu le nom de Carrousel.^ OI.T kiKE j 
Steele de Louis XIV, c. a j . 

Ouvrir un carrousel se dit de i'acte par lequei on invitoit 
les chevaliers k ces sortes de joutes ou de f£tes. 

Comme le carrousel est une esp^ce de combat , celuy qui Vouvre 
et qui luy donne occasion , declare son dessetn par un deffy et des 
cartels. Menestrier, Traiti des tournois, &c., in^jf/, p. 103. 

CAUCHEMAR, s. m. ou Cochemar. 

A signifie autrefois vieille sorciere. Voyez I'Amant 
vert, QixJk par BpreL-r-L Selon Menage, de ces deux mots 
calcormala pour caicaUo-mala. -*- IL Selon Et. Skinner* 

du 
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dvL fran9ais coucher, et de Tanglo-saxon maepe [mcere], 
cavale; teuton, marre, idem; couchemare , cavale qui 
se couche sur celui qui dort. — III. Peut-etre, et avec 
plus de vraisemblance, du teuton keuchen, etouffer, 
avoir une toux convulsive; keuche, suffocation; angl. 
cougjh, idem, &c., onomatopee (voyez Coqueluche), 
et du monosyllabe mar, qui, dans ies plus anciens 
idiomes du Nord, asignifie, i.*" fille, vierge; 2.® nymphe, 
divinite locale ; 3.* apres Tetablissement du chris- 
tianisme, demon femelie qui tourmentoit ies honmies 
durant leur sommeil ; d'ou Tallemand nacht-mahr , 
i'anglais night-mare, &c. Le mot keuche-mar, cauchemar, 
signifieroit alors ie dimon de la suffocation. 

Sens propre. Nom que Ie peuple donne k uh genre 
d'oppression forte et p^nible , a laquelie sont expos^es Ies 
personnes qui s endorment couchees sur Ie dos , et dont 
Testomac est surcharg<$ d'alimens de digestion difficile; 
ce qui produit , durant Ie sommeil , une suffocation dou- 
loureuse , Timpossibilit^ de crier, des r^ves p^nibles et A^^ 
visions efErayantes. 

Les .violentes attaques du cauchemar ressemblent beaucoup au 
catarre suffocant ; et Ton pourroit fort bien avoir pris Fun pour Tautre. 
LiEUTAUDy Prfc, de mid. prat, ; Malad. inu de la tete, liv. I. 

Maritorne , plus ef&ay^e , s^6toit ramass6e en un peloton presque 
sur Testomac de I'^cuyer, qui, k demi rkw&Xi&j se sentant 6touffe 
par ce poids ^norme, crut avoir Ie cochemar. Florian, Don Qui- 
chotte, part, i , ch« 1 5. 

5^ 
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N. B. Ce mot a ^t^ employ^ autrefois au f^minin. 

Puisse-je avoir la cocheman , 
S'ils ne devenoient tous devotSj 
On bien ne devenoient bigots! 

ScARRON, /Wj. dh. , (Euvr. , torn. VII p p. i^. 

Dans le style familier, on dit, par m^taphore, d'un 
homme incommode, ennuyeux et fatigant, que sa pr^ 
sence, ou m^ine ses approches donnent le cauchemar. — 
II se dit aussi des choses. 

CHACONNE, s. £ 

Espagnol, chacona, &c. — L Selon lannotateur de 
Menage et dautres Icxicographes , de I'italien cieco , 
aveugle, la chaconne ayant, discnt-ils, kxi invent^e 
par un aveugle. — II. Selon le P. Larramendi , du 
basque chucuna, poll, agreable. — III. Peut-etre du 

persan ,tL [schdh], roi; UaL [hhonyd], chant, air de 
musique; ou ^ /X^^/5///joie,danse, chant ; UaL •li. 

[schdhrkhonyd] , IL .Li [schdhkhonj], danse ou chant 

royal. Quelques ecrivains pretendent que Xts^ Espa- 
gnols ont eniprunte des Maures cette sorte de danse. 

Terme de musique. Pi^ce faite pour la danse, d'un mou- 
vement mod^r^, et k trois temps bien marques, com- 
men9ant, soit en frappant, soit au second, soit au troi- 
si^me temps. £lle est divis^e en couplets vari&, avec 
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refrain ou en forme de rondeau , plus ordinairement de 
quatre en quatre ou de huit en huit mesures. 

■ 

La beaut^ de la chaconm consiste k trouver des chants qui mar- 
quent bien le mouvement , et , comme elf e est souvent fort longue , 
k varier tellement les couplets^ quails contrastent bien ensemble. 
J. J. Rousseau , Diet, de musique. 

Terme de choregraphie. Panse I^g^re, fort a la mode 
autrefois en Italie et sur*tout en Espagne , ou elle s'ex^- 
cutoit au son de plusieurs instrumens et avec des casta- 
gnettes. Le pas de chaconne est compost d'un mouvement 
saute et de deux pas marches sur la pointe. La chaconne 
tient de la danse noble ; elle n'est plus gu^re en usage que 
dans nos operas. M. FlQquet a mis en credit la chaconne 
k deux temps. 

Que font des menuets , des rigodons , des chaconms, dans une 
trag^die ! J. J. Rousseau, Nouv. Hiloise, tom. 11, lett. 23. 

Le ballet sym^trique commence ; les beautis m6caniques se d^- 
ploient sur une grande chaconne, dans laquelle TAmour , V^nus , les 
Graces y les Jeux et les Plaisirs, dansent les principaux morceaux. 
NOYERRE , Lettres sur la danse, 1 4- 

Se transporteront-ils [les artistes) en Espagne! lis apprendront 
que la chaconne est originaire de ce pays ; ils y ^tudieront le fandango, 
danse aimable et voluptueuse. Idem » Lettres sur les arts Imltateurs , 
tom, II, lett. 3. 

CHAMOIS, s. m. 

Italian, camoccio , camoscio; espagnol , gamuzza. 
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camuza; allem. gems, &c. — I. Selon Bullet, de deux 
mots pr^tcndus celtiques : cam, marche, allure; moch, 
vfte. — 11. Selon Belon (Slngjular.), Sam. Bochart 
(Hierozoic), &c. , du grec yut/j^^ , faon de biche, ou 
chevre sauvage (^lian. De animal.). — III. Peut-etre le 
grec luju^^ est-il forme de Tarabe et persan ,^,>^=» 
fkoky, kiouhy], montagnard; '\^-[mmz,mai'zun],Q]\t' 
vreau ; chevreau des montagnes. 

4 

Mammif^re ruminant, compris dans le genre des an- 
tilopes 9 et assez sembiable au bouc ; ii est un peu plus 
grand , mais d^nu^ de barbe sous ie menton : sa t^te , 
dun fauve blanchdtre, avec des bandes noires ou brunes 
de chaque c6t6f est arm<$e de deux comes courtes, droites 
dans la majeure partie de leur longueur, et subitement 
recourbfes en arriire k Textr^mit^, en forme de crochet: 
ses yeux sont grands. Le poll de sa robe est court et 
serr^ en^t<Jcomme celui du cerf; en hiver, plus long et 
plus fourni ; au printemps, d'un gris cendr^; en 6t6, d'un 
fauve roussatre ; en automne , d'un fauve brun m^l^ de 
noir; et, en hiver, d'un brun noiratre. Sa course est rapide 
et sure ; il parcourt avec une grande I^g^ret^ les rocs les 
plus escarp^s, qu'il habite de preference, et s'y cramponne 
quelquefois avec ses cornes. Son bdement est bas, et 
assez sembiable a celui d'une chivre enrou^e. Les femelles 
ne donnent guere qu un petit par port^e. Ces animaux, 
qui sont tr^s-timides , marchent en troupeaux dehuit, dix 
et quelquefois vingt. La dur^e de la vie du chamois est 
d^environ vingt i trente ans : il se nourrit de bourgeons 
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tendres et de plantes aromatiques. On le trouve plus com- 
mun^ment dans ies montagnes du Dauphin<$, du. Pi^mont, 
de ia Savoie , de ia Suisse et de TAlIemagne. On dit chamois 
male t chamois femelle. 

Les cornes des chamois m&Ie et femelle sont fort petites : celles 
du bouquetin sont si grosses et si longues, qu'on n'imagineroit pas 
qu'elles pussent appartenir k un animal de cette taille. Buffon , 
Hist, naL, Quadr, torn. X, p. a 84 9 285. 

Les chamois sont aussi vi6 y mais moins forts , que Ies bouquetins ; 
lis sont en plus grand nombre ; ils vont ordinairement en troupeaux. 
Idem 9 ibid. p. 311. 

Chamois , s. m. , terme de mepsserie. 

Nom technique de la peau de cet animal » et sous lequel 
on comprend aussi dautres peaux, telies que ceiles du 
veau, du daim, &c., et sur-tout celies du bouc et du 
mouton , lorsqu'elles sont corroy^es et pass^es en huile. 
La peau du chamois prdpar<fe devient forte , nerveuse , et 
acquiert une grande souplesse : elle est chaude, et supporte 
le savonnage; ce qui la rend propre k faire des camisoles » 
des culottes, des gants, &c. Comme ses pores sont tr^s- 
serr^s , on s*en sert pour filtrer et ^purer le mercure , le 
phosphore, &c. 

* 

On a fait aussi du chamois qui n'avoit pass^ ni dans la chaux , m 
dans Ies bassemens , mais seulement dans une eau de sel et d'alun , 
comme Ies cuirs de Hongrie. Lalande, Art du chamolseur, p. 4- 

On fait du chamois effleur6 et du chamois k fleur; ce dernier 
n*acquiert jamais la souplesse , f epaisseiu* et le cotonneux de celui 
qui est effleur^. Idem , ibid. 



4o6 DICTIONNAJRE GRAMMATICAL 

Le mot chamois sVmpIoie aussi pour d^igner une ecu- 
leur tirant .sur le fauve clair ou la pailie, et qui est sem- 
blable a celle des peaux chamois^es. 

On peut faire les couieurs d'or , de cacis » de jonquiile et de 
chamois, aprds le bouilion de r^carlate^ en ajoutant pour les deux 
premieres du fustet , de la dissolution d*6tain et un peu de garance* 
II faut beaucoup moins de dissolution d*6tain pour le chamais. B£R- 
THOLLETy EUnis de teint. torn. II, 2/ partie , sect, lii, c. 4* 

CHENE, s. m. . 

On a ecrit autrefois quesne, caisne, chaisne , chesne. 
— I. Selon Charles de Boviiles , Menage , M. de 
Theis, &c., du latin quernus , contraction de quer- 
anus. — II. Selon Math. Martinius, du nom de la 
Chaome , province de Tfipire. — III. Selon quelques 
orientalistes , du chaldeen pn [khesan], fort, robuste. 
—IV. Peut-etre de Tarmorique qwei,gfvezen, arbre; 
quesne , chesne, chine, Tarbre par excellence. 

Grand arbre d'un aspect imposant, et qui pousse de 
profondes racines : sa tige, recouverte d'une decree ^paisse, 
raboteuse , crevass^e , et qui , vers sa base , acquiert 
quatre, six, m^me neuf a dix pieds de circonf^rence , est 
droite^ et s'^^ve queiquefois , spdcialement dans le chSne 
pddoncui^, k quatre-vingt-dix ou cent pieds : ia hauteur de 
certaines esp^ces de chines d'Amdrique est m£me de cent 
a cent trente pieds. — Uesp^ce nommde kermis na guire 
que trois ou quatre pieds de hauteur, rarement de six ^ 
huit : le chine nain s'^i^ve k peine i celle de deux pieds. 
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— Les branches de notre ch^ne d'Europe sdnt grosses 
et en projettent de plus petites : ses feuilles , d'un vert 
iuisant en dessus, pdie en dessous, sont simples , alternes. 
oblongueSy ordinairement d^coup^es ou ond^es sur leurs 
bords , et obtuses vers leur extr^mit^ ; elles s^chent et 
tombent tous les ans : ses fleurs ou chatons, longues de 
deux k trois pouces , sont toujours unisexuelles ; les males 
et les femelles se trouvent r^unies sur le m^me individu. 
Son fruit, qu'on nomme gland, est de la grosseur d'une 
olive, glabre, plus ordinairement pvoide , d*un vert mat; 
mais il devient jaunatre en murissant, et renferme une 
amande d'un gout austere : cependant ceux de quelques 
esp^ces de chines d'Espagne , de Portugal , mfime de 
certaines parties mdridionales de la France , sont bons 
k manger. Le gland est enchass^ dans une coupe ou cu- 
pule h^misph^rique , de couleur grisdtre , assez ^paisse , 
lisse en dedans, ^ailleuse, tuberculeuse , ou h^iss^e en 
dehors. Le ch^ne est lent k croltre et vit fort long-temps : 
on en connoit qui ont jusqu'a six cents ans , peut-^tre mdme 
davantage. Son bois est dur, pesant» et propre k tous les 
ouvrages de charpente ou de menuiserie, ainsi qu'i la 
construction des vaisseaux. 



Sur«tout le client altier, qai, perdu dans les airs, 

De son front louche aux cieux^ de ses pieds aux enfers. 

DeULLE, ^Ai;^. i, II. 



Le urou fait par une balle de ihousquet dans une planche de ce 
thtne (le chdnekgros gland ) se r6tr£cit, par le ressort du boi$, de 
plus d'un tiers de plus que dans le chine commun ; et c'est une raison 
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de plus de pr6fKrer ce bon r^^^ pour la construction des vaisseaux« 
BuFFON , Histoire naturs , introduce pan, expirimenL , xii* Mem. 
art. J , S. 7- 

On nomme, dans le style idLmWiex ^ feuiUes de chine un 
papier ou un engagement de commerce, en g^n^ral un ^crit 
quelconque , qui a peu ou qui n a point de valeur. 

Tes feuiiles sont dtsfeuilles de chine, Voltaire, Ecoss» act, i, 
sc. 3. 

La plus grande partie du prix de ces alienations, n^6tant pas 
encore pay^e , fut remboursee en billets de banque , qui devinrent » 
comme il arrive et arrivera toufours aux efiets royaux , des feuiiles de 
chine, DucLOS, Mim. torn, 11, p. 30, 

« 

CHOISIR, V. a. 

On a 6crit afttrefois coislr. — Ancien pro venial , 
causir; languedocien , causi; italien, ciausire; anglais , 
to chuse, &c.— -I. Selon Bourdelot, du mot qucesitare, 
firequentatif forg^ de quoerere. —II. Scion Menage, 
du latin coUigere , ^tymologie d^nu^e de vraisem- 
blance. — III. Selon Et. Skinner, Fr. Junius, J. Ihre, 
M. A. W. de Schlegel, &c. , du moesog. KlflSylN 
[kiusati] , choisir; pret. li^A^TiS [kausj ; suiogot. kiosa; 
franco-theotisque , kosen; anglo-saxon, ceof an fkeo- 
san] , &c. , mots qui se retrouvent dans le persan 

\d^f==^ [guzyden] , choisir, \ji^^ [guzyn] , choisi,&c, 

et qui^ selon Ol. Rudfaeck, AtlanU^ appartiennent \ 
la iangue punique. 

i.^ Prtf^rer, 
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I.® Fr6f6rer, par un acte libre de sa volenti, et d'apr^s 
un examen comparatif, iine personne, une chose, un 
objet quelconque , une jouissance » une opinion* 

. Ce n*est pas vous que ;e choisirais , c*est M. de 'Wolmar. 
J. J. Rousseau, Nouv. Hildist, torn. II, part, iii, lett. 20. 

Mayenne a des yertas qu'on ne peut trop cherir; 
Et je le choisirais, si je pouvais choisir, 

Voltaire, Henriade, ch. iv. 

Chlo^y s'il vous faut ane erreur,* 

Choisissei une erreur aimable. 

» ^^ 

Idem , £j^i, U, (Euyr, torn. XIII , p. 24. 

2.® II se dit des personnes que Ton destine, que Ton 
nomme k un emplol , k une fonction quelconque. 

Le roi doit i son fils choisir un gouverneur. 

P. CoRNEiLLE, Mt, dej/64, Cid, act I, sc. i.'« 

UEurope chr^tienne 6tait si ignorante, queles rois ^taient obliges 
de choisir pour leurs m^decins des Juifs et des Arabes. VoLTAiRE, 
Essai sur Us maurs , ch. xxiv. 

3 .® Choisir signifie aussi chercher ou d^mdler dans la 
foule un individu , un objet quelconque. 

Peut-on douter de la providence , et que le canon qui a choisi 
de loin M. de Turenne entre dix hommes qui ^toient autour de 
lui, ne fl\t charge depuis une £temit£! StyiQl^t^ (dit. dc Blaise, 
lett. 382. 

5^ 
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Choisir semploie quelquefdis absolument et sans x6r 
gime. 

Parfbis c'est bien choisir de ne choisir pzs. MONTAlGNE» Essais^ 
I. lil» c. 9. 

Qui seroit 6galeinent balance entre deux envies, jamais ne choi^ 
siroit; car tout choix et inclination porte in^galit^. ChARRON » 
Sag. 1. 1I9C. 10. 

Devine si tu peux, ct choisis si tu looses. 

P. CORNEILLE, HiracL act IH, $C. 5. 

Et fille qui choisitf bien souvent vrend It pin, 

Th. CORNEILLE, D, Bertr, de Sigar, act IV, sc. 1. 

Le verbe choisir est ordinairementsuivi des propositions 
entre , parmi. 

A peine le chevalier a-t-it remerd^ de ses mille 6cus de pension , 
qu'on le choisit entre huit ou dix hommes de quality et de m^rite » 
pour Fattacher k M. le Dauphin , avec une pension de deux mille 
6cus. Sevign£, ^diL de Blaise, lett. 714* 

Entre deux choses parfkitement 6gales» il y a k opter, mais il n'/ 
a pas k choisir. GlRARD» Synonym, franf. 

La deputation que nous vfmes arriver » 6toit presque toute choisie 
parmi les plus anciennes £unilles de la r^publique. BARTHiLEMT, 
Voy. d'Anachars, ch. 76. 

II rOgit quelquefois la proposition de. 

Qu'il acheve, et d^gage sa foiy 
Et qa'il choisisse apres de la mort ou de moi. 

P. CORNDLLE , Cinna , act. Ill , K. 4. 
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Oh ! le plaisant projet d*un poete ignorant. 
Qui de tant de heros va choisir Childebrand ! 

BoiLEAU, An poet. ch. m. 

Le verbe choisir est quelquefois suivi de deux r<fgimes, 
Tun direct, i'autre indirect pr^c^d^ de la preposition h. 

Enfin a ton vignoble as-tu choisi sa terre ! 

Deulle , Giorg. ch. n. 

Lorsque ie mot choisir est suivi d'un infinitif, ii r^git 
la partlcule de. 

II est clair que Dieu, qui a Tordre pour sa loi inviolable, ne peut 
ordonner que rhomme choisisst d*k\x^ malheureux , si ce n*est pour 
un temps , afin qu'il puisse le ricompenser. Malebranche , 
Traiti de morale, torn. I, c. 8| S> i7- 

Choisi, IE, participe, se prend quelquefois adjective-- 
ment, et se dit de tout ce qui est excellent, de bon gout 
et ddicat. 

Cette agr^able confusion i sans confusion , de tout ce qu*il y a de 
plus choisi, dure depuis trois heures jusqu^ six. SjiviGNJl, idiU de 
Blaise, lett. 522. 

Des mots clioisis, dt$ phrases Elegantes. 

CHiNIER, Mdhn iud., P^ p. 25^. 

CHUGHOTER, v. n. On a dit aussi chucheter. 
Onomatopee : arabe^ tSj^» [ katta], .chucheter; 
tatar - mantchou , -ymr/ [tchoutcha], chuchotejnent ; 
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Basque, chuchurlatu , chuchoter; espagnol, cuchear , 
cuchuchear, idem; italien^ ciciorare , idem; proven9aI, 
chuchutar, parlor a la chuchut, &c. 

Parler has k Toreille, de fa^on k n'^tre entendu dis- 
tinctement que de la personne k qui I'on s'adresse. II est 
du styfe iamilier. 

II y en eut plusieurs des principaux de vos troupes » qui entrirent 
en ceste mesme opinion » et, sur ce fondement, conseiHoient ( en 
chuchotant aux oreilles les uns des autres ) de penser plustost k une 
honneste , voire pr6matur6e » retraite j qu'k une attente p^riUeuse. 
SuLLT> Mim. torn. I, c. {2. 

Les amans seub chuchotent i Poreille, 
£t s'entendent k demi-mot* 

Deulle, Cowers, ch. i.*' 

CITISE, s. m., ou Cytise. 

Latin, cytisus; grec, x^^$, iafh(n<, \ peut-etre de 
I'hebreu nj [ghidtj, bouc; nna [ghidiShJ, chevre; 
arabe , J j^ [g^^^ ou djidy], bouc, &c. ; cette plante 
^tant une nourriture fort agr^able aux bestiaux, prfn- 
cipalement aux chevres. 

Arbrisseau ou sous-arbrisseau non ^pineux , qui se rap- 
proche du gen^t et du spartium. On en compte un assez 
grand nombre d'espices, dent la hauteur varie, depuis le 
citise rampant, <^i scihve k peine k un pied, jusquau 
ckise des Alpes, qvi devient uh arbre. Feuilles tern^es 
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et de nuances varices , depuis le vert le plus foncif jus- 
qu'au vert ie plus pale; fleurs i^gumineuses, et dont le 
calice est d'une seule pi^ce : elles sont blanches , pour- 
pr^es, mais le plus souvent jaunes, soiitaires ou r^unles 
en grappes; gousses along^es, commun<fment r^tr^cies a 
*Ieur base; semences brunes et comprim<Jes. — Citise Jes 
jarJins, nomm^ aussi trifoJlum; joli arbrisseau , tr^s-ramemx, 
qui s'dive en buisson , k la hauteur de quatre k sept 
pieds : on le taille deux fois Tannde, et on lul donnoit la 
forme de boule ; ii est propre k former des paiissades ; ses 
tiges et ses branches sont verdatres; ses feuiijes, qui ne 
tombent que tr^s-tard, sont petites, mais nombreusl^s, 
lisses, giabres, d'un vert gal et un peu iursant, alternes sur 
les branches t et sessiies seulement aupr^s des fleurs. Le 
Citise des jardins fleurit aq mois de mai; ses fleurs jaunes, 
abohdantes, et d'une trfes-belle apparence , sont plus pe- 
tites que celles du genSt, ramass^es et disposees en petites 
grappes k fextr^mit^ des tiges et des branches. Get ar- 
brisseau, qui croit en Itaiie, dans ies.Alpes set ^ans le^ 
con]tr<Jes ih^ridiohales de la France , se hiultiplie de^ greine^ 
de marcotte et de bouture. 

II est fort incertain qu'aucuile des esp^c^s rapport6e^/par Lirinde 
ct les botanistes qui sont venus arpr^s lui, ati genl-e Vyrfj-iJr, sdit fe 
veritable cytise des anciens. 'DvHktlL.'Arbres it ^r^* edition ir^fol. 
torn.. V, p. 1 4 J. — -A^. B. Voyez aussi le rapport de M. Desfontaines 
sur le m^moire de-MtArs^neThi^baultYreldtif au cyjtipq des: an- 
ciens , lu k TAcad^jnie royale. des spiences; Journal .defiotaniqut^y 
torn. HI, p., 51. . i ' . 

4 

' LesiGrecs et les^'Romains ont lou^ le cytise, et Columelie esc 
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celui qui en a parle le plus en detail. RoziER , Cours d'agricu/iun, 
art. Cytlse. 

Tel des Alpes nous vint le cytise riant. . 

Deulle , Homme des champs, ch. II. 

'■ ■ i ■ : . ■ ., • » 

Quand j'avois rencontr^ du seipolet ou du cytise dans mes courses, 
)*en 9ppori;ois k tna cotnpagne; eUe le mangeoit dans ma main. 
FhOMAfi f Galat.LiVs . 

f 
at * - • • • . 

GOHORTE,s, £ ^ 

Latin, cohors. \. Selon quelques grammairiens, du 
latin cohortari, a cause Ae,% exhortations mutuelles que 
se font Ics soldats.-— 11. Selon Cobairuvias, du verbe 
cohcBrere, sattacher, it rapprodier; les soidats de la 
cohorte se rapprochant les uns At.% autres. — IIL Peut- 
ctre de la panicule copulative co , et de Tancien sep- 
tentrional her/hird, multitude, troupe armee; suio- 
goxhicj^t^fiCBr^ hjrdyixo\xpt dfe soidats ;moesogothi<jue, 
JlAK-QiS [harjisj^ idtni\ cinibrique,;^^r; teuton, 
herig, hcri, idem; anglo-saxon, h^jiij f^^^^J^ hipb 
[hird], idem, &c. Voyez Horde. On sait que Marius, 
qui introduisit, dit-on,, dans les armees romaines, la 
division pa^ cohorUs, avoit fajt Jong-temps la guerre 
chez Jes Cimbres et les Teutons. 



:i 



Sens propre. Corps d'infanterie d environ cinq k six 
cems homines , qui formoit la dixiime partie cfe la legion 
j-omaine. La cohorte ^toit command^e par un officier 
nommtf trihun; eile se compo&oit de trois grands mani- 



\ 
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pules, subdivis^s cbacun en deux centuries. II y avoit 
aussi des cohortes equestres , compos^es d*infanterie et de 
cavaierie. 

Enfin, ay ant pris terre avec trente cohortes, 
II se saisit du port, it se saisit des pones. 

P. CORNEIIXEy Pffrnp, act. Ill, 5C. I. 

II laissa devant la place Murena avec dix mille hoinmes de pied , 
et avec tout le reste de son in&nt^rie, consistant en vingt-quatre 
cohortes, (jui toutes ensemble ne faisoient pas plus de dix ou douze 
mifie homines. ROLLIN, HisU anc liv. XXI, art. I, S* 3* 

» 
Le mot cohorte est souvent employ^ par les pcetes pour 

designer en g^n^ral ies soldats, les gens de guerre. 

Doutez-vQitf qu'Athalie, au premier bruit seme 
Qu*un fils d'Ocbosias est ici renferme , 
De ses fiers etrangers assemblant les cohortes^ 
N*investisse le temple, et n^en brise les portes! 

Racine, Athalie, act. i, sc. 1. 

Ta valeur, arretant les troupes fugitives , . 
Rallia d'un regard leurs cohortes crtxnxiwts. - 

BQli£AUy Lutrin, ch. III. 

Sens figvri^* D^ns ie style familier, on nomme cohorte 

• _ 

une troupe de.g^^i qu^Is .qM'iis puisse^t ^tre. Q? ippt.$,e, 
prend, plus ordinairement, en mauvaise part. 

II brave des sergens la timide cohorte. 

Que fait, autour de notre porte, 
Cette soupirante cohorte! 

La Fontaine , C<mt, Pedt Chiin. 



9 t • 
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La regne des Lais la cohorte effrenee, 
Honte du celibate fleau de rhymenee. 

Delille^ Homme des champs, ch. IV. 

COLLYRE, s. m. 

Latin, colfyrium; grec, icoAot/e^oif, x^Muexo^- !• Selon 
G. J. Vossius, du grec )C0At;^9 wyKx^^^paln cuitsous 
la cendre, \ cause de la couleur des coilyres. — II. Sc- 
ion dautres, des mots j^Mguv, engluer, ou ic^Au'g/v, 
empicher, et fSi(^^ fluxion. — III. Peut-etre de I'arabe 

^^^[kuhl], lopique compost d antimoine, et^*3 [^^^]^ 
vue ; h ^yJC [kuhli-reey], xoAouftxoif, colfyre pour la vue. 

Medicament liquide et topique contre les maladies des 
yeux, et que Ton emploie soit eii fomentation, soit en 
bain, soit en injection. Les coilyres se subdivisent en plu- 
sieurs esp^ces : les <5molliens, les irritans, les stimulans, 
les toniques^ les narcotjqu^s, &c. — On a nommd autre- 
fois coilyres sees, les poudres fines que Ton soufHoit sur la 
conjonctive ou la corn^e, a I'aide d'un petit chalumeau; 
coilyres gras ou mous , les cataplasmes que Ton appliquoit 
sur les yeux, et les onguens ou pommades que ion in- 
troduisoit entre l^s paupi^res.T— Enfin on a assimil^ aux 
coilyres les vapeurs spiritueuses et autres ^ue f on dirige 
sur les yeux. 

Tant xn*oingt les yeulx d*ung fin colitt. 

Rom. de la Rose> idit, LengL dfi Fnsn. v. 8433. 

Quelquefbis . f inflammation des yeux est si opinidtre, qu'elfe 

risiste 



DE LA LANGUE FRANgAISE. 4^7 

r^siste aux col lyres ^ k la pommade de tAtie y et atix retnddes g£n^- 
raux. If elyjItius, Trait, dts maldd. torn. II, p. 483* . •: 

L'usage des colly res n'^xclpt pas ^elui dest autres secQiirs g^- 
raux qui conviennent daiis ies maladies -des yeux qh jl y a douleur, 
chaleur, cuisson , d^mangeaison et inflammation. Idem , ibid. 
p. 486,487. 

Le collyrt de Lanftanc ... est tr^s-mal-k-propps nomm^ collyrt , 
puisqu'on ne I'applique jamais sur les yeux. On s'en sert pour toucher 
les ulcdres et les aphtes v6n^riens qui attaquent difG§rentes parties 
de la bouche. FouRCROT, EncycL mifh. ; Midec. 

COLOSSE, s. m. 

Latin, colossus; grec, JtoAPoro^ 1. Seion quelques 

ecrivains, du nom de Colossus ou C oleics, qui ^rigea 
le colos&e de Rhodes^ opinion, d^nuee ,de preuves. 

— II. Seloti Tauteur d[p XEtymologicum n}agnum , &c., 
du verbe jtoAou'giv, tronqucr, diminUer/tt du substantif 
ofljov, ceil, parce que les coiosses eblouissent ia vue. 

— III. Peut-etre du perskn^^^i^ fkiHa^J- Elevation, 
hauteur : arabe, ^Ji fkollatj, idem; ^^ [wassan]; 
pluriel^ ^\i1 [awssan], idole, statue. Les coiosses ont 
de tout temps ^te tres-communs eh Orient. 

Sens propre. Statue ou production queiconque de i'art, 
dont les dimensions sont fort au-deU des proportions 
natureiies. 

I.es pr^tres 6gyptiens montrdrent k H6rodote trois cent quarante- 
un coiosses de bois de ces Piromis , ranges tous en ordre dans une 
grande salle. Rollin, Hist. anc. 1. 1, part. in. (Rois d*£gypte.) 

53 
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Son colosse (Tafrfiin, d^di^ au Soleili outrage immense » jete en 
fonte par un liidien, et qoi^ s'^fevaiit de teni piecte de hauteur, les 
pieds pd^&^>$iir deilit* fti^eb dd marbre, iaiss^it voguer sous iui les 

• \ 

Le colosse, forme d'argent^ d'or et d'airain, 
D'un cote jusqu'au ciel levoit son front hautain, 
De I'autre.s'appuyoit sur ses deux, pieds d argile. . 

. Delille, Trob Regnes, ch. l. 

Ou tel que, dominant sur les onde^- captives i 
Un colosse fameux s'appuyoit sur deux rives. 

Idem, Imag, ch. UI. 
O colosses da Nilj sejour pompeur de deuil ! 

Idem , ihid. ch. III. 

On itbirime ausir, par exftgA-ation, 'colosse un homme 
©u' Un objet vivbht quelconque dun<* grandeur ou d'une 
gross^ur 6xti'&k)}'diiiaiF&. 

' Danie fcKihnl^trtmva le drontrqp. petit,. 
. Se croyanC pour elle,un coloste^ 



* « . > 



• \ 



La toNTAtNt, ftfi/. i: I. 7. 



Mais le tyran s'est mis en tete . 
Qu'il'faut que ses g^ans danlenfa cette'fSte. 
Comment faire mouvoir des colosses affreux ! 

^^f.r^i, ^ QuwiULT, Gadm.z^^ i> sc 24 

L^jMros^ d'un front calme el d^uii oeil' immobile, 
De ce colosse immense observoit la hauteur. 

Thomas y Czar Piem, ch. des Mines. 

S£NS FiGUR]^. On emploie ie mot colosse pour designer 
un £tre ou un objet auquei on attache une id^e de gran- 
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(deur difmesur^e : on Tapplique aussi k tout corps poli- 
tique ou social dont. la composition, f^ puissance ou Tin- 
iiuenee d^passe lajTl.esur^ qommune. 

Voila le sort et Ic fatal eciieil 
.Qu tpt ou.fai^d vient ^chouef Torgueil 
De %on9 C£s nains, petits geans precoces,. 
Que leurs flatteurs erigent en colosses. 



. t 



Corabien de fpis. le Pp^nte MarsUIi , quiconnaissait si bien le gou* 
vernement turc, nous a-t-il djt qu*ii est aise de jeter par terre ce 
grand colosse, qui n'est puissant que par nos divisions! VOLTAlRE, 
Polit. et Legist. , (Ruvr. torn. XXXIV, p- i 34- 

L'Europe retomba dans^Ie ^haos des pnerojers iges, iorsque les 
peuples du Nord renversdrent le colosse qu'une r^publique guerri^re 
et politique avoir kXtsh avec lant de gloir^. %k^j\KL^ fIup.philos. 
!• XI , c. 24* 

Qi^el fijifipste f^olofse qi,ie pelui 4ont Tpmbre ,$eule qiuse tant de 
irdyeury..qu'ii.^toit n^pssaire de le.reny^rser \\^' kuiLV^^Y.fn: yDes- 
frucfiou d^s Jistfit^s » (Eavr, lorn. V, p, 23 a. 



' » r . J r <•« 



^Rome, dont le colosse embrasse runivers, 
Ecrasera rcsdavc ^chappe de ses fcrt. ' 

SAuklN, J/u7«ie»r, act« I, it, fL. * 

• . I !■ ■ . 

eORV£E,s. £ .- ' . , 

Latfai barbare, c6rvada^(Capit. Carol. Aiagn.J, cor^ 
veda (ibid.). — I. Selon quelques etymologistes, du 
latin corrogare, prier, quasi corrogata opera, ouvrage 
demande par le possesseur d*un fief, d un domaine. 
— II. Selon Jacq. Sylvius, Le Duchat^ &c., du latin 

53* 
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curvtari, se courber. — Ill.Selon queiques philologues, 
du latin carrus , char, 6u de rhibernien Co/16 [corb], 

chariot, voiture. — IV. Selon dautres, du bofonais 
corba, travail que peut faire en un jour una paire de 

bceufs ; arabe, l^/^jSbs^ [katyb], jugerum, terra araJtro 
versa; ^rtj^=^ [karaba], aravit. — V. Selon du Cange, 

du latin corpus, corps, quasi corpata. — Peut-etre de 
Tancien septentrional corp, cotf, analogues du latin 
corpus, et du teuton i^e'/fo^ obligation; anglo-saxon, 
paeb [weed], paebb [woedd], idem ; racitfe, paebian 
[woedlan], lier, obliger; cotf-wette, cotf-woed, corveda, 
corvie, obligation \ un service icoiporel. 

Sens proPre. Service ou travail corporel auquei le 
tenancier, ie paysan, ou le vassal roturier, ^toit obiigi^ 
envers son seigneur, et a titre de redevance, en journ<fes 
de bras bu de chevaux, de boeiife et d'autres b^tes de 
somme, soit pour les travaux de Tagriculture , soit pour 
la reparadon des chemins, soit mdme pour un service 
int^rieur. — On nommoU cgrvees reelleSf celles qui ^toient 
dues par.Je su jet ou tenancier, k raison de quelque 
fonds qu'il possedoit en la seigneurie ; et corvees person- 
nelles, celies qui ^toientdues par lapersonne ou f habitant » 
soit.qu'il possedat des fonds V spit quil n'en poss^dat 
point. 

L'aboliiion des corvees est sur*tout mi bienfait que la France n*ou- 
Lliera jamais. Voltaire, Cornsp, genirale , (Ei/vr. torn. LXXXIII, 
lett. 15^. 
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La corvee! a ce nom les cabanes gemissent, 

Les fruits sont dessechesj les moissons se fletrissent. 

Delille, Homme des champs, ch. IV. 

On appelle aussi corvee un travail corporel et sans sa- 
iaire, que les autorit^s sup^rieures imposent aux communes, 
ou que ces derni^res exigent des particuliers. 

Les beaux chemins sont un bien, et un trds-grand bien; mais la 
corvee est un mal , et un trds-grand maL Sajnt-Lambert, Saisons, 
ch. ii,not. 2. 

Nous croyons impossible d'appr^cier tout ce que la corvfe coiite 
aux peuples. Edit sur les corvics , ann^e 1 776. 

lis oublioient que la corvie est elle-m^me une imposition bien plus 
forte 9. bien plus in^galement r6partie, bien plus accablante, que 
celle qu'ils redoutoient d'^tablir. Ibid. 

Ce qu'on a jamais 6crit de mieux sur les corvees, c'est I'edii des 
wrv/^j, Voltaire, Corresp. gener., (Emvt. tom.LXXXIII, lett. j j. 

Sens figuri^. Action contraire a la volont^, travail 
du corps ou de Tesprit , que Ton fait h regret et sans r^ 
sultat utile ou satisfaisant, 

M.*"^ de Coulanges m'envoie proposer, de Chaville, oil elle 
est , de Taller prendre pour aller diner k Versailles avec M. de 
Louvois, que je ne trouverois de long-temps sans cela. Je vais done 
feire cette petite coryee. SEViGNi, edit, de Blaise, lett. 569. 

L'assurance d*un paiement r6guner ^pargnerait k M. le Due des 
details d^sagr^ables , vous ^pargnerait k yous , mon cher ami , beau- 
coup de pas perdus, dts corvies fatigantes et infmctueuses. Vol- 
taire, Corresp. ginir* lettre k fabb6 Moussihot. 
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COUDRIER, s. m., ou Coudre. 

I. Selon J. Nicot, Menage, M. de Theis, &c., du 
latin corylus , noisetier. — II. Peut-etre, avec plus de 
vraisemkiance, du cambro-breton €$11; hiberjn. CoH 

[coU] ; wt\cht ^ coUen, &c., objet de forme spherique, 
noisette ; et du monosyiiabe septentrional et celtique 
dre , tre , arbre. Voyez Dryade. CoU-dre , couldre , 
coudre, 1 arbre aux noisettes. 

Petit arbre tres-robuste , que fon nomme aussi noisetier. 
11 pousse du pied plusieurs tiges , ordinairement fort 
droites, et jette un nombre infini de rameaux longs et 
plians; feuille plus ronde qa'ovale, dentel^e sur ies bords, 
et iune des plus grandes de nos arbres forestiers; cha- 
tons jaunes , inclines et tres-apparens. II croit dans ies 
terrains Ies plus incuites, se multipiie ais^ment; et lors- 
quil est vieux, ii peut s clever » dans un bon terrain, k 
la hauteur de vingt-cinq pieds. Voyez Noisetjer. 

Le coudrier noueux, Ies palmiers toujours verts. 

Deulle , Ciofg. I. II. 

Que de tiu:es en Biveur du coudrier! que de souvenirs, que de 
sentiinens (Jelideux it rappelie dans Fame de tous ceux qui ont eu 
le bonbeur de passer k la campagne Ies plus belles .aj;m^es de leur 
vie! DuHJiM£L, Arbr. et Arhistes , i'^6on in-fol. torn. IV, p. ij. 

COULEUVRE, s. £ 

Latin , coluier, serpent ; colubra , coulcuvre. — •• 
I. Selon Court de Gebelin, des monosyjlabes primiti^ 
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col J cou, et u6^ d'oh raliemand £f^^r^ eleve. — II. Sc- 
ion Isidore de Seville, des deux mots co/^te umbras, 
habiter les lieux ombrages. — ^III. Selon Van Lennep, 
du grec jc^cAuCo) , k^-AottIw , cacher. — IV. Analogue 

aiabe^'fjji fkoulbjj espece particuliere de serpent; 

racine , ^^ [kalaba], versatus est, verUt, inverUt; f^ 

[hoUab], yersutus , doli structor; a cause des repf is tor- 
tueux du serpent, et du caractiere ruse qu'on lui attribue* 

Genre de reptiles de Tordre des serpens. II porte de 
grandes ^cailies, simples sous le ventre, et rang^es par 
paires sous la queue , qui est conique et toujours terminee 
en pointe ; on en connoit un grand nombre d'esp^ces : ia 
plus commune, en France, est la couleuvre a collier; elle 
habite ies pr^s, ies eaux mar^cageuses , et se nourrit de 
poissons , de grenouilles , d'insectes , &c« La peau des 
couleuvres, dont elles se d^pouiiient k des epoques fixes , 
est recouverte en dessus d'^cailles iisses ou car^n^es ^ 
c*est-a-dire , relev^es en arite, et qui aflectent de prtfe- 
rence ia forme hexa^dre aiongde ; eiles bo-illent souvent 
des couieur^ les plus ^clatantes. Bouche arm^e , a ia 
machoire sup^rieuire, de quatre rangs , et k ia mdchoire 
inf<frieure, de deux r-angs de dents immobiles, presque 
^gales , tr^s-aigues , mais sans crochets k venin ; langue 
assez iongue et bifide k son extr^mit^. La couleuvre com- 
mune vit tr^s-^iong-temps, et depose ses ceufs, soit dans le 
sabie , soit dans le fumier , laissdnt au soleil le soin de ies 
faire ^ciore. 
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Les couleuyris que nous avons k d6crirey ne nous pr^senteront ni 
venin mortel » ni armes fiinestes ; elles ne nous inontreront que des 
mouvemens agr^ables, des proportions I6gdres, des couleurs douces 
ou brillantes.LACipiDE, Hist, nat., Ovip, et Serp, torn. Illy p. 324. 

Et sou vent la couleuvn y roulant %t% anneaux..... 

Deulle, Ciorg, l.ni. 

On dit par m^taphore, et dans le style familier, vivre 
de couleuvres, avaler des couleuvres, en parlant d un homme 
abreuv^ de dugouts, de contrari^tds, de chagrins. 

R6sous-toi, pauvre ^poux, k vivre de couleuvres, 

BOOEAU, Sai.X. 

Sotte ignorance et jugement I6ger 

Vous ont jadisy on le voit par vos oeuvresj 

Fait avaler anguilles et couleuvres. 

J. B. Rousseau, tpttr. !iv. 1,3. 

Quelles couleuvres nVt-il point avalits! StviGNi, iditi(m de 
Blaise , lett. 1117. 

Je voudraisy pour la raret£ du fait, que vous eussiez lu ou que 
vous lussiez son Catilina, que M."*^ de Pompadour prot6gea tant, 
par lequel on voulut m'dcraser , et dont on se servit pour me fiiire 
avaler des couleuvres dont on n'aurait pas r^gai^ Pradon. Voltaire , 
Corresp. genir., (Euvr. torn. XXV, lett. '/j. 

On nomme aussi couleavre une chausse dastique, en 
forme de gros boyau, faite de roseaux r^fendus ou de 
branches de latanier n^tt^es et tresses, dont ies Caraibes 
se servent pour exprimer et s^parer le sue du manioc. 

cr£er, 
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CR£ER, V. a. 

Latin, create, faire , produire.— I. Selon D. Louis Le 
Peiletier, &c., du monosyiiabe celtique rr/^ force. — 
II. Seipn Math. Martinius , soit du verbe Kficd^ comman- 
der; soitdu substantif ;j^6}/ , main. — III. Selon Fr. Ju- 
nius, du grec YfULhc^j faire, petfectionner. — IV. Peut-etre 
ie grec yufSj xf<t(vciy Tancien latin cerus, fabricateur^ 
createur, cereo, creo, faire, operer, cr^er, ont-ils pour 
racine le monosyiiabe kasr, ha, kre, qui, dans plu- 
sieurs anciennes langues de TOrient , indique Taction 
de faire, de produire; Sanscrit, t^S^I [f^^\y^]^ action, 
ouvrage; ^^3) [kartd], facteur, agent; hindou, \> 






[kurnd], faire ; U Jfa^ [f<rydj, action , travail ; j 

[kcer], agent; y^S==^ [kertar] , agent, fabricateur de 

toutes choses; persan, ry [kerden], faire; 
[kdr], agent, ouvrier, &c. 

Sens propre. Se dit de Dieu, qui, par un acte de sa 
volenti et de sa puissance infinie , a produit de rien les 
divers objets de la nature. 

Dieu peut ne point faire. Jesprits ni de corps; mais, s*il crit ces 
deux genres d'^tres , \\ les doit crier par les voies les plus simples , 
et les ranger dans un ordre parfait. Malebranche, Recherche de 
la v/rite, Ed aire. torn. IV, 1. 1, p. 92. 

Selon Platon , Dieu ne cree rien , il ne meut rien ; il r^gle seule- 
ment , autant qu'il le peut , le mouvement que la matidre a dejk par 
eiie*m6me. Condillac, Hlu, anc. I. iiiy c» 19. 

54 
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Le mot crecr et le mot former ou faire sont employes indistincte- 
men t pour signifier la m^me chose ou des choses semblables, tandis 
que 9 dans nos langues, ces deux mots ont chacun un sens trds-difl%- 
rent et tr^s-d^terniin^. BuFFON, Epoques de la nature; (Euvres, 
torn. XII, p. 47. 

Quand on a quelques notions du systdme des cieux, on sent 
assex combien il est peu probable que fa terre ait €i€ criie avant le 
soIeH , auquel elle est si manifestement subordonn^e. Bonnet t 
Palingih, philes.; (Euvr, tom« XX, part. yi» ch. 5, p. 257. 

Sens d'extension, i,* Donner k un hre queiconque, 
a una association poiltique ou civile, k line science, k un 
art, une nouvelle forme, un nouvel essor, qui, en las 
portant a un plus haut degr^ de perfection, an change 
la nature, et les tire, pour ainsi dire, du ndant. 

Son puissant g^nte, qu*une Education barbare n'avait pu d^- 
truire, se d^veloppa presque tout4L-coup; il resolut d'etre homme, 
de commander k des hommes, et de creer une nation nouvelle. Vol- 
taire, Hist, de Charles XII, I. I, p. J7. 

Ce prince, qui s'6toit cree lui-mdme, travailfoit k devenir le 
cr^ateur de sa nation; et ily seroit parvenu, si une telfe entreprise 
pouvoit dtre I'ouvrage d'un r^gne, et qu'il ne falliit pas une suite de 
si^cles pour former ou tigknixtx un peuple. DuCLOS 9 Mem. de la 
Reg. torn. II, p. 28($. 

Dc rien ereer pnidemment %t dispense, 

Redit toujoars, jamais ne penie, ' 

Et debite i lui seul tout Te^rit du quartien 

Deulle, Conven. ch. i. 

2.® D^velopper, dans soi ou dans les autres, un sen- 
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' timent nouveau I des affections, des sensations nouvelies, 
et dont on n avoit point encore ^prouv^ Tinfluence. 

L^homme se plak a craindre; et la reconnoissance» 
£t Tamour idolatre, et la douce esperance, 
Crehent moins de dieax> dans leurs nobles erreurs, 
Qu*un coeur pusillanime, en ses laches terreu^s. 

Delille, Imagin, ch. Vin. 

3.® Etablir de nouvelles charges > de nouveaux offices, 
de nouvelles institutions, des dignity nouvelles; investir 
d'une fonction, d'un titre, d'un nouveau caract^re. 

On jugea pourtant k propos de cr^er de nouveaux magistrats avant 
que de nommer des d^put6s. Rollin , Hist, anc, L XX , art. 2 , $• 2. 

On crea una seconde compagnie , une troisi^me , plusieurs suc- 
cessivetnent ; et le gouvemement, qui se faisoit une habitude d'en 
crecr, croyoit toujours qu'il itoit avantageux d'en creer encore. Con- 
di llac, Comm, et Gouvem. part, ir, c. 17. 

Diocl^tien crfa encore deux C6sars : le premier fut un autre 
Maximin, qui avait commence par 6tre gardeur de troupeaux. Vol- 
taire, i3/Vr./7A/A?j. (DiocWt.) 

6r^V cardinal k quatorze ans, il flit pape k Fage de trente-six, 
et prit le nom de L6on X. Idem , Essai sur lu moeurs, ch. 1 27, 

< 

4.** Ce mot se dit aussi, en termesde jurisprudence et 
de finances, des pensions ou rentes constitutes pai; TEtat, 
ou des dettes contract^es par les particuliers. 

Si, en promettant, par exemple, mille £cus, nous stipulons qu'on 
ne nous les demandera pas de notre vivant , nous ne faisons autre 
chose que reculer le paiement des raille 6cus; la dette tsicrfee^ 
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mais elle n'est pas encore exigible. Patru, Plaid, ^/; (Euvns 
diverscs » Paris » 1 7 1 4 » p* ^o. 

Le mari est bien tenu des dettes mobili^res crifes par sa femme 
avant le manage, jusqu'k concurrience de fihventaire. Cochin, 
x/ consultation, CEiUvr, torn. I, p. 656. 

Tout contrat de rente viag^re criee sur la t6te d*une personne 
qui ^toit morte au jour du contrat , ne produit aucun efTet. Code 
civil, !• Ill 9 tit. XII, c. 2, art. 1974* 

Le verba creer s'emploie aussi absolument et sans 
rc^glme. 

La nature est i vous, et votre main feconde 
Dispose, pour crier, des elemens du monde. 

DelillE, Jardins, ch. I. 

Ce verba a quelquefois deux regimes , la regime direct, 
et un regime indirect precede de la preposition a, ex- 
prim^e ou sous-entendue. 

■ 
Ne nous laissons point egarer par rimagination , qui embellit 

tout; par le sentiment, qui aime k se creer des ilhisions. Raynal, 
Hist.philos. I. XVIII, c. J 2. 

Sur la petition du plus diligent des int6ress6s, il est crei a Tim- 
meuble d^laiss^ uncurateur, sur lequel la vente de rimineuble est 
poursuivie dans les formes prescrites pour les expropriations. Code 
civil, I. Ill I tit. XVIII, c. 6, art. 2174. 

CUBE, s. m. 
. Latin, cubus ; grec, jcuCo^, — : L Selon quelques hel- 
lenistes, du verbe xici), ^^f4Siy ^tre couchi, itre pose. 
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ou de Tadverbe xi^x^Sgv, autour , et du substantif 
/3(t(n^, ^^^. — 11. Peut-etre du monosyllabe oriental 
kab , qui a les memes significations que le grec )a/Co$ ; 
arabe, c,j i>^^ i [kab], pluriel t-jjiS^a [kououb], os 
protuberant du talon, osselet , de k jouer, cube; 
iSJ£^ [kaaha], maison carree; persan, c->is [kab], 

OS du talon , &c. Les Grecs ont re^u ^t.% Lydiens , 
long-temps soumis a la domination iLt% Perses, i'usage 
des des , )6t/Co/. 

Terme de geometries Corps soiide, r^gulier, nommd 
aussi hexa^dre , compost de six faces planes , carries » 
^gaies , et dont tous les angles sont droits, par consequent 
^gaux. 

Un cube est un sofide dont la base , la hauteur et la profondeur 
sont ^gales. Condi ll AC, Lang, des calc. I. i, c. 6. 

. Terme d'arithmetique. Produit d'un nombre carr^ mul- 
tipiie par sa racine, cest-a*dire, par le nombre qui Ta 
produit. 

Si ensuite on multiplie quatre par deux, le produit, huit, prend le 
nom de cube, parce qu'il est en eflfet la inesure d'un cube , c*est-k-dire, 
d*un solide qui auroit deux de base, deux de hauteur et deux de 
profondeur. CONDILLAC, Lang, des calc, I. i, c. 6. 

Kepler a le premier d^couvert ce rapport. II observa la distance 
des satellites de Jupiter et le temps de leur revolution, et remarqua 
que les carr^s des temps p6riodiques sont entre eux comme les 
cubes des distances. Idem, Art de rais, I. ill , c. p. 

Cube est aussi adjectif. 
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Ce quatri^me terme ^tant trouv^ , fen extrais la racine cube; cette 
racine cube se trouve douze et deux tiers* Voltaire t Philos* dt 
Newton, part, ill, c. j. 

CURULE, adj. des deux genres. 

Latin , curulis ; sella curulis. — I. Selon Gabius Bassus , 
cite par Aulu-Gelle, du latin airrus, char. — II. Selon 
d'autres ecrivains, du nom de Cures, ville des Sabins. 
— III. Selon feu M. Bouchaud, du latin curvus , k 
cause de ^t% pieds recourb^s. — IV. Peut-etrQ, et avec 
plus de vraisemblance , du grec xi/g^^, autorite, magis- 
trature; sella curulis , chaise exciusivement r^servee 
aux magistrals. 

Chaise curule. Si^ge d'ivoire ou incrust^ d'ivoire , 
assez dev^, soutenu sur quatre pieds recourb^s, et auquei 
on montoit par plusieurs degr^s.Les consuls, les pr^teurs, 
les censeurs et ies grands ^diles avoient seuls ie droit de 
se servir de ia chaise curule , et de ia faire porter par-tout 
ou ils ailoient. Les triomphateurs ^toient assis sur la chaise 
curule , le jour de ieur triomphe. 

II sefaisoit apporter la chaise curule, et, s'y pla9ant, entendoit 
les petits proems qui survenoient pour des contrats de vente et des 
affaires du march6. Rollin, Hist. anc. liv. XVlli, art. 2, $. 2. * 

Magistrature curule. Ceiie qui donnoit ie droit de 
s'asseoir sur ia chaise curule. 

II chercha done k abaisser Ie consulat , h avoir des magistrals pM- 
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b^iens , et h partager avec les nobles les magistratures curules. Mon- 
tesquieu, Decad. des Rom, c 8. 

CYGNE, s. m. 

Latin ^ cycnus, cygnus; grec, kvku^. — I. Selon quel- 
ques etymologistes, du celtique an, gn^in^ blanc. — 
II. Seion J. Harmar, du grec xv/uuty jiot; V(t«, nager. 
— III. Selon dautres, du verbe nv^coy traubler, parce 
que le cygne trouble Teau. — IV. Peut-etre le grec 
itJ)cyo$ n'est-il qu une onomatopee : couq, couq, cri du 
cygne sauvage; persan, ^^ [choucheh], cygne; turc, 
%M L^^^&^^^lf idem, &c. 



Oiseau palmipede, du genre des oies et des canards, 
et qui a un ecu tris-iong.. — Uun des plus grands entre 
les oiseaux aquatiques. On n'en connoit aucun de ce genre 
qui ait autant de grace et de beaut^ , d'el^gance dans les 
formes , de noblesse dans le port et les attitudes ; ses mou- 
vemens sont a-Ia-fois rapides , ais^s et gracieux ; il vole 
avec iegeret^ et peut entreprendre de longs voyages. Ses 
plumes, fines et douces au toucher, d'une teinte cendr^e 
jusqu'^ Tage de deux ans , deviennent ensuite d'une bian- • 
cheur ^ciatante. Bee long d'environ trois pouces et demi, 
a base plus haute que large, un peu cylindrique en dessus, 
garni d'un tubercuie noir, charnu et renfle, denteld en 
lames sur les bords , ainsi que dans tous les palmipedes , 
obtus vers le bout , et dont la partie sup^rieure est courbee 
k la pointe. Ses jambes, d'une teinte piomb^e, et degar- 
nies de plumes jusqu au-dessus du genou , sont terminees 
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par quatre doigts. Queue obtuse vers son extr^mit^ et longue 
d environ sept pouces.— Cet oiseau vit tris-Iong-temps ; 
il est monogame , habite en troupes sur les rivieres i et de 
pr^fifrence sur les lacs et les ^tangs ; s'apparie au printemps ; 
fait son nid k terre au borddes eaux, sur une toufTe d'herbes 
ou sur un amas de roseaux. La femelle pond de six a huit 
oeufs, d'une teinte verdatre, et quelle couve durant cin- 
quante jours. Le cygne se nourrit de grenouilles, d'oeufs 
de poissons , d'insectes et de v^g^taux aquatiques. On n'en 
compte que deux esp^ces en Europe. — II y a aussi des 
cygnes dont la the et le cou sont d'un brun noirdtre , et 
d'autres qui sont enti^rement noirs : cette derni^re esp^ce, 
qui a moins de grace que le cygne d'Europe, est originaire de 
la Nouvelle-HoIIande. — On croyoit commun^ment autre- 
fois que le cygne ne chantoit qu'aux approches de la mort. 

Dames blanches comme beaulx cygnes. 

J. Marot, Pais, p. 171, 

Voyez ces cygnes nager avec mollesse ou cingler sur Fonde avec 
majesty ; ils s'y jouent, s'^battent, y plongent et reparoissent avec 
les tnouvemens agr^ables, les deuces ondulations etia tendre Anergic 
qui annoncent et expriment les sentimens sur lesquels tout amour 
est fond6. Buffon, Oiseaux, torn, XIII , p, 344* 

Le cygne , ornament des eaux de nos superbes jardins , a plus Fair 
d'y voyager en pilote et de s'y promener en maitre^ que d^ £tre 
attache comme esclave. Idem , ibid, p. 357. 

A leur tete, le ^gne, au plumage d'argent, 
Courbe son col en arc» s'applaudit en nageantj 
£t depioie^ au milieu des ondes paternelles, 
Les rames de ses pieds, les voiles de ses ailes. 

Deluxe, Parad, perd. I. vii. 

Le 
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Le cygne a deploye ses ailes argentees, 
£t, sillonnant ies eaux raollement agit^es» 
Aux yeux de son amante etalant sa beaut^j 
Navigue avec orgueil, flotte avec majeste. 

Saint-Lambert^ Sak ch. r. 

Ce que Ton dit des cygnes, qu'ils ne chantent que quand ils sont 
pr^s de mourir , et qu'alors ils chantent fort m^iodieusement , n'est 
fondly de in£me> que sur une erreur populaire. RolliNi Hist, 
anc. liv. I , part. I > c. 3 • 

On appelle figur^ment chant du cygne Ies derniers vers 
d'un po^te cdebre, et, par extension, Ies dernieres com- 
positions d'un homme de g^nie , celles qui pr^cident Im^ 
in^iatement sa mort. 

Les cygnes, sans doute, ne chantent point leur mort; mais, tou- 
jours en parlant du dernier essor et des derniers 6lans d'un beau 
g^nie prdt k s'envoler, on rappellera avec sentiment cette expression 
touchante : c'est \e chant du cygne, BuFFON, Oiseaux, torn. XVIII ^ 
p. 42. 

On a donn^, par m^taphore, aux grands ^crivains, 
et plus particuli^rement aux grands pontes, le nom de 

cygne. 

Je me flatte que le cygne de Padoue , Taimable Afgarroti , est 
avec vous. Voltaire , Corresp.gin.; (Eu¥r. torn. XXIII, lettr. 1 Sp, 
p. 48y. 

Cygne, terme ^astronomie. Constellation de Th^nnils* 
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ph^re boreal , compos^e , selon Flamsteed , de quatre- 
vingt-une ^toiles ; elle est plac^e pr^s de la Lyre , de Cephie, 
de Pegase, et parallile k la voie lact^e. 

Le cygnt est une constellation fort remarquable » oil il y a une 
^toile de la seconde grandeur, et qui a la forme d'une grande croix; 
la ligne men6e des g^meaux k I'^toile polaire va rencontrer le 
cygne de Tautre cdt£ , et k pareille distance de T^toile polaire. La- 
LANDE» Astron, torn. I, I. iii, S* 7^2> P* 302. 

Le cygnt celeste, appeI6 Milvus, se levoit peu de jours apr^s, 
et annon9oit le passage du soleil aux signes superieurs. DupuiS^ 
Orig. des consttll. et des fables, Astron, de Lalande , torn. I V, p. 4^4* 

CZAR, s. m. 

Russe, napTj [tzar]; illyrien, czar, &c. — I. Selon 
Christ. Becman et autres philologues, du nom des 
Cisars; mais le mot esclavon t:(ar repond plutot au 
litre de rot quk celui temper etir. — 11. Analogues: 
goth. thsar, tiar, sar, roi; monum. runiques, hIR 
[sir], MWix [star], idem; moesogothique , SIh5i)^ 
[sihor], idem; islandais, sara, idem; punique, sar, 
idem;persan,jw [sar], chef, prince, seigneur; arabe^ 
ss}^ A^CV7^ idem; t^ar, desinence chaldaique de 
plusieurs noms de princes, &c. — III. Selon Abr. Fren- 
ceius, de i'hebreu mi^ [sarah], etre prince ; liy [ser], 
prince, &c. — IV. Peut-etre du monosyllabe, sar, 
ser, zar, tete ; Sanscrit ft^g [sirah], idem; hin- 
dou, JV^ [^r], idem; multan, ser, idem; afghane, 

zar, idem ; persan, jU [sdr], idem ; iangue des Osctes 
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(nation du Caucase), ler, sser, idem, &c. — The, chef, 
idee analogue acelle dc roi , prince. Voyez Sire. 

Nom ou titre d'honneur que prend, depuis la fin du 
xv.^ si^cle , le souverain de toutes les Russies. 

Le mot de c:iar, ou t:^ar, voulait dire roi chez les anciens Scythes » 
dont tous ces peuples sont descendus , et ne vient point du nom des 
Cisars de Rome. Voltaire , Hisu de Charles XII, I. ii. 

Quant au titre de c^ar, il se peut qu'il vienne des tsars ou tchars 
du royaume de Casan. Idem , Hist, de Russ, part. I » c. 1 1 • 

Les rois d*Angleterre se sont ^tablis chefs de T^glise ; autant en 
ont fait les c:^arS : mais , par ce titre , ils s'en sont moins rendus les 
maitres que les ministres, J. J. Rousseau, Contrat soc. \. IV| c. 8. 

* 

Le c^ar, accoutum^, dans ses vastes ^tats, 

A ne voir qu*un despote et des miiliers de bras, 

De Inactive pensee ignoroit la puissance. 

Thomas p Czar PUm, cb. i. 



FIN, 
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Des mots appartenant a diverses langues anciennes el mo- 
dernes , soil europeennes , soit exotiques , et dent I'etymoh^e 
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derer aussi comme un errata supplementaire. 
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To choose , to chuse ibid. 

ColosSf colossus 247. 

Cough 222. 

To create • . . 259. 

Cule a64. 

Cygnet. . . • • 371 . 

Embassador ^4* 

Gypsy I j6. 

Ham (termiiuison dt$ noms 

de viiies ) • 179. 

Maid, «... 61, 

To make 40. 

Man 34* 

Mand ( anglais bor. ) ibid. 

/ may 40. 

Night-mare, aao, 222. 

Pine-apple, • r . 88. 

Queen 36, 

Ready, ,,»,,, 13. 

Room, ••••........••.•• 89 f 90* 

Shamois itj. 

To whisper 237. 

Woman. 36. 

Anglo-saxon. 

TilCeapian [ahaplan]. 4. 

JSA /^;... 33. 

XI M ibid. 

Xmbiht [^hiht].., ibid. 

Bac [httk] -I,,. 

"R^Clhah] ibid. 

Bann [hann] 184. 

3onban/^«^7.... 182,184. 



Box/^W P*g« »87- 

IHeapian [keapianj. . . 4. 
EeO J'an fheosanj.. . . 234, 23 J. 

6al fealj 33. 

Gmbehtan [m- 

hehtan] 66, 69. 

Gmblht [emhiht], . . . ibid. 

Eejiaebian [ghera- 

San], 13. 

Eepeba /^^^w^y-- >wd. 

E epebU [gheredu], . . ibid. 

Ppabe [hradt], hpaeb 

[hrad] ibid. 

Ppif ppian [hwis- 

prian] 237. 

Kapepe [haserej.... 277. 

ODaejen [magenj 40. 

CDaeht [maht] ibid. 

CDajan [maganj ibid. 

CDan [man], CDann 

/«^»/ 34. 

CDapa [mara] aaa. 

ODeaht [meaht] 40. 

CDennipC [manisk],. 34. 

QDon, CDohn [mon, 

»w/»«/ Ibid. 

Rsebian [radian],... ,3. 

Rum [rum] 89 , 90. 

Faepenman /i^«/^- 



^J 



man], pXp-mail 

[wop-man] Page 

Fomman [womman], 

pimman [wmman] 

Fubu-maep [wudu- 

mar] , . . . 

ArABE ct TURC. 

^ **^aJf [assysany].... 

{^ [^na], ijlj [banatj. 



TABLE ALPHABiTIQUE. 



^6. 



ibid. 



i8;. 
^jfJJ [ladawy] loj. 

UJ? [^^^] 

%jti [kyn] 






\jf:^ 



18;. 
ibid. 
114* 

100. 



91. 



[Uuusasyn]. , . . 
[hhasch^h], • , . . 

^jL /'wryy. ^78. 

Jli [&L] a;,a^. 

cr^ [f^s] 

t^ [kouli] 

tjA*3 [homhurat] j •. 

j^y [hougkou], (tare). . 274. 

Cr^^ [f^bous], a 19. 

[Uhanj] a^. 

/^^-«7 i-^-j. 

j^U [mSi'z], iJ^U 

^^«f'W .....'.. aa9. 

>6Ui [mu&SscAir]. ^2si 

JmuhscAir] 70, ad<L ct corr. 

• IJ^' [marat] , aa4. 

j\ji [marSrJ ^6. 




^ .- 



£u» [munnat] Page 

«X» [mana'a], jLe lX» /*««- 



43P 

41. 



3» 



4'. 
34. 

34. 
ibid. 

3*- 

SO. 

;;• 
130* 



if^'tf// , 

^ /^wtfap-y 

ArM£NI£N. 

ir*«^2. [tnansch] 

[pMAovLf [manuiA], 

Armorique ou Breton. 

Ai 

AlweJe, alwtder^ alvedez.. . . 

Amarr, 

BagheL . • . / 

Bard, hardic i j^, i^o. 

Barz , barzic ibid. 

^«W'. 176. 

^«i^i 130. 

<^'«' aj9. 

Cwez^gwaen 231, 

Man 

Quez 

Basque. 

Adoratu 

Amarrattt 

Amaiu 

Bakoya , 

Basauntza 

ChuchurLuu 137, 2 j8. 

Belge. 

Bacheloiris, 

Baeren , 

Balk 

Boss, buss 

Chereed 

Kichen 

Koopen 

Lauwerkk, 

Man , mensch 

Meugtn, mogen 

Nagt-merri, % 



34. 
*3«' 

7. 

5;- 

14. 

13a. 

230. 



Rgedctt, ned., 



113. 
'44. 

187. 

"3- 
aaa* 

4- 
5'- 

34- 

40. 

ao, aa2. 

•3- 
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Sofsen , suisen P^c 237. 

Wispem • ibid. 

BOHEMIEN. 

Cyhany^ 158. 

Cysar,,.... 277. 

Gtmzyk a 27. 

Kamzyk ibid. 

Kauplti y. 

Moc,.., 40. 

Miira X20, 222. 

Cambko-breton. 

Bachgen, • '. . . 131. 

Bah . . . . b ;..... III. 

Bardd, barddtmii hardSoneg, 139, 140. 

Cehio 236. 

BLall 31, 

Hradu 13. 

Alan . .-. 34. 

Mtrch, ..••«•• 224. 

• Aion . . » 34. 

Myn , ibid. 

Oil. 32, 33. 

Pjydidd , pjyddest , jnydu ... 140* 

Rhwydd, 13. 

CoRNOUAitU (Dialecte de). 

Barrez 140. 

Alehr • « 224. 

Danois. 

Baccahaureus. «•••• 113. 

Bag, •....••.•. 111. 

Baghord, 110. 

Barda ,« 138. 

Bialke 133. 

B'utrde , 138. 

Bohmer. . ...•,..•.,.•,• 155. 

Chameleon » ai a. 

Cedlklever, A39. 

//v«X^. . .,. ,.^,,,*. ,.., x^j, 

Kameleon A 1 2. 

KaruseL « 2 1 J. 

Keiitr 177. 

Maa, 40. 



HABJETIQUE. 

Magtig* Page 40. 

Magt, ibid. 

Afand, 34. 

Afaren, marer'iden 220, 222. 

A^enneske 34. 

SreenSuch x^o» 

Steen-geed, ibid. 

^PIROTE QU AlBANAIS. 

Crijuem 259. 

Crijues «. ibid. 

ESCLAVON. 

Bohem 17^. 

Kupata. ..•••■. 5. 

ESPAGNOL. 

Adorar 7. 

Adufe, 150, i|f. 

Alazdn 18. 

Algarada 2t. 

AlgarradA ibid. 

Alimento %\. 

Aloda, ...» 50. 

Alodio ..*.... 42. 

Aloudra 51. 

Amar. 14* 

• Amarrar. jy. 

Arrumar. 88 » 89. 

Bahord, 110. 

BachUler, 113. 

Balcon,,,* ••••• 132. 

Barhacdna • • 1 34- 

Bruxu/a: tSj. 

Camaleon • 212. 

Camuza 2 27* 

Chacona, 225*. 

Chanudeon •...,.. 212. 

Cisne, 271 . 

Citiso 138. 

Cohorte, 239. 

Cohsif. 247. 

Colyrlo 244- 

CreaTf criar, 259. 

Cubo 264. 

Chuchear 
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Cuchtar^ cudmchear, • • Pag. 137, 138. 



Culeha 

Emhaxador. . . • • 

Gamo ^ . . 

duuuzd% •••■•• 

Ciumo 

Lauscta (catal. ) . 
Afampesada.,,, . 

Maroma, 

Pequeho 

Pe$ada,fesaMta, 
PiMa. 



«;7- 

ibid, 
ij^ 

50. 
aio. 

S6. 
131. 
a 20. 

88. 



119. 
104. 

'3- 
III. 



90. 



FrAN<;AIS et anciea FRAN^AlS. 
Bacele , kachiU (anc. fr. ). • . 

Bath/niens , s. m. pf 

Pa^e, adj. (ano. fr.) 

RosiigHol , s. rn. • • 

Strihord ou trihrd^ s. m. • • 

GfiORGIEN. 

6uu6uUO [assasd];., 

GOTHIQUE. 

Beua. 184,185. 

!H.^M«tf •• 

'Afju^if • • • • 

*'AfiC^oicL, 'AfiC^vin, • • • 
jkfiC^nof. 

h^M^ 

jkpvi^V?M9 

• B«tfJk7(M • •• 

Bfl^^f.-. ..••..... 

Btffv.«. 

Be^loV • • • 

Tvfn 

*I,ejtutt 9 IcsnfoL 

'Z^tcMfic • 

'it^^AVfCIf 



7«- 
7}' 

»39- 
149. 

138. 

73- 
3(J. 

94. 

919. 

J9- 



K^oi. Pag. 

KeAdtfom, K^Aofom 

KoMo Je^or , KoMi/e^or > Ko- 

Ave^or.. .••. 

K«AoV • 

KoaoojbV' » 

X^tf/r«. •• •• z6i,z6y 
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1^3. 
a49- 

a49. 
»47- 



f • 



Ktyuftf.. • • • » • 118, 229. 



X^TBf. 

K Jftr. 

KuJ^rof 

Kwcc, 

Eoroi • • 

MaxpoV.** 

M«tntr. 

M«« ••• 

hLiyoic 

. MefJ?... 

MtW- 

Miittr* 

^OAor f* r 

n^OKUFfii. 

•PfAof 

'Po9irF 

Xd^MflUA^AlF. 

x4 • 

Xijuuu^ 

"tiiveJi^Hf. 

Gr£c barb a re. 

BaxMoTVf, BflWA/oW* « • • • 
BvxiW6(o/.* p 

« 

HIbREU etClIALDiEN. 

n^»N ^«^««7. 

beschir] 

nilT [^xauneh] , . add.etcorr, 

Vanif^ftnmJ 81. 

5<^ 



263. 

a 64. 

ibid, 

II. 

aj8. 

37- 
\6. 

4'. 

ai4« 

4«* 

ibid. 

33* 
II. 

14. 

«3- 
aia. 

a^3« 

a29, 

»37* 



ai9. 
lao* 



131. 



70. 



4iz TABLE ALPHABJSTIQUE. 

K^3D .{Mia], ...... P^gc ^66. J^^ [minomh]. . • . P«ge 



139, 



N»3p/*'<W. *«<• 

IBf /"W/ '1115^ '[^rr]., ibid. 
n*1t8f /'Mrii7. ..... . . . .^ ibid. 

PilBERNIEN ou IrlANDAIS. 
bci)l\X> [iaird]^.. 

O^ycfelea/t [haUse- 

hat] 

O^fVO t'liiifd]. 



a/tt)(lS Ihardas]... ... 

06;r)6 V^^i»^7 

> 

Do/tX>Un [kriun]:.. 

4 « - 

* • « * • • * I 

HiMDOU. 

s^iftf7««»»»* •• 337. 

^4XA^ /^MufldA^. • . , . • • 471. 

^u\jJ\ ^fd'ttantiSs],,,. 87. 

[AiimaJ a^2. 

^ [k'hok'hy]... ftia. 

Ijl^ [muckSnaJ ...,,',,* ^ 41. 

IC [inagh], (tamul.),.,., ibid. 



113. 

139. 

.Ufid. 

184- 
«3o. 

ibid. 

34.40. 
ibid. 

<3- 



)4- 

ibid. 

ibid. 

4.. 
a 14. 

34. 



113, 



[manctik'h],,:.,,. 

• « 

/'wfW 

l^ [ntuhd],, .......;. 

oV />«l'^«7 

HOIMNDAIS.. 

BaccalaunuSt haccahmrusm • . 

Makioord, .••.•.•• . . > lo. 

Gems 227. 

Kamekon • a 1 2, 

A^iom - 234, 23y. 

Maagd, .• 6i. 

HoNGROIS. 

Asz'szony add.ec corr. 

Havasi'ketth ^ . 230. 

Tzigau , izigani 1 jS. 

Ztf^<M..... >,..... 237,238. 

Illyrien. 

Czar • 27^. 

Czigau , cztganiu i^8. 

Kupjem 5. 

iwjuTiia » •••••■•*• «••■••• • •>•■.■• . . aaoi 222» 

<Af(vA.. .,••....•...•...•.•. ...« 40. 

. Moguch •• ..>•• ibid. 

Phuiinzkorkosa 2to« 

..... / 

Sena add.etcorr. 

bLANDAlS. 

^,^/.... .............. 

Ala 

Amhat , amhot • 

Bak -... ' 

Bakiordil 

Ba!h. 

BldhtyMke. 

Greeda, . .-. . . •- • . . . 

Miaujkit .-. • ••« .'•'.••-•■•'. • « • • 



»3- 
66. 

ijf. 
no. 

»33- 
ibid. 

»3- 
4- 
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Keiutre •••.••. Page 277, 

Kioosa, klosm •■••. .. 134, 13^. 

Kwra j^35, 236. 

fCuis , kuisa. , 237. 

Jjkt, IdviL «.,««., ibid. 

Magu , magin 40. 

Mar. • • 224. 

Man , nuuuui, nunmskia, . . 33. 

Mara,,^ ai^^ 212. 



Men , 

Oman 

Rada 

Rum , rumr, 
Sara, sir a. 



3^ 

'3- 
89. 

278. 



Itauen. 

• 

Accatare • 

Adorare 

Alimento. 

AUodio • . 

Alloikk: 

Amare, . » • . • • 

Amarrare, , . , . 

Amktsa'atore. -..,., 

Assassin, assassinth ....«;.• 

• Bacceiiere^, Saaudierel. • . , . / 
iSalcone, .••••*«*•.••••»•• 
Baratta 

. BarhacanA, harhaeam* 

Barda, ....«•• ^ . . '• • 

Bisiigliare. . . 
Bossolo 

' Bozzolo (v^ait.>) 

. Bussola, s •;.,•.•. 

Camaleonte, . . . . c < • 

Cdmoscio\ ciunocch, camoctid, 
Cam0zxa, « camnceia, »**.••• 

Carosello ••»••/. 4»«< 

Ciaccona :. .V ..'.'..." ' 

Clausire.', .-. .•- .• .•.«. 



i^ .'^ •'• .r.* 



2. 

7- 

*3- 

41. 

50. 

14. 

90. 

'13- 
132. 

143. 

134. 

.;. . 138. 

... * 187. 

185. 

iUd. 

" '227. 
i^d. 
2*5. 
2f;. 

»33- 



Cicciorofe » • ^ Pag. 

CV^irtf «••••-... 

CukflK^(f6mr•.)^. . . V 

t7mj0. . .-. ».k .. . 

CoUirio ,',',».,, ,' .••• 

Colossa, ,' • . . .-. 

Coluho .-. . . 

Coorte..-, 

< Corha ( boloo.). 

Creare, 

aA>... ............... 

Efalu, 

Garoselh'* . • 

Imhasciaiof&, . . • .• 

iMdola, .• 

Pisaruoh^ •. 

• Piccolo. r 

• ZinganifXinganid, •'..••'.' •» 

JAPONAIS. 

Mono 



KURDE. 
Qp/da. 

LApon. 
Keisar, 
Mana, 
Mika. 



137,238. 
271. 
ibid. 
238. 
244. 
247. 

239. 
254. 
259. 

2«4. 

210. 

215. 

^4. 

50. 

210. 
131. 

"57. »5^- 
34. 

2i3. 



Latin. 

• Ador, .,'..,». .'••,', 

Adorare,**' m'm't •••••###••• 

Alauda,,'» •.% • ^ 

Alere. ..»;.... •. . . . 

Aiimentumm- ...■«. .w //..*. • 
Amare ..*..-.*..-.•.' .' •* .- . •* • • 
Amazon 

^' Amhaauf.', .-.•..♦ « 

/tmprosia, . .*.*. .'•*•*. ••.... 
Bardai. : - 

• Bhrdea , iarduia,- .•.•.••.•.•..«' 
Bitrditus. .-. .*.♦. .-. .-.•.♦.•. . . . 

' B^rdus»,' ^ • 



34. 



7- 
ibJd. 

4>» JN 

*3- 
ibid. 

i4' 
5(5. 

71. 
149. 

144. 
»bid. 

- 138. 



5^ 
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Banims.,;, Page 144. 

Cau/Kmari.m • $• 

Cents, cpw, 259, 163. 

ChamaUon • an. 

Chors, « •• 244* 

Cohars 239, 244* 

. CoUyrium ..•••• 244. 

Colossus, a47* 

Coluher, coluha a/7. 

Corylus, 1^6. 

Creare 259. 

Crescere ado. 

Cuius, . ^ 1^4* 

Curulis, 267. 

Cycnus , cygnus 271. 

Cytisus. 138. 

Esseni 94. 

CefCfit •••••••••••••••• aoOk 

Homo ••... 35. 

Incubus 219. 

Afanctpiu^ 37, 38. 

Nemo 3j, }6, 

Querats 231. 

Solarium 24> 2J. 

KiiSfr. 14^. 

Vorsoria 189. 

Latin barbare. 

Accaptare, •' •- i. 

Allotlium,,, 4^* 

. Amarrare. « . • 5 j. 

Amhasda • 66» 

■ Amhascuuor, amhasiator., am- 

laxiador.7, ..•• 64. 

Batalarla • . • • « 119. 

Bacalarius, hachalarius, hacht- 

larius ^ haadaris • 113, 

Balco, haUonum, • 132. 

Barhaama, harhacfu^na, ktP' 

hicana • i34« 

\ Bazalarius* .........,...> 113. 

Belfragiutn , MfreJum, .••••; i jf o. 



HAB^TIQUE. 

Berefruium , hafrUum • .Page r |o. 

Biilkus, 1 1 y« 

BodeHa,iodind,hoJula,hodo, 18a. 

Banna ilHd. 

Buaxllam. « , 1 20. 

Bunda 182. 

Carropera 2J3. 

Corvada , corveda , corvata $ 
anvagium, corbada, courbia, 

torroata,anvata,atrKidam 2^2. 

Pakus, pakum , 133. 

Senteniiarau ••••••• 11 J. 

Malabar. 

Mandm . • • i • • . • • • 34* 

Malais. 
m<esocothique. 

AA.IAA M^;..- M. 

^Kh&ioUt]. 3J. 

>lNABAhTS 

[andkihis],,*,* • 66^ 

iKriKyll /v*«A«"7-. •>•• 

K/inn^N /A«- 

/w»7 4- 

KinS>lN /w««»7- »j4. *3;- 

"VLAVA^ [ma. 

goA], 6u 

M/illTS [mahisj. . 40. 

M/iN [lum] 3}i 34. 

nuk], .... . . . . . . ... . .... iWJ. 



TABLE ALPHABiTIQUE. 

OAtlQA^Cl'V- PORTOGAIS. 

ja/tj, • . • . Page 22U 

}inMlS[rumis].... 89. 

MOLDAVE. 

Qmgany.. ; i;8, 

Persan. 

(j'^l/ [p^lxn^h ««»• 

ify^^ [p^po»sch] ibid. 

dGlkVU [hSimineh]... 134. 

% 

dt,3r^Ji i^ottU'huky].. ^30. 

%ji [khaweh] • 12a, 

jKZ [sir] 178. 

J-* 

gft* [Hfi^] a37* 

^jJUi [foutthj. ^73. 

^jXiii* [kMhnous] ibid. 

[^zarl 177,178. 

J [kisser] ibid. 

VyLjt^ [kisra]., 278. 
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i8j. 
111. 
117. 

171. 
aio. 

i;8. 
134. 
ibid. 



fou] 



114. 
S6. 



P0LONA15. 

O'^'ti* • 

Ciemza 

Kupk^kufwac. 

Mara aio, 111. 

^oc. 40. 

M(^ ibid. 



i;8. 

1*7. 



AlcaOU.. . . ; r. . I^age 18. 

Amarrar. •.•..•...••••. 55, 

Arrumar • . 88, 89. 

Bahordo • no. 

Bussola •••• 

CamaleSo 1 cameled 

CamttTfO, • • . • • 

Cisne, • 

Ftsaddo r 

Siganos 

Provencal. 

Barhdcano ' 

Causir. • • • 

Chaousir, choousir. .••..••. 
Chuchutar 137, 238. 

RuNiQUES (Monumens). 

VAKA [hita] 2^0. 

F4R4 [g^a]......, ibid. 

:Y4f iL [man] 224. 

^I-I/L [suit] 278. 

^I/L/i/r/...... ibid. 

RUSSE. 

EaxaAaBpia [hakalam]. . . 113. 

BajiKoal> [halcon]. 132. 

Ji^eaaL [sjena] add.etcorr. 

Kapoycejili [karousel].... 215. 

Koropma [kt^orta]. ..•• 139. 

KoAOCch [Aoloss], 247. 

Ky61) [M^] ...,. 264. 

Kymunb [kupite]. ...... j. 

MoiyvB [magutzii] 40. 

MoA [moiz] ibid. 

Mo^li [mochth] ibid. 

XaneACOBl) [chameleon] . . 211, 
QapHKamb [tzirihau], . . . 237, 238; 

JjapTi [tzar].. 27^. 

UuraHl) [iziigan] 1^8. 

UhjLOBB^L [scAahnna].,. 21 j. 



44^ TABLE 

Sanscrit. 

[mahatvam] 

SjI'T^ [m&nuchah], 
Sj|iJ3|^ [minuchij^.. 

SiNGALAlS. 

MiniluL ••••••••.• 

SORABIQUE. 

Mecz 

Moc. 

Mozj, mozju , mozjem 

• 2j$tta • . •••'.■• •• 

SUEDOIS. . 

All 

* ... 

Ambete. » 

»Mhard. e 

Bagge 

Bjelke. 

Bossa. . . • 

Camfleotr. , 

Clara,,,; 

JHpa 

AfaH . . .' 

Mannishi:, 

Mara.,: 2151, 

^tda, rede, 

• Rum.,.: 

Stenget. /. .*;, 

Styrhrd.' ., 

Ztguenare, , 

SuiOGOmiQUE. 

Ala, 

Balk../..,... ^ 



alphabiStique; 

Byssa Page 1I7. 

Cetvapling 239. 

^*' Cora %6o. 

^'^ *34.ajy- 

. AT/bA*. ibid. 

f^ora 235,23^. 

Mah 40. 

Odal.... 4SpA6. 

Bad. . ,3. 

^^ffto /W7- • ^^' 27. 

. \fieLO Iht^ar]. J77. 

^ V^OiD [liouka] 173, 174. 

4o* Tatar MANTCHau. 

ibid. 

Teuton. 

33- 

_ • Alen... :»,,', • »4« 

Ambacht, amkiht, amiaher, 

. ' amhahta • 66, 

J^'' Back. III. 

g Balco , 133. 

*^^* Balfied..:...: ISO. 

, * Barefried • ibid. 

Baren ". 144. 

, Btvfrid. . . n , 150. 

iild] ^*'^*'* »54.*35- 

Chonm 23;, %^6. 

Ceretten ta. 

g' Keuaro -..,.. 277. 

^* Keiche • x 211. 

^ * Keuchi , keuchen ibid. 

* Kieseu, kiugen..,.. 234, 135. 

^ ' Koren.,.' ., 235-, 23^. 

^osen.. »34, 23;, 

44. Kurm a j;, 23^. 

133. Magan ymagett. 40. 

i5®» -'Wfl^^ ....•..•...••.. .. ai4« 



TABLE ALPH 

Mahui • . . Page ^o* 

Man 34* 

Manen • 4^* 

Mtnnhk, mennish 34* 
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